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AVIS   DES    LIBRAIRES.     - 

CEite  nouvelle  Edition  que  nous  donnons  ati 
Public  3  efi  la  plus  complette  ,  la  plus  cor- 
recîe  ô*  ^^  plf*^  exacte  oui  ait  encore  paru  :  les 
autres  Editions  imprimées  dans  les  pays  étranger  s  ^ 
ou  contrefaites  dans  le  Royaume  ,  foyit  tronquées 
en  plujïeurs  endroits  ,  ^  même  ajfez,  confidéra^ 
hlement  ;  puifquil  fe  trouve  cent  pages  d'erreur 
dans  un  feul  endroit  :  otetrè  cela  j  plujïeurs  moi^ 
iiés  de  Chapitres  ^  nombre  de  Vajfages  omis  , 
fans  les  phrafes  entières  que  les  Libraires  qui  les 
ont  imprimées  i  ont  retranchées  pour  épargner  les 
frais  3  ^  pouvoir  donner  leurs  Editions  à  meil- 
ieur  compte.  Ainft  T on  ne  peut  avoir  d'Editions 
hien  exactes  ^  que  celks  imprimées  ^^  ^ arts  mi 
douze  c^  in-dis-huit. 
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AVERTISSEMENT. 

CO  M  M  E  le  monde  a  d'or- 
dinaire peu  de  curiofité  ôc 
peu  de  créance  pour  rout 
ce  que  les  Auteurs  allèguent  au 
commencement  de  leurs  Ouvrages, 
afin  de  juftificr  le  defTcin  qu'ils 
ont  pris  de  les  compofer  ou  de  les 
rendre  publics  ,  il  eft  fort  inutile 
de  l'entretenir  de  ces  fortes  de  dif- 
cours  dans  des  Avertififemens.  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  cer- 
tains fcrupules  &  de  certaines  dif- 
ficultés fur  l'ouvrage  même  ,  dont 
le  ledteur  fe  fent  fouvent  fort  in- 
commodé 5  à  moins  que  l'on  n'ait 
foin  de  l'en  éclaircir.  C'eft  une  dé- 
férence qu'il  exige  ,  &  il  prend 
avec  raifon  pour  un  défaut  de  lu- 
mière ,  fi  l'on  ne  devine  pas  ces 
Tome  IX.  a  ij 


W  AVERTISSEMENT. 
difficultés  *,    ou  pour   une    négli- 
gence blâmable  ,  li  ks  devinant , 
on  ne  prend  pas  la  peine  de  les 
prévenir. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre 
les  difficultés  que  l'on  forme  fur 
les  titres.  Il  y  en  a  à  qui  il  fuffic 
pour  fe  rebuter  d'un  livre  ,  que  le 
titre  leur  en  déplaife  :  &  fouvent 
le  d'é^oût  ou  ils  en  conçoivent  n'eft 
pas  tout-à-fait  déraifonnable.  Car 
il  n'y  a  guère  lieu  de  rien  atten- 
dre de  bon  d'un  ouvrage  ,  dont 
l'Auteur  n'a  pu  s'empêcher  de  faire 
paroître  ia  bizarerie  de  fon  efprit 
dans  le  titre  même  de  fon  livre. 

Mais  il  femble  qu'on  doit  être 
plus  indulgent  ,  quand  ce  qu'on 
y  trouve  à  redire  ne  confifte  qu'en 
ce  que  le  titre  ne  paroît  pas  afïez 
jufte  5  &  ne  donne  pas  afTez  préci- 
fément  Tidée  de  la.  matière  qui  y 
■eft  traitée. 

Or  ce  n*eft  que  de  ce  dernier 
■genre  qu'eft  l'objection  que  quel- 
ques perfonnes  ont  faite  contre  ce- 
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lui  de  Continuation  des  Effais  de  Mo^ 
r.^fc  5  qu'on  a  donné  à  ce  petit  oii- 
vr-^c.  Cic  elle  n'eft  fondée  que 
fiî  ce  q  ''il  leur  femble  que  ces 
réiï-  xions  lur  les  Èpîtres^  lesEvart^ 
g' /es  de  toute  l'année  ,  n'ont  pas 
aiïèz  de  rapport  avec  des  trairés 
qui  ont  paru  fous  le  nom  à'EJfa'rs 
de  Morale ,  pour  porter  le  titre  de 
Conîinaatwn  de  ces  Effais^ 

Quand  cela  feroit  ,  le  défaut  ne 
feroit  pas  li  confidérable  ,  qu'il  ne 
pit  être  compenfé  par  quelques 
avantages  de  ce  titre  ,  que  l'on 
remarquera  dans  la  fuite.  Mais  on 
peut  dire  même  que  cela  n'eft  pas. 
Car  lorfqu'un  titre  efl:  fi  général 
qu'il  peut  convenir  à  différentes  for- 
tes de  traités  ,  ce  n'eft  pas  s'en 
éloigner  que  d'y  en  enfermer  qui 
foient  affez  diiférens  entre  eux  , 
pourvu  qu'ils  conviennent  dans  la 
qualité  commune  qui  eO:  marquée 
par  le  titre.  Et  c'eft  ce  qui  fe  ren- 
contre dans  ces  difcours  fur  les 
Epîtres  6c.  les  Evangiles  ,  qui  corn- 
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pofent  ce  qu'on  a  appelle  Continua- 
non  des  Ejjais  de  Morale.  Car  qui 
'  en  coniiderera  les  fujets  &  la  ma- 
nière dont  on  les  y  traite ,  recon- 
noîtra  fans  peine  qu'on  a  eu  tout 
autant  de  droit  d'y  donner  le  titre 
d'EJfais  de  Morale  ,  qu'aux  traités 
mêmes  qui  le  portent ,  &  que  la 
reilemblance  de  ces  deux  ouvra- 
ges donnoit  lieu  de  faire  paiTer  le 
fécond  pour  une  continuation  du 
premier. 

Ce  font  des  EJfais  ,  puifqu'il  s'en 
faut  bien  que  les  fujets  n'y  foient 
traités  avec  l'étendue  qu'ils  le  pour- 
roient  être  -,  &  que  les  vues  &  les 
ouvertures  que  l'on  y  propofe  , 
pourroient  donner  lieu  à  les  traiter 
beaucoup  plus  parfairemenr.  Ce 
font  des  Effais  de  Morale ,  puifqu'il 
n'y  entre  que  des  réflexions  fur  les 
devoirs  communs  de  la  vie  chré- 
tienne ,  fondées  fur  les  principes 
de  la  vraie  morale. 

Ce  ne  font  point  des  penfées  ra-    ' 
r.e$  >  élevées  ,  myfiérieufes  ,  qui 
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aient  pour  bur  de  rehaufTer  l'idée 
que  le  commun  du  monde  a  des 
mvfteres  de  la  foi.  Ce  ne  font  point 
des  éciaircilTemens  fubcils  ou  fa- 
vans  des  difficultés  qui  s  y  rencon- 
trent ,  ni  des  réponfes  sux  objec- 
tions par  lefquclles  les  héréàques 
les  combattent. 

Ce  ne  iox\t  point  de  ces  m.ou- 
vemens  vifs  &  impétueux  ,  ni  de 
ces  invectives  î'^^n^s  contre  les  dé- 
fordres  du  monde  ,  que  l'autorité 
du  miniftere  évangciique  infpire 
aux  Prédicateurs  &-  aux  Pafteurs. 
Ce  ne  font  point  de  ces  figures 
pompeufes  &  de  ces  difcours  bril- 
lans  qui  attirent  l'admiration  du 
commun  du  monde.  Ce  n'eft  point 
aufli  une  explication  fuivie  ,  ou 
littérale  ,  on  allégorique  ,  des  Epî- 
tres  &  des  Evangiles ,  coniine  on 
en  trouve  dans  plufieurs  livres.  Ce 
font  des  difcours  fans  chaleur  , 
fans  éclat  ,  fans  élévation  ,  dans 
lefquels  on  a  eu  feulement  en  vue 
d'arrêter  l'efprit  de  ceux  qui  lifent 

a  iiij 


viij  AVERTISSEMENT. 
les  Epîtres  &  les  Evangiles  que  FE- 
gîife  propofe  chaque  Dimanche  , 
fur  certaines  vérités  de  morale  qui 
y  font  exprelTément  contenues .  ou 
qui  en  font  des  conféquences  né- 
cefTaires  que  la  lettre  de  l'Ecriture 
fournit  à  ceux  qui  y  font  quelque 
attention. 

Enfin  ce  n'eft  que  l'exécution 
d'un  devoir  commun  à  tous  les 
Chrétiens  y  qui  font  tous  obligés 
de  fe  nourrir  àç.s  vérités  contenues 
dans  les  endroits  de  l'Ecriture  que 
l'Eglife  leur  propofe  le  long  de 
l'année  ,  pour  les  inftruire  6c  pour 
les  édifier. 

On  ne  voit  donc  pas  pourquoi 
il  n'auroit  point  été  permis  de  doa- 
ner  à  ces  fortes  de  difcours  le  nom 
^Ejfais  de  Morale  ,  puifqu'iis  n'en 
font  pas  moins  difcours  de  Mo- 
rale ,  parce  que  les  vérités  qu'on  y 
propofe  y  font  j.ointes  de  plus  près 
à  là  fource  &  à  la  règle  de  la  vraie 
Morale  ,  qui  eft  contenue  dans  l'E- 
criture X    <3c  principalement  dans 
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les  Evangiles  &:  les  Ecrits  ô,qs  Apô- 
tres. Soir  qu'on  propofe  d'abord 
une  vérité ,  &  qu'on  la  prouve  en- 
fuite  par  les  principes  de  l'Ecriture  ; 
foir  qu'on  propofe  d'abord  les  pa- 
roles de  l'Ecriture  5  &  qu'on  en  tire 
par  forme  de  conféquence  les  vé- 
rités qu'elles  contiennent  ,  c'eft 
toujours  la  même  chofe  ;  c'eft-à- 
dire  ,  que  ce  font  toujours  des  vé- 
rités de  morale  prouvées  &  auto- 
rifées  par  l'Ecriture  •,  comme  c'eH: 
le  même  chemin  de  monter  du  bas 
d'uiie  montagne  en  haut  ,  ou  ds 
defcendre  du  haut  en  bas. 

C'eft  en  effet  la  principnle  dif- 
férence qu'il  y  air  entre  les  6i(- 
cours  qui  ont  paru  fous  le  titre 
à'EJfah  de  Morale  ,  Se  ceux-ci  que 
l'on  a  appelle  la  Continuation  des 
Ejfais-,  &c.  On  propofe  dans  les 
premiers- certaines  vérités  ,  &  l'on 
remonte  jufqu'aux  principes  d'où 
■elles  nailïent ,  &  qui  y  fervent  d'é- 
■clairciffement  ôc  de  preuves.  Mais 
dans  ces  demiers-ci  ce  font  les  par 
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rôles  de  l'Ecriture  que  l'on  propofe 
d'abord  ,  &  l'on  defcend  de-là  aux. 
conféquences  qui  s'en  rirent^ 

Il  eft  vrai  qu'il  naît  de-là  une 
autre  différence.  C'eft  qu'aïant  pro- 
pofe d'abord  dans  les  premiers  trai- 
tés certaines  vérités  de  morale  qui 
en  font  le  fujet  ,  comme  il  ne  s'a- 
git dans  la  fuite  que  de  les  déve- 
lopper ,  on  s'y  arrête  davantage  ;- 
ce  qui  fait  que  ces  vérités  y  font 
traitées  avec  plus  d'étendue  :  au- 
iieu  qu'ayant  eu  deffein  ici  d'éclair- 
cir  en  un  certain  nombre  de  points , . 
non  une   feule  vérité  ,   niais  les 
principales  de  celles  qui  font  con- 
tenues dans  une  Epitre  ou  un  Evan- 
gile ,  on  a  été  obligé  de  fe  reiïer- 
rer  beaucoup  davantage  ,  &  d'en 
propofe r  un  plus  grand  nombre  *, 
parceque  chaque  Epitre  &  chaque 
Evangile  en  contient  plufieurs.  Mais 
foit  qu'on  les  étende  plus  ou  moins, . 
on  a  également  droit  de  les  renfer- 
mier  fous  le  titre  commun  d'EJfais 
it  Mçrale  Qjxoa  y  a  donné. 
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On  auroit jpû  néanmoins  diftin- 
giier  ces  différentes  manières  de 
traiter  les  vérités  de  morale  ,  par 
des  titres  différens  ,  &  donner  , 
par  exemple  ,  à  cet  ouvrage  le  ti- 
tre de  Penfées  ou  de  Réflexions 
chrétiennes  fur  les  Epîtres  &  les 
Evangiles  de  l'année.  Mais  on  a 
confidéré  qu'on  l'auroit  confondu 
par-là  avec  quantité  d'autres  livres 
qui -portent  les  mêmes  titres.  De 
forte  qu'au  lieu  que  la  fin  des  inf- 
criprions  eft  de  diftinguer  les  ou- 
vrages &  de  les  faire  connoître  , 
celle-là  n'auroit  point  eu  d'autre 
effet  que  de  cacher  celui-ci  dans 
cette  foule  ,  ôc  d'empêcher  qu'on 
ne  pût  avoir  aucune  idée  de  fon 
caraâ:ere  particulier.  Voila  plus 
qu'il  ne  faut  de  raifons  pour  ju- 
ftifier  une  chofe  de  fi  peu  de  con- 
féquence. 

Mais  il  n'eft  pas  fi  facile  de  ré- 
pondre à  une  autre  objedtion  qui 
eft  faite  fur  le  fond  même  ,  par  des 
perfonnes  très-judicieufes.  O^  ^ 
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xij  AVERTISSEMENT. 
ciifent-ils ,  qu'on  ne  voit  pas  bien 
.  c[iiel  befoin  le  monde  avoir  d'un 
livre  lel  que  celui-ci ,  ni  quelle  uti- 
lité il  en  peut  tirer.  Il  n'eft  déjà 
que  trop  chargé  de  la  multitude  àts 
livres  qu'on  publie  fur  de  pareils 
fujets.  On  ne  voit  antre  chôfe  que 
des  Cotifîdtraîions  ,  Aç.s  Méditations , 
des  I?iJïrucLto};s  fur  les  Epitres  &  les 
Evangiles.  Il  y  auroit  de  la  prér 
fomption  a  croire  qu'on  y  a  mieux 
réuffi  que  les  autres;  &  11.  on  ne 
le  prétend  pas  ,  il  y  a  de  l'inju- 
ftice  à  fatiguer  encore  le  monde 
par  de  nouveaux  livres  fur  ces 
mêmes  fujets  ,  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  ceux  qui  font  déjà  im- 
primés. 

S'il  étoit  néceiîaire ,  pour  répon- 
dre à  cette  objedion  ,  6c  pour  ju- 
ftiiier  le  defTein  de  publier  cet  ou- 
vrage ,  de  prétendre  qu'il  foit  plus 
eftim^able  que  les  autres  qui  onc 
été  faits  fur  les  mêmes  matières, 
je  ne  pourrois  faire  autre  chofe  que 
is  le  condamner  à  la  fuppreffioxv 
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Mais  il  jfemble  que  fans  forme r 
ee  jugement ,  on  y  peur  répondre  , 
que  futilité  des  livres  ne  dépend 
pas  uniquement  de  ce  qu'ils  ont 
efi'eclivement  d'eftimable  ,  ce  que 
l'on  peut  appeller  un  mérite  réel  & 
abfoiu  *,  &  qu'il  dépend  encore  da- 
vantage de  la  proportion  qu'ils  on-t 
avec  1  efprit  êc  les  difpofi rions  de 
ceux  qui  les  lifent  ,  ce  que  l'on 
peut  appeller  un  m.érite  relatif.  Or 
il  peut  arriver  ,  &  iL  arrive  même 
très-fouvent ,  que  les  meilleurs  liè- 
vres ne  font  pas  toujours  les  plus 
miles,  faute  de  cette  proportion» 
Ceil  ce  qui  a  fait  fouhaiter  à  faine 
Auguftin  *  que  l'on  fit  quantité  de 
livres  fur  les  mêmes  matières ,  par- 
ce qu'il  Y  en  a  qui  font  lus  &  gou- 
rés par  les  uns  ,  d'autres  par  d'au- 
tres ;  &  qu'il  ne  faut  pas  efpérer 
que  les  mêmes  Ingres  puiffent  plaire 
à  tout  le  monde.  Il  y  a  dans  les 
efprits  des  liommes  une  infinité  de 

^  DeXrinitt  L  ii,  c.  3.  w.  j. 


nv  AVERTISSEMENT. 
de  difFérens  jours  ,  de  différentes 
ouvertures  ,  de  différentes  préven- 
tions ,  de  différens  goûts  ;  ce  qui 
produit  en  eux  une  diverfirc  infinie 
de  jugemens.  Ils  font  attirés  ou  re- 
butés par  une  infinité  de  différen- 
tes raifons  ,  foiides  ,  ou  non  foli- 
des  ,  vraies  ou  faufïès  :  &  il  y  en  a 
même  à  qui  il  fufïit  pour  ne  pas 
lire  un  livre  ,  qu'il  y  ait  dix  ans 
qu'il  ait  été  fait  ,  &  que  l'on  n'en 
parle  plus  dans  les  converfations 
du  monde. 

Ge  n'eft  donc  rien  de  dire  con- 
tre un  livre  ,  que  les  mêmes  ma- 
tières ont  été  traitées  ailleurs  ,  Sc 
peut-être  plus  folidement.  Car  il 
ne  laiiîera  pas  avec  cela  de  pou- 
voir être  utile  à  bien  des  gens  qui 
le  liront ,  &  qui  ne  feront  pas  dif- 
pofés  à  lire  les  autres.  Qu'il  y  ait 
en  cela  de  la  fantaifie  plutôt  que 
de  la  raifon  ,  il  n'importe.  Il  eft  de 
la  raifon  &  de  la  charité  de  s'ac- 
commoder à  ces  fantaifies  àts  hom- 
mes j  6c  d'avoir  cette  condefcen- 


^AVERTISSEMENT,  xv 
dance  pour  une  foiblefTe  à  laquelle 
il  n'eft  pas  pollibie  de  pouvoir  re- 


médier. 


La  plupart  des  médecins  font 
perfuadés  qu'il  feroit  utile  pour  la 
fanré  des  corps  de  fe  priver  de 
cette  grande  variété  d'alimens  ,  & 
fur -tout  de  ceux  qui  ibnt  les  plus 
agréables  au  goût ,  pour  fe  réduire 
à  une  manière  de  vie-iimple  & 
uniforme.  Peut-être  que  ce  confeii 
feroit  en  efîèt  très-bon  ;  mais  com- 
me il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il 
foit  jamais  pratiqué  ,  on  ne  fau- 
roit  blâmer  ceux  qui  permettant 
d^autres  alimens ,  tâchent  de  faire 
en  forte  que  ces  alimens  n'aient 
point  de  mauvaifes  qualités. 

On  peut  -dire  la  mcme  chofe  de 
cette  variété  de  livres  de  piété  qui 
font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Le  meilleur  feroit  peut- 
être  de  s'en  paflTer  ,  &  de  le  ré- 
duire À  urt  petit  nombre  pour  en 
faire  fa  nourriture  ordinaire  par  une 
ledurc  réitérée  &  une  férieufe  mé- 
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ditarion.  Mais  comme  il  y  a  peu 
d'efpérance  qu'on  piiilTe  réformer 
fiiu  ce  point  le  commun  àcs  hom- 
mes 5  &  les  empêcher  de  fuivrc 
dans  leurs  ledures  leurs  différen- 
tes inclinations  -,  il  eft  utile  que 
la  vérité  fe  préfente  à  eux  en  tant 
de  diverfes  manières ,  qu'elle  puifle 
trouver  entrée  dans  leur  efprit  fous 
quelqu'une  des  formes  dont  on 
l'aura  revêtue. 

Il  n'eft  donc  nullement  nécef- 
faire  ,  en  publiant  un  écrit  ,  de 
croire  qu'il  foit  meilleur  &  plus 
utile  que  les  autres ,  ce  qui  feroit 
en  effet  une  très-grande  préfomp- 
tion.  On  peut  même  en  former  en 
le  publiant  un  jugement  peu  avan- 
tageux 3  &  y  reconnoître  bien  des 
défauts.  Il  fufïît  de  croire  qu'il 
puifîe  être  proportionné  à  quelques 
efprits  ,  &  leur  être  utile  par  cette 
proportion.  Après  tout,  on  n'abolit 
pas  les  anciens  livres  quand  on  en 
donne  de  nouveaux  :  mais  on  four- 
nit feulement  à  ceux  qui  trouve^ 
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foient  plus  de  goût  dans  les  nou- 
veaux livres ,  un  moïen  de  n'être 
pas  privés  des  vérités  qui  leur  font 
utiles.  Dieu  ne  s'eft  pas  aftreint  à 
ne  faire  entrer  fes  lumières  dans 
l'efprit  des  hommes  que  par  les 
voies  les  plus  excellentes.  Il  fe  fert 
pour  cela  d'une  infinité  de  moïens; 
Ainii ,  fans  préférer  5  ni  même  éga* 
1er  les  livres  qu'on  publie  à  ceux 
qui  font  déjà  fait^,  il  fulïxt  qu'on 
ait  droit  de  croire  que  Dieu  peut 
s'en  fervir  pour  donner  à  quelques 
perfonnes  la  connoiirance  ôc  V*iv 
mour  des  vérités  qu'on  y  trouve. 

Il  y  a  diverfes  règles  qu'on  eft 
obligé  d'obferver  à  l'éf^aid  de  Dieu 
dans  la  publication  des  livres  de 
piété  ,  afin  qu'elle  lui  foie  agréa- 
ble. Mais  à  l'égard  des  hommes ,  il 
n'y  en  a  proprement  qu'une  qui  ibit 
entièrement  indifpenfable.  C'eft 
qu'il  n'y  ait  rien  dans  ces  lives  qui 
puiffe  nuire  à  ceux  qui  les  lifent  > 
en  corrompant  leur  efprit  par  de: 
mauvaifes  maximes.  Ceil  ce  que 


Xviij  AVERTISSEMENT. 
Ton  a  tâché  d'obfervcr  dans  celui- 
ci  ,  avec  tout  le  foin  donc  on  a  été 
capable.  Il  eft  permis  ou  pardon- 
nable de  fe  tromper  dans  tout  le 
refte  :  &  fouvent  même  ces  défauts 
n'empèchenr  pas  le  fuccès  des  li- 
vres. Il  y  en  a  de  très-bons  qui 
réuffiiïent  peu  ,  il  j  en  a  de  mé- 
diocres qui  réulîilfent  beaucoup. 
Eft  qu£da:;i  etiam  tn  hujHfmodi  rébus 
fertuna  :  quidam  merentur  famam  s 
quidam  habent. 

On  a  donc  eu  raifon  de  ne  fe' 
pas  arrêter  a  ce  qu'on  peut  allé- 
guer contre  le  peu  de  mérite  de 
cet  ouvrage  j  puifque  cela  n'em- 
pêche pas  qu'on  n'ait  lieu  d'efpé- 
rer  qu'il  pourra  être  utile  à  ceux 
qui  le  liront ,  &  avoir  même  quel- 
que ûiccès  3  par  les  raifons  que  j'ai 
marquées.. 
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APPROBATION 

des  'Dockurs. 

COmme  -la  Religion  confifte 
.  dans  la  foi  6c  dans  les  mœurs  , 
&  qu'en  même  tenips  que  l'Eglifc 
travaille  à  g^'^gner  fcs  ennemis  en 
leur  découvrant  les  vérités  qu'ils 
ignorent,  elle  tâche  de  fandlifier  its 
enfans ,  en  les  obligeant  à  faire  hon- 
neur à  leurs  fentimens  par  leurs  ac- 
tions :  c'eft  donner  au  zèle  toute  l'é- 
tendue qu'il  peut  avoirjque  de  s'em- 
ploïer  fans-  réferve  à  féconder  l'E- 
glife  dans  ces  deux  cho fes  ,  qui  fi- 
xent fes  defleins  &:  qui  partagent  fa 
conduite. .  Chacun  fait  combien 
l'Auteur  qui  donne  cet  ouvrage  au 
public ,  a  contribué  au  plein  triom- 
phe que  la  foi  del'Eglife  a  remporté 
fur  {ç,^  ennemis.  Nous  goûtons  avec 
plaifir  les  fruits  d'ime  gloire  qui  lui 
a  coûté  tant  de  peine,  &  nous  appre- 
nons avec  joie  qu'il  vient  tout  de 
nouveau  de  prendre  les  armes  pour 
ïepouflèr  les  derniers  efforts  d'un 


parti,qni  foible,langui(ïanr  &  prefic 
de  toutes  parts  ,  femble  ne  nouvoir 
plus  fe  Soutenir  que  par  de  nou- 
veaux ry;lèiiies.  Se  par  des  paradoxes 
îDouis.  Mais  comme  rien  ne  peut 
échapper  à  la  doctrine  Ôc  à  la  charité 
de  rÀureur ,  il  ne  fe  borne  pris  à  dé- 
fendre l'Eg-life.  contre  fes  ennemis  , 
il  travaille  utilement  au  falut  de  fes 
enfans, égale  ment  habile  &  heureux 
à  connoitre  avec  pénétration,  à  mon- 
trer avec  évidence",  à  développer 
avec  netteté ,  3c  les  dogmes  que  l'on 
doit  croire  >  &  les  maximes  que  Ton 
doit  fuivre  oour  appartenir  de  cceur 
Se  d  efpric  à  Jefus-Chrift  Se  à  fcn 
Eglife.  Il  dilîlpe  les  nuages  de  l'i- 
gnorance &r  de  l'erreur.  Il  conduira 
la  vertu  par  des  pas  de  lumières ,  8i 
de  la  même  main  dont  il  a  tant  de 
fois  élevé  des  trophées  à  la  vérité  de 
la  foi,  il  Soutient  la  pureté  de  la  mo- 
rale ,  &  la  fait  triompher  ck  la  cupi" 
dité ,  des  paiTions^  Se  du  crime.  On  a 
déjà  vûplufieurs  ouvrages  dont, il 
nous  a  enrichis.  Il  le  fait  encore  dans 
les  livrer  qui  ont  pour  imetCominua' 


xxj 
tion  des  Ejfais  de  Morale,  Tout  y  eft 
plein  de  fohdité  &  d'inftruécion.  La 
doddne  y  prépare  le  monde  a  la  piç- 
té.  L'Auteur  va  au  cœur  par  l'efprir. 
Il  joint  l'ondlion  à  la  force  ,  ôc  par- 
tout il  gagne  &  il  enlevé ,  parce  que 
par-tout  11  perfuade  ëc  il  convainc. 
Ceux  qui  liront  ces  livres  avec  ap- 
plication, y  apprendront  l'heureux 
art  d'entrer  dans  les  delTèins  de  l'E- 
glife  5  qui  dans  les  Dimanches  ôc  les 
Fètesjnepropofe  aux  fidèles  certains 
endroits  choiiis  de  l'Ecriture,  qu'afiu 
que  ce  qu  ilsentendent  lire  foit  le  fu- 
jet  de  leur  inftrudtion ,  le  foutien  de 
kur  efpérance,  &  le  principe  de  leur 
confolation.  Le  pécheur  parmi  les 
nuages  des  pallions  s'y  reconnoîtra 
lui-même.  Il  y  verra  la  grandeur  de 
fes  égaremens  i  il  en  découvrira  les 
fources  ,  il  en  prévoira  les  fuites^ 
pourvu  qu'il  ne  foit  pas  femblable  à 
un  homme  qui  après  s'être  regardé 
dans  un  miroir ,  s'en  va ,  &  oublie  à 
l'heure  même  quel  il  étoit;  il  aura 
honte  de  n'être  pas  ce  qu'il  doit  êtrea 
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ôc  cherchera  dans  la  pénitence  des 
forces  pour  s'affranchir  de  l'em- 
pire du  démon.  Le  jufte  s'y  feniira 
de  plus  en  plus  animé  à  rendre  grâces 
à  la  miféricorde  qui  l'a  prévenu  de 
fcs  bénédictions ,  à  combattre  la  cu- 
pidité 5  dont  il  découvrira  les  arti- 
fices &  les  illufions  j  à  faire  fon  faluc 
avec  crainte^  trem.blemenf,  à  affer- 
mir fa  vocation  &  fon  élection  par 
de  bonnes  œuvres.  Pères  ,  enfans  , 
maîtres  ,  domeftiques,  Magiftrats, 
Princes ,  Religieux  ,  Prêtres ,  Poi>- 
tifes,  tout  le  monde  y  peut  profiter  : 
&  de  tant  d'érats  différens  qui  par- 
tagent la  fociété  civile  ,  &c  qui  font 
cette  agréable  variété  de  TEglife  , 
donc  parle  le  Roi  Prophète  ,  il  n'en 
eft  pas  un  feul  qui  ne  puiffe  y  trou- 
ver les  régies  d'une  conduite  égale- 
ment fainte  devant  Dieu  ,  &  ir- 
réprochable devant  les  hommes. 
A  Paris,  le  25  Juillet  16S7. 

Blampignon  5  Curé  de  S.  Mederic. 

L.  Hideux  ,  Curé  des  Saints  Inno- 
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AUTRE     APPROBATION, 

L'Es  quatre  volumes  d'Epais  de  Morale 
nui  ont  paru  il  y  a  quelques  années, 
oiic  eii  une  approbation  iî  générale  ,  qu'il 
fuffit  de  dire  qu'en  voici  la  continuation  , 
pour  en  donner  une  jufte  idée.  On  y  re- 
connoît  la  malice  la  plus  rafînée  du  cœur 
humain  ,  répréfentée  avec  des  traits  fi  vifs 
&  fi  naturels  ,  que  le  plus  erand  aveugle- 
ment de  l'amour- propre  n'empêche  per- 
fonne  de  reconnoître  aifément  fa  propre 
corruption  dans  les  portraits  que  ce  livre 
lui  fournit  ;  &  que  chacun  au-^contraire  cfl 
forcé  d'avouer  intérieurement ,  qu'il  eft  tel 
en  effet  qu'il  s'y  voit  dépeint ,  &  que  c'eft 
de  foi  en  particulier  qu'on  a  voulu  parler 
fous  des  termes  généraux.  Il  falloir  l'Auteur 
de  ces  Ejfais  pour  faire  à  l'homme ,  dans 
la  connoiffancc  de  fa  mifere ,  des  décou- 
vertes dont  une  pénétration  commune  & 
ordinaire  n'eft  jamais  capable  ;  &  pour  lui 
apprendre  aufîr  à  la  guérir  d'une  manière 
d'autant  plus  fûre ,  qu'il  n'y  emploie  pour 
remèdes ,  fur  tout  dans  ces  derniers  volu- 
mes que  l'-^n  donne  au  public ,  que  la  feule 
règle  infaillible  de  nos  mœurs ,  dont  il  ap- 
plique les  maximes  particulières  à  chaque 
■iwéglemcnt  qui!  combat  ayçc  autant  dé 


force  que  de  jufVefTe.  C'efl  ce  cara<5lcre 
particulier  qui  rend  cet  ouvrage  fi  recom- 
inaDdable  &  fi  utile  ^  qui  en  a  fait  défirei  fi 
long-temps  la  fuite  que  l'on  voit  heureufe- 
ment  aujourd'hui  j  &  qui  doit  obliger  tous 
les  gens  de  bien  à  prier  Dieu  qu'il  laific 
afTez  de  vie  &  de  fanté  à  l'Auteur  ,  pour 
donner  à  cette  vafte  &  importante  matière 
toute  fbn  étendue.  Ce  font  les  vœux  que 
nous  faifons  après  avoir  lu  cet  ouvrage  avec 
application  ,  fans  y  avoir  rien  trouvé  que 
de  très  -  orthodoxe.  A  Paris  ce  ii.  Juillet 
1^87. 

Varet.  DR   Rivière. 

D  A  R  N  A  u  D I  N  ,  Curé  de  S.  Martia 
jL  S.  Denis. 


SUR  L'EPURE 


SUR     L'EPITRE 

DU    I.    DIMANCHE 

DE     L*  A  V  E  N  T. 


Epitre  aux  Romains  y  ch.  13.  Y.  11. 

Es  Frères  ,  l'heure ejldéjx 
venue  de  nous  réveiller  de  no- 
îre  ajfoupijfement  ;  put/que 
nous  fommes  plus  proches  de 
notre  falut  que  lorfque  nous 
avons  re^u  la  foi,  La  nuit  eji  déjà  fort  avan- 
cée ,  éf  l^  jour  s  approche.  Quittons  donc  les 
oeuvres  de  ténèbres j  ^  revêtons-nous  des  ar- 
mes de  lumière. Marchons  avec  bienféance  ç^ 
avec  honnêteté ^comme  on  marche  durant  le 
jour.  Ne  vous  laijfezpoint  aller  aux  débau^ 
ches  3  ni  aux  ivrogneries  5  aux  impudicités  , 
ni  aux  dijfolutions  5  aux  querelles  ,  ni  aux 
envies  :  mais  revètez^-vous  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chriji  [^  ne  cherchez  pas  à  contenter 
votre  fenfualitéj  en  fatisfaifant  àfes  dejtrs.] 
Tom€  IX,  .         A 


celui  d'oii 
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Explication. 

lUoiQUE  faint  Paul  ne  parle  ici  que 
'une  force  de  (ommeil ,  qui  elfe 

oifîveté  &  de  négligence  ,  néan- 
moins la  fuite  de  TEpîtrc  nous  donne  lieu 
d'en  ûiftinguer  deux  ,  dont  on  peut  appel- 
1er  le  premier  un  fommeil  d'illufîon  ,  & 
l'autre  un  fommeil  d'inadion  &  de  pa- 
icffc.  Le  fommeil  dllluiîon  eft  celui  qui 
convient  proprement  à  ceuy  qui  font  pof* 
fédés  de  pafTions  criminelles.  Car  qu'^y  a- 
t-il  de  plus  vifible  &  de  plus  miiérabîe 
que  leur  illulîon  î  Ils  s'imaginent  trouver 
un  bonheur  réel  &  fblide  dans  ces  pafïîons 
qui  font  leur  malfiçur  &  leur  mif^re.  11$ 
fc  livrent  entre  les  mains  de  leurs  enne- 
mis ^  &  ils  les  prennetit  pour  leurs  amis. 
Ils  ne  s'apperçoivent  point  qu'ils  font 
l'objet  de  leurs  mocqueries  &  de  leurs 
înfultes.  C'eft  Tétat  des  gens  du  monde 
qui  ne  penfent  pointa  Dieu,  lis  fe  croient 
fort  laborieux  &  fort  adifs  ,  parce  qu'ils 
s'agitent  beaucoup  ;  mais  l'Ecriture  qui 
juge  des  chofes  félon  la  vérité  ,  &  qui 
en  donne  les  idées  qu'on  en  doit  avoir,, 
les  traite  de  gens  endormis '&  oifîfs  : 
Les  puijfans  fe  fûnt  endormis  ^  dit  le  Pro- 
jpbcte  ,  <&feré^'eillant  après  leur  fommeil ^ 
ils  nont  rien  trouvé  dans  leurs  mains.  Leur 
vie  eft  un  fommeil  ,  parce  qu'ils  ne  s'y 
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repai/îent  que  de  fonges ,  qu  ils  n'ont  que 
^es  connoiilances  fombres,  confufes  ,  in- 
certaines, &  que  le  jour  de  la  vérité  ne 
pénètre  point  la  nuit  où  ils  vivent.  Voilà 
l'idée  que  l'Ecriture  nous  donne  de  la  vie 
<îespa(ÎIons  :  &  il  eft  très-utile  de  concevoir 
fous  cette  idée  de  gens  endormis  ,  ces 
gens  11  adifs .,  fî  occupés  ,  fi  habiles  &  fî 
|»énétrans  dans  leurs  intérêts  j  &  fî  intel- 
îigens  dans  les  affaires  du  monde.  Car  fî 
elle  ne  nous  rcpréfente  pas  tout-à-faic 
toute  la  mifere  de  cet  état ,  elle  nous  ca 
ikir  concevoir  très-vivement  la  vanité. 

II.  Mais  outre  ce  fbmmeil  d'iUufîon 
<jui  ne  peut  être  attribué  à  de  bons  Chré- 
tiens ,  il  y  en  a  un  autre  qui  eft  le  fom- 
meil  d'oifîveté  &  de  négligence  :  &  c'eft 
celui-là  proprement  dont  l'Apôtre  cx- 
Jiorte  \z%  Romains  à  fe  réveiller.  L'amc 
délivrée  àz^  pafîîons  criminelles,  n'eft 
pas  toujours  afTez  touchée  des  vérités  de 
la  Religion ,  ni  des  biens  qu'elle  promet. 
'LW^  ne  fent  point  toujours  un  Taint  em- 
prcirement  qui  la  porte  à  'chercher  Dieu 
avec  le  foin  &  l'ardeur  dont  il  doi:  être 
cherché.  Elle  conçoit  foiblement  Tes  dan* 
gers  &  les  artifices  de  fes  ennemis.  Elle 
s» 'eft  pas  alTez  pénétrée  de  la  grandeur 
des  biens  éternels.  Ainfî  elle  agit  foiblc* 
ment.  Comme  elle  ne  voit  le  bien  qu'à 
demi  i  elle  ne  le  cherche  qu'à  demi  i  ellç 
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avance  peu  dans  Ton  chemin  ,  &  elle  s'ar- 
rête à  mille  amufemens  inutiles.  Voilà 
l'état  doHt  faint  Paul  exhorte  les  Ro- 
mains à  fe  réveiller  :  état  dangereux  , 
non  feulement  parce  qu'il  eft  capable  d© 
faire  tomber  les  âmes  dans  les  dcrégle- 
mens  dont  elles  ont  été  délivrées  5  mais 
auffi  parcequ'il  eft  bien  à  craindre  que 
Ton  n'arrive  jamais  à  un  but  vers  lequel 
f^'"^'  on  marche  û  lâchement.  La  feule  inuti- 
lité ,  dit  faint  Bernard ,  fuffît  four  nous 
damner  :  Sola  fufficit  inutilitas  ad  dam- 
nationem.  Si  ce  n'eft  diredement  ,  c*eft 
par  un  tour  qui  produit  le  même  effet. 
L'inutilité  affoiblit  la  charité  j  la  charité 
affoiblie  ne  fe  trouve  plus  en  état  d'em- 
pêcher que  la  cupidité  ne  fe  rende  I2 
fliaîtreffe  de  lame.  Elle  fuffit  encore 
pour  nous  perdre  j  parce  qu'elle  eft  caufe 
que  nous  manquons  à  plulîeurs  devoirs 
cifentiels  j  comme  au  devoir  de  la  péni- 
tence ,  de  la  prière ,  de  la  reconnoiflancc 
envers  Dieu  ,  de  la  charité  envers  le  pro- 
chain ,  de  la  proteélion  qu'on  doit  aux 
pcrfonnes  opprimées.  Ainfî  l'on  ne  fau- 
roittrop  éviter  un  fi  dangereux  fommeil. 

III.  Ce  fommeil  de  négligence  eft 
d'autant  plus  à  craindre  ,  qu'on  ne  fau- 
loit  s'en  exemter  entièrement.  Car  la 
juftice  de  cette  vie  ne  va  pas  jufqu'à  évi- 
ter toutes  les  fautes  yénielles.  Or  dans 


de  V  Avent.  J 

les  fautes  vénielles ,  pour  petites  qu*elles 
foienc ,  l'ame  s'endort ,  en  agiflant  par 
cupidité.  De  plus  ,  les  neceflités  de  la 
vie  nous  obligeant  à  nous  occuper  d'une 
infinité  de  divers  objets  3  il  eft  impoiTi- 
ble  qu'on  n'y  oublie  Dieu  ,  &  qu'on  ne 
le  perde  quelquefois  de  vue  5  &  cet  oubli 
cft  une  efpece  de  fommeil.  Il  eft:  donc 
néceffaire  que  l'ame  s'en  réveille  :  & 
ravertiflement  que  l'Apôtre  nous  en  don- 
ne ,  en  nous  difant  quil  eft  temps  de  fe  re- 
'veiller ,  nous  marque  le  befoin  que  nous 
en  avons.  Nous  avons  une  pente  conti- 
nuelle à  ce  fommeil.  Nous  devons  donc 
faire  un  effort  continuel  pour  nous  en  ré- 
veiller. Le  fommeil  naturel  a  des  bor- 
nes ,  &  après  avoir  dormi  fuffifammcnt , 
OH  fe  réveille  fans  effort  :  mais  ce  fom- 
meil fpirituel  n'en  a  point.  Plus  on  a  dor- 
mi ,  plus  on  veut  dormir  ,  plus  on  a  ou- 
blié Dieu ,  plus  on  eft  difpofé  à  demeurer 
dans  cet  oubli.  Il  faut  que  Dieu  nous  ré- 
veille de  cet  affoupiffement  qui  tend  à 
là  mort ,  en  nous  faifant  entendre  cette 
parole  de  TApôtre  :  Hora  eft  jam  nos  de 
Jomnofurgere. 

IV.  La  nuit  eft  déjà  fott  avancée^  c5* 
le  jour  s'approche.  Quittons  donc  les  oeu- 
vres de  ténèbres ,  c?*  marchons  avec  bien- 
féance  comme  on  marche  durant  le  jonr, 
y.  II. 
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Ces  paroles  de  l'Apôcre  ,  qui  contien- 
nent une  nouvelle  raifon  de  nous  réveiller 
de  notre  fommeil ,  nous  donnent  lieu  de 
confîdérer  trois  états  de  Thomme  ,  qu'il 
eft  important  de  bien  diftinguer.    L'ua 
qu'il  appelle  nuit ,  &  qui  a  précédé  :  Nûx 
fr^cejjit  5  La  nuit  efi  fort  avancée.  L'autre 
qu'il  appelle  jour  ,    qui  approche  ,    Se 
dont  on  jouît  en  partie  5  Dies  appropin- 
^uavit  9  Le  jour  s  approche.  Et  le  troifîérac 
qui  tient  le  milieu  ,   &  qui  eft:  en  quel- 
que forte  mêle  de  l'un  &  de  l'autre  ;  c'eft 
celui  du  ciépufculeou  de  l'aurore.  Il  n'cfl: 
plus  nuit  dans  cet  état,  parce  qu'on  y  voit: 
à  fe  conduire  ;  mais  il  n'eft  pas  tout-à-faic 
jour  ,  parce  que  le  foleil  n'efl  pas  encore 
levé  ,  &  qu'il  ne  diffipe  pas  encore  par  fes: 
raïons  toute  robfcurité  de  la  nuit.  Il  eft:, 
dis-je  ',  important  de  difcerner  ces  écats, 
parcequ'il  eft    important   d'éviter   l'un  _, 
d'afpirer  à  l'autre  ,  &  de  marcher  fidèle- 
ment dans  celui  où  l'on  eft  ,  qui  eft  celui 
du  milieu. 

-  La  nuit  n'eft  autre  chofe  que  ce  fom- 
meil d'illufîon  que  nous  avons  décrir 
ci-dcflus.  Mais  parce  que  l'Ecriture  nous 
le  dépeint  encore  par  d'autres  carade- 
reSjil  eft  bon  de  les  confiderer.  II  faur 
donc  favoir  que  l'homme  n'étant  pas 
à  lui-même  fa  lumière  ,  il  faut  que  Dieu 
£b  découvre  à  lui  j  pour  lui  faire  coa- 
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«oître  le  bien  &  le  mal  \  pour  Téclairer 
(urfes  devoirs,  &  pour  lui  montrer  la 
voie  où  il  doit  marcher ,  c'eft-à-dire  ,  ce 
<^u  il  doit  aimer  &  ce  qu'il  doit  faire. 
Mais  rhomme  par  fon  péché  ayant  ré- 
pandu fur  les  yeux  de  fon  ame  un  nuage 
cpais ,  s'eft  privé  de  cette  lumière ,  & 
demeure  ainîi  dans  la  nuit  :  Ils  ont ,  dit  . 
S.  Paul ,  Cejfrit  plein  de  ténèbres.  Cepen-  ^  g^  * 
dant  il  ne  fauroit  fe  tenir  en  repos  dans 
ces  ténèbres.  Il  veut  agir.  Il  veut  mar- 
cher. Il  veut  courir  après  un  bonheur 
dont  il  a  confervé  une  idée  confufe  ,  après 
en  avoir  perdu  la  réalité.  Ainfî  étant  privé 
ûç.  la  véritable  lumière  ,  il  y  fubftitue  la 
vanité  de  fes  penfées.  Il  les  fuit  aveuglé- 
ment &  impétueufement  :  ce  qui  fait  dire 
à  rEcritrre  ,  de  ceux  qui  font  dans  cet 
état",  qu**/7f  marchent  dans  la  vanité  de  ^^''  ■*' 
deur  fens  ,  &  qu  i/j  font  la  volante  de  leur  Eph,  z, 
chair  ^  de  leurs  penfées.  Voilà  quel  eft  3- 
rhomme  dans  cet  état ,  qui  a  régné  pres- 
que dans  tout  le  monde  avant  Jefus- 
Chrift ,  &  qui  règne  encore  dans  tous 
ceux  qui  ne  connoiffent  point  Dieu  ,  & 
<îans  tous  ceux  qui  l'ont  banni  de  leur 
cœur  ,  après  Ty  avoir  reçu.  Etat  horri- 
ble &  qu'on  ne  fauroit  trop  appréhender  , 
&c  dans  lequel  néanmoins  on  tombe  par 
tous  les  crimes.  Et  c'eft  pourquoi  l'Apô- 
ere  ,  quoique  parlant  à  des  Chrétiens  fî- 
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<3elcs  ,  ne  laifTe  pas  de  tâcher  de  îenr 
en  donner  de  l'horreur  ,  parce  qu'ils  y 
peuvent  retomber  ,  en  ne  s'éloignant  pas 
aiTez  des  œuvres  de  ténèbres  qui  y  con- 
duifent ,  nox  prAcefftt. 

V.  Il  eft  facile  d'entendre  par  l'op- 
pofîtion  de  cette  nuit ,  quel  eft  ce  jour 
qui  s'approche.  Dieu  eji  la  lumière  même  , 
j.  CM.  ^-^  l'Ecriture  .  (^  il  n'y  a  point  de  ténèbres 
en  lui.  Lors  donc  que  Dieu  pcfTedera  plei- 
nement notre  ame,  il  eft  impoiîîble  qu'il 
y  laifte  «  des  ténèbres.  L'homme  verra 
clairement  dans  cette  lumière  ,  tous  Tes 
devoirs  &  toutes  les  volontés  de  Dieu 
fur  lui.  Elles  lui  paroîtront  fî  juftes  ,  fi 
faintes  &  fi  aimables ,  qu'il  mettra  fa  fé- 
licité à  les  obferver.  Il  eft  vifible  qu'on 
-Afoc.  jje  jouira  de  ce  jour  parfait  que  dans  la 
**'  ^  '  ci\^i\.Q.  Jerufalem  y  où  il  eft  dit  qu'il  n'y 
aura  ni  foleil  ni  lune ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle 
ne  fera  point  éclairée  par  des  lumières 
interpofées,  mais  que  l'Agneau  fera  fa 
lumière.  Il  n'y  aura  dans  ce  féjour  heu- 
reux ,  ni  Dodeurs  ,  ni  Livres,  ni  Ecritu- 
re. L'Agneau  ,  c'eft-à-dire,  le  Verbe  in- 
carné ,  fera  l'unique  Dodeur  &  l'unique 
Livre  de  tous  les  élus.  C'eft-là  ce  jour  qui 
s'approche  :  mais  cependant  les  raïons 
de  cette  immenfe  clarté  ne  laiffent  pas 
de  fe  répandre  fur  les  Chrétiens  ,  &  de 
former  parmi  eux  une  e/pece  de  jgur  ^ 
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qui  cfl  comme  une  réflexion  de  l'aucre, 
C'eft  cet  état  qui  tient  le  milieu  entre  le 
jour  &  la  nuit.  Ceft  une  aurore  ,  qui  ré- 
préfente  ,  félon  faint  Grégoire,  létat  de  ;^i^f^f 
TEglife  dans  cette  vie  ,  parce  que  ce  jour  /.  19. 
diflipe  une  partie  de  fes  ténèbres ,  mais  ne  c.i.  w.t. 
les  difllpe  pas  entièrement  :   &  le  devoir 
des  hommes  eft  de  s'efforcer  de  le  faire 
croître ,  en  fe  remplijfant  de   la  connoif-       *  *^* 
fance  de  la  'volonté  de  Dieu  ;  &  de  s'ap- 
procher de  plus  en  plus  de  cette  fourcc 
de  lumière  ^  où  ils  efperent  quelque  jour 
d'être  plongés. 

VI.  De  ces  trois  états  faint  Paul  tire 
trois  conféquences   i    dont  la   première  ffem. 
cft  de  renoncer  aux  œuvres  de  ténèbres.  Et  13.  i  i- 
il  eft  facile  de  comprendre   que   par  ces 
ccuvres  de  ténèbres  ,  il  entend  celles  qui 
ne  font  point  conduites  par  la  lumière,  de 
îa  vérité  ,  &  où  l'homme  fuit  la  vanité  de 
(on  fcns  &  la  volonté  de  fa  chair  &  de  fes 
penfées.  Qu'il  y  a  d'oeuvres  eftimées  & 
louées   des  hommes  ,  qui  ne  (ont  que  de 
ce  genre  !  Or  tout  ce  qui  eft  de  ce  genre , 
efi  plein  de  la  noirceur  du  péché  :  Plénum  '^^^'  ^' 
nigredine  feccatorum  ,   comme  dit  faint  ^^J°  ^^  * 
Auguftin.  î.».3*3. 

Les  œuvres  contraires  à  celles-là  font 
appellées  par  l'Apôtre  ,  les  armes  de  lu- 
jniere  ,  &  il  nous  exhorte  à  nous  en  re- 
vêtir. Ceft  la  féconde  conféquence.   H 
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les  appelle  des  armes  ,  parce  qu  elles 
.  nous  fervent  pour  nous  garantir  des  ac- 
faques  du  démon  ,  pour  Jui  réfîfler, 
pour  le  repoulTer  :  &  ainfî  ce  font  des 
armes  défenfîves  &  offenfives.  Et  il  les 
appelle  armes  de  lumière  ,  parce  qu'elles 
font  conduites  par  la  lumière  de  la  véri- 
té. Il  veut  que  nous  en  foyons  revêtus  , 
c'eft-à-dire  ,  que  nous  en  foyons  tout 
couvert ,  &  que  l'on  ne  voie  dans  no- 
tre vie  que  de  ces  œuvres  éclairées  par  \3. 
vérité  5  parce  que  s'il  y  en  a  quelque 
partie  où  nous  nous  donnions  la  liberté 
de  fuivre  nos  fantaifies  ,  nous  ferons 
expofés  par-là  aux  attaques  du    démon. 

II  n'a  point  de  droit  fur  les  œuvres  de 
lumière  :  mais  toutes  les  œuvres  de  té- 
nèbres lai  appartiennent ,  &  il  en  prend 
occafîon  de  former  des  deiTeins  pour  no- 
tre perte. 

VII.  Enfin  la  dernière  conféquencc 
que  l'Apôtre  tire  de  ces  trois  états  ,  c'eft 
jf^y„  que  nous  devons  tâcher  de  marcher  avec 
13.  13.  bienféance  comme  dans  le  jour  :  SicuT 
in-  die  honejie  amhulemus.  Et  cette  bien- 
féance qu'il  nous  prefcrit ,  eft  bien  diffé- 
rente de  la  bienféance  humaine  ,  quoique 
la  bienféance  humaine  puifle  fervir  à 
nous  la  faire  comprendre.  Vivre  avec 
bienféance  à  l'égard  des  hommes  ,  c'eft 
ne  rien  faire    qui  puilTc  choquer    ccur 
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i|m  nous  voient.  Mais  comme  Ils  ne 
voient  que  l'extérieur ,  on  ne  leur  doit 
aulîi  qu'une  bienféance  extéiieuie.  II 
n'en  eft  pas  de  même  de  ce  jour  dont 
parle  l'Apôtre.  Nous  y  avons  Dieu  ,  Tes 
Anges  &  Tes  Saints  pour  fpcdateurs,  Ainrt 
xnarcher  avec  bienféance  à  1  cgard  de 
Dieu,  c'eft  ne  rien  faire  qui  puilFe  bief- 
fer  fes  yeux,  &  qui  puifTe  être  condamné 
par  les  Anges  &  par  les  Saints ,  lorfqu  il 
plaît  à  Dieu  de  leur  faire  connoître  nos 
mouvemens  &  nos  penfées.  Tout  eil 
^onc  compris  dans  cette  bienféance  , 
fintérieur  &  fextérieur  de  nos  allions. 
Et  c'eft  pourquoi  les  Saints  l'ont  portée 
i»{qu*à  fe  tenir  dans  une  auflî  exade  mo- 
4ieftic  lorfqu^ils  étoient  feuls ,  que  lorf- 
-qu'ils  étoient  à  la  vue  des  hommes;  pgrcc 
<5uils  fe  regardoient  comme  étant  tou- 
jours à  la  vue  de  Dieu  &  de  fes  Anges  ,  à 
qui  ils  croioient  devoir  un  refpecfl  beau- 
coup plus  grand  que  celui  que  l'on  rend 
aux  hommes. 

VIII.  Ne  vous  laijfez,  point  aller  aux 
débauches  ni  aux  ivrogneries,  v.    13. 

Quoique  l'Apôtre  faint  Paul  parle  à 
4c  nouveaux  Chrétiens  ,  qui  avoient  en- 
core la  première  ferveur  de  la  grâce 
qu'ils  avoient  reçue ,  il  lie  laifle  pas  de 
les  avertir  d'éviter  les  déréglemens  les 
plus  giofUers^  Ua  Chrétien  qui  coiUK>2s 
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Ùl  foibleiTc  ,  doit  toujours  craindre  les 
précipices  d'où  il  a  été  tiré.  Les  vices  _, 
dit  un  païen  ,  ne  s  affrivoifent  jamais  de 
bonne  foi  :  V  i  T  i  A  nunquam  bona  fide 
manfuefcunt .  Il  refte  toujours  une  pente 
dans  la  nature  ,  qui  nous  y  précipiteroit  , 
fî  Dieu  nous  abandonnoit  à  nous-mêmes. 
Il  eft  bon  de  les  craindre  ,  &  de  ne  fe  pas 
croire  incapable  d'y  tomber.  Ceft  la  fin 
de  l'exhortation  que  l'Apôtre  fait  aux  Ro- 
mains dans  les  paroles  de  l'Epître  de  ce 
jour,  qui  doivent  être  particulièrement 
précieufes  aux  fidèles  ,  parce  que  Dieu 
a  voulu  s'en  fervir  pour  la  converfion 
de  faint  Auguftin  ,  comme  on  le  voit 
dans  fes  Confeflîons.  Mais  à  ces  vices 
groflîers  ,  l'Apôtre  en  joint  de  plus  fpi- 
rituels ,  qu'il  met  au  même  rang.  Ceft 
la  contention  &  la  jaloufie  ,  qui  ont  pour 
jfource  l'orgueil.  Car  ne  pouvant  fouf- 
frir  l'élévation  des  autres  ,  ou  il  s'ef-^ 
force  de  les  Tabaifler  par  ce  qu'on  ap- 
pelle contention  ,  ou  il  fe  ronge  en  fecret 
par  une  maligne  jaloufie  ,  qui  lui  fait 
regarder  le  bien  du  prochain  comme 
fon  propre  mal. 

IX.  Mais  revetez-vous  de  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrifi.  v.  14. 

Ce  que  l'Apôtre  recommande  aux 
Chrétiens  par  ces  paroles  ,  'Revefez-'vcus 
de  notre  Sei^nettr  Jefus-Chriji ,  n'eft  pas 
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iqu'ih  ne  s'en  revêtent  qu'extérieure- 
ment ,  &  qu'ils  faflent  paroîtrc  au-de- 
hors  une  fauJfTe  apparence  de  piété.  Ce 
feroit  leur  commander  une  hypocri/îc  ^ 
&  leur  confeiller  ce  que  dit  faint  Ber- 
nard de  quelques-uns  ,  qu'ils  ne  détrui- 
fent  pas  le  vieil  homme  ,  mais  qu'ils  le  ' 
couvrent  du  nouveau.  Il  veut  qu'ils  Toient 
revêtus  de  Jefus-Chrift  ,  non-feulement 
au-dehors  ,  mais  au-dedans  5c  dans  le 
fond  de  lame.  Car  l'ame  eft  revêtue  de 
Ces  di{po(îtions  &  de  Tes  mouvemens  in- 
térieurs ,  paroifTant  aux  yeux  de  Dieu 
telle  que  font  ces  difpofitions  &  ces  mou- 
vemens. Elle  eft  donc  revêtue  de  Jefus- 
Chrift  ,  quand  Jefus-Chrift  forme  fes 
difpofîtions  &  fes  mouvemens  ,  &  quand 
on  ne  voit  en  elle  que  les  inclinations  &  ■ 
les  fentimens  de  '  Jefus  -  Chrift.  Jefus- 
Chrift  n'eft  donc  pas  un  vêtement  ex- 
térieur ,  qui  ne  couvre  &  n'orne  que  la 
furfacc.  H  doit  couvrir  notre  ame  ,  com- 
me le  feu  couvre  un  fer  rouge.  Il  nous 
couvre  en  nous  pénétrant  par  fa  vérité  , 
&  en  nous  embrafant  par  fa  charité  y  & 
c'eft  en  cette  manière  que  l'Apôtre  ex- 
horte les  Romains  à  fe  revêtir  de  Jefus- 
Chrift, 
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Evangile.  Luc,  zi.  15. 

i\r  ce  îemfs-là  3  Jefus  dit  à  fes  difci' 
pies  :  Il  y  aura  des  fignes  dans  le  fo' 
leil  y  dans  la  lune ,  ^  dans  les  étoiles  ,  &* 
fur  la  terre  les  nations  feront  dans  rabat- 
tement (^  la  conjlernation  ,  la  mer  faifant 
un  bruit  effroiable  par  l'agitation  de  fes 
jlcts  :  0*  les  hommes  fichèrent  de  fraieur 
dans  ï attente  de  ce  cjui  doh  arrvver  dan:é 
tout  l'Univers  :  car  les  Vertus  des  cieux  fe-^ 
Yont  ébranlées  ^  ^  alors  ils  verront  le  Fil 
de  l'homme  qui  viendra  far  une  nuée  avec 
une  grande puijfance  ^  une  grande  majejié. 
Tour  vous  j  lorfqtte  ces  chofes  commenceront 
d'arriver  ,  regardez  en  haut ,  éi*  levez,  l* 
tête  ,  parce  que  votre  rédemption  eft  proche. 
Il  leur  propofa  enfuite  cette  xomparaifon  : 
Conjiderez.  le  figuier  ç^f  l^^  autres  arbres, 
ILorfquils  commencent  a poujfer  leurs  fruits, 
'VOUS  reeonnoijfez.  qtte.Vété  eji proche.  Ainfi 
lerfque  vous  verrez,  arriver  ces  chofes ,  fa- 
chez,  que  le  Roïaume  de  Dieu  eJi proche.  Je 
vous  dis  ,  ^je  vous  enajfure  ,  cette  généra-^ 
tion  d'hommes  ne  finira  point ,  que  toutes 
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ces  chofes  ne  f oient  accomplies.  "Le  ciel  ©»  Icc 
terre  pajjèront  ;  mais  mes  paroles  ne  pajfe- 
ront  point.  [  Prenez,  donc  garde  a  vous  ,  de 
peur  que  vos  cœurs  ne  s  appéfantijfent  par 
l'excès  des  viandes  (^  du  vin ,  éf  p^^  l^> 
inquiétudes  de  cette  vie  ;  (^  que  ce  jour  ne 
vous  vienne  j  tout  d'un  coup  fttrprendre  : 
car  il  enveloppera  comme  un  filet  tous  ceux 
qui  habitent  fur  la  fur  face  de  la  terre.  Veil- 
lez donc  j  priant  en  tout  temps  ,  afin  que 
vous  foyez.  trouvés  dignes  d'éviter  tous  ce; 
maux  qui  arriveront ,  ^  de  paroitre  avec 
confiance  devant  le  Fils  de  l'homme.  ] 

Explication. 

I.  /^^  N  peut  dire  que  l'Evangile  eft 
V^^  la  fcience  de  craindre  &c  d'ai- 
mer ,  &  de  craindre  pour  aimer.  Car  la 
pius  grande  difpofition  pour  aimer  ce  qui 
doit  être  aimé ,  c'eft  de  craindre  ce  qu'il 
f^iit  craindre.  Ainlî  rien  n'eft  plus  natu- 
rel que  ce  que  pratique  TEglife  aujour- 
d'hui ,  par  l'Evangile  qu'elle  fait  annon- 
cer à  fes  enfans  au  commencement  de 
l'Avent.  Son  defTein  eft  de  les  préparer 
à  recevoir  avec  amour  Jefus-Chrift  naiC- 
fant.  Mais  pour  le  leur  faire  recevoir 
ainfî  ,  elle  leur  apprend  à  le  craindre. 
Elle  commence  par  la  crainte ,  quoiqu'elle 
tende  principalement  à  l'amour  ;  parce 
qu'elle  £àit  que  riea  a'eft  plus  capable 
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d'afFoiblir  dans  lame  le  mauvais  amour 
^ui  l'attache  aux  créatures  ,  que  de  lui 
propofer  des  objets  de  crainte  auflî  réels 
&  aufli  véritables  ,  que  les  biens  qu'elle 
cherche  dans  la  polTefîîpn  des  créatures, 
font  vains  &  imaginaires.  Cette  crainte , , 
quand  elle  eft  vive  &  qu'elle  s'eft  empa- 
lée du  cœur,,  non  feuleiiient  empêche  de 
commettre  les  adions  criminelles;  mais  en 
appliquant  l'ame  à  des  objets  qui  la  tou- 
chent plus  fortement ,  elle  la  détourne  de 
penfer  à  ceux  aufquels  elle  étoit  attachée  ; 
&  par  -  là  elle  diminue  infenfiblemcnt 
cette  attache  ,  &  la  rriet  en  état  d'être 
facilement  furmontéc  par  l'amour  deDieu. 
II.  Or  entre  les  objets  de  terreur  ,  l'E- 
glife  n'a  point  cru  en  pouvoir  propofer 
de  plus  utile  &  de  plus  efficace  que  celui 
de  Jefus-Chriftconfîdéré  dans  fon  lecond 
avènement.  Et  pour  le  concevoir  com- 
me il  faut,  on  doit  avoir  dans  l'efprit , 
que  Dieu  en  envoiant  fon  Fils  au  monde , 
îa  rendu  ,  félon  fon  humanité  même  ,  le 
Roi  &  le  maître  de  tous  les  hommes  ;  en 
forte  qu'il  leur  eft  impoffible  de  fe  fou- 
ftraire  à  fon  empire.  Mais  il  exerce  en 
deux  Tianieres  bien  différentes  ,  cçt  em- 
pire qui  lui  appartient  &  que  perfonne 
ne  lui  peut  ravir.  L'une  eft  celle  d'une 
Juftice  fevere  &  inexorable  ,  par  laquelle 
il  dominera  à  jamais  lu  réprouvés ,  & 
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leur  fera  fouffrir  les  jufles  peines  qu'ils 
ont  méritées.  L'autre  eft  celle  d'une  mi- 
féricorde  pleine  d'amour  ,  par  laquelle  il 
comblera  de  toute  forte    de  biens  dans 
toute  l'éternité  cetix   qui  l'auront    aimé 
dans  le  temps.  On  ne  fauroit  éviter  l'un 
ou  l'autre  de  ces  deux  empires  :  &  qui- 
conque ne  s'aflujettira  pas  à  l'amour   de 
Jefus-Chrift  fera  néceffairement  affujetti 
à  fa  juftice.    Le  deiffein   de   l'Eglife  eft 
donc  de  nous  porter  à  nous  ranger  fous 
l'empire  de  l'amour  de  Jefus-Chrift.  Mais 
pour  nous  y  difpofer  ,  elle  trouve  à  pro- 
pos de  nous  faire    confîdérer    que    c'eft 
l'unique  moïen  de  ne  tomber  pas  dans 
celui  de  fa  juftice.  Et  c'eft  comme  fi  elle 
nous  difoit  :  Ne  vous  y  trompez  pas  ;  ce- 
lui-dont  nous  nous  difpofons  à  célébrer 
la  nailfance  temporelle  ,  cft  votre  Maî- 
tre ,  nécellaire ,  naturel  &  inévitable.   S'il 
ne  règne  pas  fur  vous  par  fon  amour ,  il 
y  régnera  par  fa  févéritéj  &  cette  févéritc 
fera  fi  terrible,  que  les  avertiflemcns  qu'il 
en  donnera  aux/tiommes  pour  les  ^porter 
à  l'éviter ,  les  feront   fécher    de  fraïeur. 
-    III.  Il  eft  donc  utile  à  tous  les  Chré- 
tiens d'entrer  dans  cet  efprit  de  'l'Eglife  ; 
de  s'appliquer  aux  objets  de  terreur  qu'elle 
leur  propofe  ,  &  de  tendre  à  l'amour  de 
Jefus-Chrift  par  le  degré  de  fa  crainte. 
Auffi  le   démon  qui  fait  les  avantages 
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qu'ils  en  peuvent  tirer  ,  emploie  tout^ 
fon  adrelfe  pour  étouffer  en  eux  la  crainte 
de  Dieu  aufli-bien  que  Ion  amour.  Et  ce 
qui  eft  bien  terrible ,  c'eft  qu'il  y  réun^ic 
à  regard  de  la  pliipart  des  'hommes.  Car 
il  eft  prefque  aufll  rare  d'en  trouver  qui 
fbîent  bien  touchés  de  la  crainte  de  la  ju- 
fticc  de  Dieu  ,  que  d'en  voir  qui  foient 
véritablement  pénétrés  de  fon  amour. 
L'homme  eft  fi  léger,  fi  vain  ,  fi  incon- 
ftant ,  fi  aifé  à  tromper  par  de  fauiTes  ef- 
pérances  ,  que  tout  fuffit  prefque  pour  le 
rafiurer  contre  les  objets  les  plus  terri- 
bles. Les  uns  Ce  délivrent  de  la  crainte  par 
des  doutes  volontaires  fondés  fur  de  pures 
fantaifies.  Les  autres  regardent  toujours 
les  chofes  terribles  comme  éloignées  ,  & 
croient  être  en  droit  par  là  de  s'exemner-dç 
les  craindre.  Les  autres  s'imaginent  qu'il 
fera  toujours  en  leur  pouvoir  de  les  éviter 
<^uand  ils  voudront  ,  &  qu'ils  le  voudront 
fans  peine  :  Se  il  fufHc  aux  autres  pour  ne 
les  pas  craindre  j  d'en  éloigner  la  penfée. 
IV.  C'eft  pour  nous  marquer  cette  lé- 
gèreté des  hommes,  que  l'Évangile  nous 
propofe  deux  chofes  qui  femblent  con- 
traires ,  mais  que  leur  inconftance  fait 
bien  alher.  Car  il  nous  dit  d'une  part, 
que  les  hommes  fécheront  de  fraïeur  à 
la  vue  des  fignes  qui  précéderont  le  ju- 
gement 5  &  il  nous  dit  de  l'autre  ,  que  le 
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jagement  les  furprendra  occupés  aux  ac- 
tions ordinaires  de  la  vie  ,  &  vivans  dans 
une  entière  fécurité.  C'eft  <]ue  ces  fignes 
n^ëcant  pas  continuels  ,  &  ayant  des  in- 
tervalles ,  les  hommes  du  monde  fe  raf- 
fureront  fans  raifon  dans  ces  iutervalles  , 
&  reprendront  leur  train  ordinaire  de 
vie ,  en  attribuant  ce  qu'ils  auront  vu  à 
quelque  caufe  naturelle ,  plutôt  qu'à  un 
avertilTement  de  Dieu  :  &  par  ces  moïens 
que  le  diable  leur  fournira  j  ils  fe  met- 
tront au-defTus  des  menaces  de  Dieu  ,  & 
fc  les  rendront  inutiles. 

V.  L'Eglife  qui  n'ignore  pas  cette  foi- 
bleil'e  des  hommes  ,  ne  laiffe  pas  de  pro- 
pofer  à  fes  enfans  des  objets  de  terreur  > 
parce  qu'elle  efpere  que  Dieu  joignant  fes 
imprelîions  fecrettes  à  la  voix  extérieure 
de  fes  miniftres  ,  empêchera  que  le  dé- 
mon ne  fe  joue  de  leur  légèreté.  Elle  em- 
ploie pour  cela  principalement  \^  fignes 
qui  précéderont  le  dernier  avènement  de 
Jefus-Chrift  ,  &  les  dernières  plaies  donc 
Dieu  frappera  les  hommes  endurcis  pour 
les  porter  à  fe  convertir.  Mais  elle  nous 
donne  lieu  par-là  de  faire  le  même  ufas^e 
de  tous  les  autres  fléaux  de  Dieu  ,  &  de 
tous,  les  maux  par  lefquels  il  exerce  fa 
juftice  fur  eux  dans  le  cours  des  fieclcs. 
Car  tous  ces  maux  &  tous  ces  fléaux  , 
comme  les  guerres  ,  les  famines  ,  les  pe- 
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fies ,  les  maladies ,  les  injuftices ,  les  vie- 
lences  que  Dieu  permet ,  font  ^  félon  les 
Cre^.  Pères  ,  des  avertiffe mens  qu'il  nous  donne 
Moral,  jç  jg  rigueur  de  fa  julHce.  Ce  font  des 
j^[  avant- coureurs  ,  &  du  jugement  dernier 
qui  fera  le  grand  jour  de  la  juftice  de 
Dieu ,  &  du  jugement  particulier  qu'il 
portera  de  chacun  de  nous  à  l'heure  de 
notre  mort.  Tout  cela  nous  avertit  que 
Dieu  eft  en  colère  contre  les  péchés  des 
hommes  5  qu'il  les  punira  rigoureufe- 
ment ,  &  que  nous  n'avons  qu'un  feul 
moiende  détourner  les  maux  dont  il  nous 
menace,  qui  eft  de  nous  convertir  férieu- 
fement  à  lui.  Si  nous  fommes  enveloppés 
dans  ces  maux  ,  il  faut  confeffer  l'équité 
de  fes  jugemens ,  les  accepter  avec  fou- 
miflion  ,  &  s'en  fervir  pour  éviter  les 
maux  de  l'autre  vie  ,  en  fouiFrant  hum- 
blement ceux  de  celle-ci.  Et  ouand  nous 
n'y  aurions  point  de  part ,  nous  n'avons  pas 
moins  de  droit  &d'obhgation  d'en  conclure 
que  Dieu  eft  terrible ,  &:  qu'on  ne  fauroïc 
trop  craindre  la  rigueur  de  fes  jugemens. 
VI.  Q^^  regarderoit  les  maux  &  les 
miferes  du  monde  avec  cet  efprit ,  trou- 
veroit  par-tout  des  fujcts  de  cramre,  parce 
qu'il  trouveroit  par-tout  des  maux  &  des 
miferes  fans  nombre.  Il  ne  manqaeroit 
jamais  de  Prédicateurs.  Il  entendroit  de 
tOBtes  parts  retentir  cette  voix  de  Jefus- 
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dirifî::  5/  vous  ne  faites  fénitence  ^  vous  ^»c  ïj, 
périrez,  tous.  Et  il  ne  trouveroit  point  î* 
d  autre  moïen  de  s'en  garantir ,  que  de 
fuivre  cet  avertiflement  de  Jefus-Chrift. 
Ij  auroit  recours  à  fa  bonté  &  à  fa  miféri- 
corde.  Il  fe  difpoferoit  par  cette  terreur  à 
je  recevoir  avec  amour  dans  fa  première 
Daiffance ,  puifcjue  c'eft:  la  fin  &  le  but  de 
cette  naiffance.  Ceft  ce  qu'il  prétend  &  ce 
ou'ii  defîre  de  nous.  C'eft-là  le  fens  du  lan- 
gage terrible  &  divin  de  ces  fîgnes  que  l'E- 
glife  nous  met  en  ce  jour  devant  les  yeux. 
VII  Mais  ce  n'eft  pas  néanmoins  la 
feule  vérité  dont  Dieu  prétende  inftruire 
jcs  hommes  par  les  maux  qu'il  leur  en- 
voie ,  &  les  fléaux  dont  il  les  frappe  , 
que  celle  de  la  rigueur  de  fa  juftice  ,  & 
^e  la  nécelïîté  de  l'éviter  par  une  folide 
converfion.  Il  nous  marque  par  fon  Evan- 
gile qu'il  nous  veut  inlhuire  d  une  vérité 
confblante  ,  qui  relevé  autant  les  cœurs 
des  véritables  Chrétiens ,  que  la  première 
iemble  être  capable  d'abattre  ceux  des 
pécheurs.  Si  les  fîgnes  qui  précéderont  le 
jugement  ,  doivent  donner  aux  pécheurs 
des  fentimens' de  terreur,  parce  quils 
leur  marquent  que  le  jour  de  la  rigueur 
de  Dieu  eft  proche  ;  ils  doivent  aufïi  don- 
ner de  la  joie  &  de  la  confiance  à  ceux 
qui  l'aiment ,  &  qui  vivent  dans  la  prati- 
cue  d'une  vie  famte  &  chrétienne,  parce 
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qu'ils  leur  marquent  que  le  temps  de  leur 
récompenfe  eft  proche  ;  que  Jefus-Chrift 
cft  près  d'entrer  dans  la  parfaite  poiTe/Tion 
<le  Ton  Roïaume  ,  &  de  régner  avec  tous 
fcsélusj  que  le  péché  va  être  entièrement 
détruit  avec  tous  (q^  effets  ,  c'eft-à-dirc  , 
evec  la  concupifcence  ,  les  miferes ,  & 
la  mort.  Et  ces  penfées  font  pour  les  amcs 
pénétrées  de  l'amour  de  Jefus-  Chrift  ,  la 
plus  puilfante  confolation  qu'elles  puif- 
fent  recevoir  -en  cette  vie.  L'Eglife  n'a 
donc  pas  moins  de  foin  de  nous  propofer 
cette  féconde  (ignification  de  ces  /îgnes  , 
Gue  la  première  \  &  elle  defire  que  fes  en- 
£ans  ,  félon  l'état  où  ils  feront ,  s'appli- 
«juent  à  l'une  ou  à  l'autre.  Si  leur  confcien- 
cc  eft  troublée  par  le  fouvenir  de  leurs 
péchés  ,  s'ils  ont  befoin  d'y  remédier  par 
une  férieufe  pénitence  ;  qu'ils  entrent 
dans  les  fentimens  de  terreur  aufquels 
ils  font  portés  par  la  méditation  du 'juge- 
ment dernier,  &  des  fîgnes  épouvantables 
<iontil  fera  précédé.  Mais  s'ils  ont  fait  de- 
puis longtemps  une  véritable  pénitence  , 
s'ils  marchent  avec  fidélité  dans  la  voie  des 
commandemens  de  Dieu ,  s'ils  font  prefles 
<îe  l'amour  de  Jefus-Chrift;  elle  defire  que 
fans  renoncer  abfolumcnt  aux  fentimens 
<3e  crainte  qui  font  toujours  miles  aux 
âmes  en  cette  vie  pour  les  entretenir  dans 
ïhurailité,  ils  y  joignent ncanmoins  les 
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fcntimcns  de  joie  &  de  confiance  cjue  Ja 
vue  de  la  gloire  de  Jefus-ChriO:  &  de  leur 
parfaite  rédemption  leur  doit  donner. 

VIII.  Comme  il  faut  étendre  les  fîgnefî- 
du  jugement  de  Dieu  à  tous  les  fléaux  dont 
il  frappe  les  hommes  dans  le  cours  des  fie- 
clés  ,  parce  que  ce  font  des  effets  de  fa  co- 
lère, &  des  avertifTemens  qu'il  nous  donne 
de  l'appaifer  par  la  pénitence  j  les  âmes 
chrétiennes  doivent  de  même  tirer  de  ces 
maux  des  fentimens  de  connance ,  de  joie, 
&  d'efpérance  de  leur  délivrance  prochai- 
ne. Car  la  plupart  des  maux  humains  fè 
terminent  à  la  mort  ,  &  n'étonnent  les 
hommes  que  parcequ'ils  y  condaifent.  Ainfi 
cnavcrtifTant  les  jufles  que  leur  mort  eft 
jjroche ,  ils  les  avertifTent  en  même  temps 
que  leur  délivrance  efl  proche.  S'ils  font 
attaqués  par  les  maladies ,  c'efl  Jefus- 
Chrift  qui  s'avance  vers  eux  pour  les  dé- 
livrer ,  &  qui  les  oblige  de  s'avancer  auffi 
Vers  lui  par  leurs  defîrs ,  &  de  lui  dire  ; 
Venez ,  Seigneur  Jésus.  Veni  :,  Domine  Apot: 
Jesu.  Tous  les  autres  maux  qui  ne  les  %\.  xo% 
menacent  pas  précifément  de  la  mort ,  ne 
doivent  pas  laifTer  de  produire  le  même 
effet.  Car  ce  font  des  paiemens  que  Dieu 
exige  d'eux  ,  pour  n'avoir  plus  qu'à  les 
récompcnfer  en  l'autre  yie.  C'efl  la  part 
'qui  leur  eft  échue  des  fouffrances  que 
Jcfus- Chrift  a  diflribuces  à  tous  Tes  mem^ 
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bres  j  &  ils  doivent  efpérer  qu'après  y 
avoir  farisfait  ,  leur  œuvre  étant  ainfî 
confommce  ,  il  les  retirera  de  ce  monde 
pour  les  couronner. 
Greg.  IX.  Ainfî  rien  n'eft  plus  différent  que 
^'^°J.-  les  maux  dont  Dieu  frappe  les  hommes 
r^^j  '  "'  dans  cette  vie  ,  félon  les  perfonnes  qui 
les  reçoivent.  Ces  maux  font  pour  les  pé- 
cheurs endurcis  les  commencemens  des 
fuppliccs  qui  les  attendent.  Ils  font  pour 
les  pécheurs  pénitens  des  remèdes  falu- 
taires ,  qui  leur,  imprimant  des  fcntimens 
de  crainte  ,  les  détachent  infenfiblemenc 
du  monde  ,  &  les  difpofent  à  une  entière 
converfîon.  Et  ils  font  pour  les  juftes  & 
les  vrais  Chrétiens  des  marques  de  leur 
rédemption,  des  avant-coureurs  du  Roiau- 
mo  éternel  de  Jefus-Chrift  &  des  fujets 
de  confiance  &  de  joie.  Quelque  compaf- 
fion  que  nous  ayons  donc  des  mifer^s 
publiques  ,  quelque  defir  que  nous  ayons 
de  les  foulager ,  nous  ne  devons  pas  igno- 
rer que  Dieu  en  tire  de  grands  biens  pour 
le  falut  de  fes  élus  ,  &  qu'ordinairemenc 
les  profpérités  temporelles  font  plus  à 
craindre  que  ce  qu'on  appelle  fléaux  & 
calamités.  Rien  n'eft  plus  terrible  que 
d'être  hors  de  foi  &  de  n'avoir  rien  qui  y 
rappelle  j  &  qui  remettant  devant  les  y  eux 
del'ame  la  juftice  &  la  miféri corde  de 
Dieu ,  l'avcniiTe  qu'elle  n'sft  pas  pour  ce 

monde-ci. 
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lïionde-ci.  L  état  de  ces  gens  qui  fiche- 
ront de  fraïeur  à  la  vue  des  fignes  du  ju- 
gement ,  eft  bien  efFroïable  ,  &   nous 
avons  fujet  de  demander  à  Dieu  d'en  être 
délivres ,  parce  que  les  perfonnes  foibles 
doivent  toujours  appréhender  d'être   ren- 
vcrfées  par  les  grands  maux.  Mais  l'état 
de  ceux  qui  pnjfent  leur  vie  dans  la  paix  &  •^•^«  ^  U 
dans  les  biens ,  qui  n'ont  point  départ  aux  1,1' 
travaux  des  hommes  ,    ^  qui  ne  font  point  ç . 
châtiés  avec  eux  ,  l'eft  encore  beaucoup 
davantage,  parce  qu'il  eft  plus  facile  de  s'y 
corrompre  &  de  s'y  perdre  ,  &  plus  diffici- 
le d'en  bien  ufer.  Cependant  c'eft  cet  état 
^ui  eft  l'objet  des  fouhaits  des  hommes. 

X.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que 
Jefus-Chrift  appelle  la  félicité  dont  il  ré- 
compcnfjcra  fes  élus  du  nom  de  rédemp- 
tion ,  quoniam  appropinquat  redemptio  ve-  -^«^  *•»« 
fira  ,  ni  de  ce  qu'il  les  repréfente  par  ce  *  * 
xerme  comme  captifs ,  &  comme  ne  de- 
vant être  délivrés  de  la  captivité   qu'au 
detnicr  jour  :  car  encore  que  dès   cette 
vie  même  Jefus-Chrift  foit  leur  Sauveur , 
&  qu'il  les  ait  délivrés  de  la   domination 
du  diable  &  de  la  concupifcence  ,   en  les  çt^j- 
tirrachant  ,  comme  dit  faint  Paul  ^  de  la  i,  i^* 
J>ui(fànce  des  ténèbres ,  ils  ne  laiflent  pas 
d'être  encore  captifs  en  plufieurs  autres 
manières  dont  ils  ne  feront  délivrés  qu'en 
î*  autre  vie.  Leur  e(pric  eft  captif,  parce 
Tome  IX,  B 
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qu'il  eft  afTujetti  à  mille  penfées  qui  \e 
troublent  &  l'agicenc  malgré  qu'ils  e« 
aienr.  Il  ne  voit  la  vérité  qu'à  demi  ,  & 
il  fe  gliffe  dans  fes  connoiiTances  une  in- 
finité de  faulTetés  vraifemblables  qui  le 
trompenr.  Leurvolonté  eft  captive,  parce 
qu'il  lui  échappe  ,  contre  fon  gré  ,  une 
infinité  de  defirs  qui  la  déchirent  ,  la  por- 
tent au  péché  ,  &  la  détournent  de  Dieu, 
Leur  corps  eft  captif,  parce  qu'il  fe  cor- 
rompt tous  les  jours ,  &  qu'en  fe  corrom- 
pant ,  il  appélantit  l'ame  ,  &  la  rend  laa- 
euiilante  dans  fes  adions.  Or  dans  cette 
langueur  de  Tame  ,  l'amour  qu'elle  porte 
à  Dieu  ne  fauroit  être  fort  vif.-  Voilà  ce 
qui  fait  la  peine  des  Saints  en  cette  vie, 
&  qui  la  leur  rend  dure  &  ennuyeufc. 
Ceft  ce  qui  leur  fait  dire  avec  David  ? 
Hélas  que  mon  exil  eji  long  i  Je  vis  ici 
comme  un  étranger  parmi  les  tentes  de  Ce^ 
dar  :  mon  ame  efl  ici  étrangère.  Et  c'eft  la 
délivrance  de  cet  état  miferabk  ,  que  Je^ 
fus  -  Chrift  leur  promet ,  &  dont  il  veur 
que  l'approche  marquée  par  les  fîgnes  qui 
précéderont  le  jugement  général ,  leur 
donne  de  la  confiance  &  de  la  joie. 

XT.  Il  paroît  par  la  parabole  du  figuier 
que  Jefas-Chrift  apporte  ,  que  les  fignes 
de  fon  dernier  avènement  feront  clairs 
aux  juftes  qui  vivront  en  ce  temps-là, 
en  mêaie  temps   qu'ils  feront   négligés 
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on  ignorés  par  les  autres  :  Il  y  a  une  înfî- 
irité  de  langages  de  Dieu  que  les  hom- 
mes font  coupables  de  ne  point  entendre', 
parce  que  c'efl:  leur  cupidité  qui  les  en 
empêche.  C«  langages  font  clairs  en  foi  j 
Riais  les  hommes  fe  forment  des  nuages 
volontaires  pour  vCy  rien  comprendre. 
0&i\  cz  qui  fait  voir  combien  nous  avons 
intérêt  de  purifier  notre  cœur^  puifque  fans 
cela  on  ne  comprend  pas  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  Dieu  nous  dit ,  &,  qu'on 
lâiiTe  imsri'les  une  infinité  d'inftruâ:ions 
cju'il  nous  donne  par  les  événemens  de  ce 
inonde,  dont  il  ne  laifiera  pas  de  nous  de- 
mander compte  au  jour  de  Coii  jugement. 
XII.  Quoique  nous  ne  fbyons  peut-êrre 
|)as  du  nombre  de  ceux  qui  verront  ces 
îîgnes  épouvantables  ,  &:  quainfi  nous 
n'ayons  pas  le  même  droit  queux  de 
conclure  que  le  jugement  efl:  proche  , 
néanmoins  ce  que  Jefus-Chrift  ajoute  de 
l'immutabilité  de  fa  parole ,  nous  doit 
donner  en  tout  temps  les  mêmes  fenti- 
jnens  que  fi  nous  étions  en  ce  temps-là, 
&  que  nous  fullîons  témoins  de  ces  fi- 
gnes.  Car  puifque  nous  fommes  aiTurés 
par  la  parole  de  Dieu  ,  que  ces  fignes  ar- 
riveront ,  &  qu'ils  feront  fuivis  de  la 
confbmmation  de  la  rédemption  &  de  la 
félicité  des  juftes  ,  nous  pouvons  les  re- 
garder en  quelque  forte  comme  arrivés , 
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&  entrer  déjà  par  avance   dans  les  mc- 
mes  fentimens  qu'auront  les  élus  de    ce 
temps-là.    Ce  n'eft  rien  que  l'erpace  du 
temps  qui  nousenTépare.  Un   temps  fini 
ne  peut  être  long.  II  eft  donc  vrai^  que 
leRoiaume  de  Dieu  eft  pioche  de  nous, 
&  que  nous  fommes  près  d'y  entrer  ;   & 
nous  avons  fujet  ,   non-feulement  dans 
la  vue  de  l'approche    de    notre   mort  , 
mais  auiïi  de  celle  du  jugement  dernier , 
d'avoir  la  même  confiance  &  la  même 
joie.  Il  fuffit  que  cet  Kéritage  foit    afTuré 
à  tous    ceux  qui  pcrfévéreront    dans  la 
juftice.   Or  il  Teft  par  la    fermeté   im- 
muable de  la  parole  de  Dieu. 

•«^  »^^  iM  «2^  «M^  «ov»  i<y^  ;  ^^  ^3^  ^^  »^  «^^  »^  »>J^  *î^ 
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Tl  /fEs  frères  ,  tout  ce  qui  eft  écrit  j  a 
J.YJ,  été  écrit  four  notre  tnftruclion  j  afin 
que  nous  concevions  une  efpércnce  ferme 
"far  la  -patience  &  p^^  l^  confolation  que 
les  Ecritures  nous  donnent.  Que  le  Dieu 
de  patience  ^  de  confolation  vous  fajfe  la 
grâce  d'être  toujours  unis  de  femimens  (^ 
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tfajfecîion  les  uns  avec  les  autres  ,  félon 
refprit  de  Jefus-  -  Chrift  ,  afin  que  d'un-- 
même  cœur  ^  (£une  même    bouche  vous 
glorifiiez.  Dieu  le  Père  de  notre   Seigneur 
Jefus  -  Chrifi.   C'efi  pourquoi  uni-ffez-  vous 
les  uns  avec  les  autres  pour  vous   fmttenir 
mutuellement  3  comme  Jefus-Chrifi  vous  et 
unis  avec  lui .  pour  la  gloire  de  Dieu.    Car 
je  vous  déclare  que  Jefus  -  Chrifi;    a  été  le 
difpenfateur  ^  le  Minifire  de  l'Evangile  à 
l'égard  des  Juifs  circoncis  _,  ^fin  que  Dietc 
fut  reconnu  pour  véritable  par  l' accomplif- 
fement  des  promejfes  qu'il  avoit  faites  à  leurs 
pères  ;  éf*  quant   aux  Gentils  :,  ils  n  ont  à 
glorifier  Dieu  que  de  fa  miféricorde  ,  felor% 
qu'il  efi  écrit  :  C'efi  pour  cette  raifon  ,  Sei- 
gneur j  que  je  publierai  vos  louanges  parmi 
les  Gentils  j  ^  que  je  chanterai  des  Çantir. 
ques  à  la  gloire  de  votre  nom.  Il  efi  encore 
écrit  :  Réjouijfez.  -  vous ,   Gentils  ,  avec  fon 
peuple.  Et  ailleurs  ;  Gentils ,  louez,  tous  U 
Seigneur  :  peuples  y  glorifiez-le  tous.  Ifaïe  dit 
aujfi  :  Il  for  tir  a  de  la  tige  de  Jeffé  un  rejet-^ 
ion  ,  qui  s'élèvera  pour  régner  fur  les  Gen- 
tils 3  ér  ^^^  Gentils  cfpéreront  en  Im.   Que 
le  Dien  d^efpérance  vous  comble  de  paix  (^ 
de  joie  dans   votre  foi  j   afin  que   votre 
efpérance  croiffe  de  plus  en  plus  par  la  vcrtU' 
&  la  puifTance  du  Saint-Èfprit. 
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Explication. 
'  I,  T  'Ecriture  faintc  n'eft  pas  feule- 
1  j  ment ,  comme  dit  faint  Auguftin  , 
Une  lettre  que  le  Père  célefte  a  adrelféc 
à  tous  les  hommes  j  mais  c'eft  une  lettre 
que  notre  Père  a  écrite  à  chacun  de  nous 
en  particulier.  Car  elle  cft  tellement 
commune  à  tous ,  que  Dieu  l'a  deftinée  à 
l'inftrudion  de  chaque  fidèle  ,  qu'il  l'a 
eu  en  vue  en  particulier  ',  &  que  c'efi: 
pour  lui  qu'il  a  fait  écrire  les  inftruâ'ions 
qu'elle  contient.  C'eft  donc  une  négli- 
gence infupportable  de  ne  daigner  pas 
même  ouvrir  cette  lettre  de  notre  Père  , 
ni  s'informer  de  ce  qu'il  nous  y  dit.  Et 
fi  ceux  qui  feroient  paroitre  ce  dédain  à 
l'égard  de  la  lettre  d'un  Roi  de  la  terre  , 
mériteroient  d'en  être  féverement  punis  ; 
on  peut  juger  de  ce  que  mérite  le  mépris 
que  les  hommes  font  de  l'Ecriture  ,  en 
négligeant  de  s'inftruire  des  vérités  que 
Dieu  nous  y  a  fait  annoncer. 

II.  Mais  ce  n'eft  pas  afiez  de  l'ouvrir  & 
de  la  lire  ,  il  faut  y  chercher  ce  que  Dieu 
nousy  a  voulu  apprendre.  L'Apôtre  nous 
déclare  qu'elle  eft  écrite  pour  notre  in- 
ftru(ftion  :  &  expliquant  quelle  eft  cette 
inftrudion  ,  il  dit  qu'elle  eft  deftinée  à 
nous  inftruire  dans  la/'<ï;/<?«f^,  &  à  nous 
donner  la  confelation  dont  nous  avons 
biicin.   Quiconque  donc  cherche  autrQ 
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cliofe  dans  TEcriture  ;  qui  ne  s  y  inflruic 
pas  dans  la  patience ,  qui  n'y  trouve  pas 
cette  confblation  ,  n  y  cherche  pas  ce 
que  Dieu  veut  lui  apprendre.  Savoir  les 
queftions  curieufes  de  l'Ecriture  ,  démê- 
ler les  généalogies  ,  accorder  les  points 
d'hiftoire  &  de  chronologie  qui  paroif- 
fent  embarrafTés ,  être  favant  dans  ks  que- 
ftions  qu'on  forme  fur  la  lettre  ,  n'eft  pas 
favoir  l'Ecriture.  Ce  n'eft  pas  que  ceux 
qui  font  profefîîon  de  fcience  ,  ne  Ce 
puifTènt  inftruire  utilement  de  ces  cho- 
ies ,  pourvu  qu'ils  foient  pcrfuadcs  que 
^i  çn  demeure-là,  ne  fait  ericorç  rien 
dans  l'Ecriture  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas 
faite  pour  donner  de  la  pâture  à  nos. 
cfprits  ,  mais  pour  fervir  de  nourriture 
a  nos  cœurs.  Ainfi  il  arrive  fort  fouvent 
que  ceux  qui  paroilfent  habiles  dans  l'E- 
criture ,  y  font  en  effet  très-  ignorans , 
êc  que  ceux  qui  y  paroiffent  peu  habiles , 
y  font  au-contraire  très-favans. 

III.  L'Apôtre  réduit  les  înftruélions  dç. 
rEcriture  à  la  patience  8c  a.  la  çonfolation  ; 
parce  que  la  patience  a  pour  objet  toutes. 
les  chofes  pénibles  qu'il  faut  fouffrir  ,  5c 
la  çonfolation  toutes  les  vérités  confo- 
lantes  ;  c'eft  -  à  -  dire  que  l'une  regarde 
tous  les  maux  ,  l'autre  tous  les  biens. 
Mais  il  ne  faut  pas  réduire  ces  chofes  pé- 
nibles à  ce  qui  çft  feulement  péniblç  ^\x\ 


3 1     Sur  VEp'ître  du  II.  Dimanche 
Tens.  Il  n*eft  pas  dit  feulement ,  hz  doîore 
fufline  :  Ayez  patience  dans  vos  douleurs  ; 
mais  il  eft  dit  aufîî ,  In  humilitate  tua  fa- 
îientiam  habe  :  Ky^-Z  patience  dans  votre 
humiliation.  Il  cft  quelquefois  plus  péni- 
ble de  foufFrir  une  longue  humiliation 
qu'une  longue  douleur.    Il  ne    faut  pas 
feulement  foufFrir  les  maux  jil  faut  fouf- 
frir  les  hommes  qui  les  caufent  ,  leurs 
humeurs,  leurs  caprices ,  leurs  chagrins  , 
leurs  injuflices  ;  &  il  faut   foufFrir  tout 
cela  avec  douceur  &  avec  amour.  Il  ne 
faut  pas    foufFrir  feulement   les    autres 
hommes  ;  il  fê  faut  foufFrir  foi-même  , 
la  mortalité  de  fon  corps ,  les   foiblefFcs 
&  les  ténèbres  de  fon  cfprit ,  &  enfin  fes 
propres  péchés ,  dont  il  faut  porter  l'hu- 
miliation fins  s'abattre  &  fans  fe  décou- 
rager. Il  ne  faut  pas  feulement  foufFrir 
les  hommes  &  foi-même  j  mais,  foufFrir 
aufîî  la  conduite  qu'il  plaît  à  Dieu  de  te- 
nir fur  nous.  Elle  n'eft  pa^  toujours  con- 
forme  à  nos  inclinations.     Dieu  a    fes^ 
temps  &  fes  retardemens  ,  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  toujours  avec  nos  impatien- 
ces &  nos  defîrs  3  &  c'eft  pourquoi  l'Ecri- 
ture nous  recommande  de  nous   y  afFu- 
jettir.   Souffrez,^  dit-elle  ,  les  retardemens. 
EccU.  X.  ^e  Dieu  :  SusTiNE  fujîentaiiones  Dei.    La. 
'*         patience  même  ne  fe  pratique  pas  feule- 
ment à  l'égard  des  maux  5  tWç.  fe  prati- 
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^ue  encore,  félon  l'Ecriture  ,  à  l'égard 
des  biens  &  des   bonnes  adions  ,  parce 
«ju'il  eft  difficile  d'y  perfévérer.     Ceft 
pourquoi  l'Ecriture  nous    recommande  la 
patience   dans  les   bonnes  œuvres  :  Pa,- 
tientiam  boni  operis.  Elle  nous  afTure  que  Hom.  z4 
la  femence   de  l'Evangile  ,   ne  porte  du  7- 
fruit  que  lorfqu'on  attend  ce  fruit    avec 
patience.   Ceft  une  chofe  pénible  que  de 
continuer  de  bonnes  œuvres  ,   lorfqu'on    ^^'   * 
n  en  voit  pas  les  fruits  &  les   recompen- 
fes  :  ce  qui  fit  que  la  femme  de  Tobie  fe 
laiflant  aller  à  l'impatience ,  lui  dit  :  1/ 
eji  clair  que  votre  efférance  eft  vaine  _,    &  ^j^  '    ' 
Von  voit  préfentement  V inutilité  de  vos  /»«, 
mônes.  L'Ecriture  nous  exhorte    à  prati- 
quer la  patience  en  toutes  ces  manières  , 
&   elle  nous    fournit  dans    chacune    de 
puilTantes  confolations  pour  nous  y  fou-» 
tenir  :  c'eft  pourquoi  la  patience  ^  la  con^ 
folation  font  attribuées   à   l'Ecriture  par 
ces  paroles  de  faint  Paul  ;  Fatientiam  é^  v.  ^ 
confolationem  fcripturarum . 

IV.  Saint  Paul  nous  rep réfente  l'efpé- 
rance  comme  un  fruit  de  la  patience  & 
de  la  confolation.  Afin  ,  dit-il,  que  par  la 
patience  ç^  la  confolation  des  Ecritures  nous 
ayons  ïefpérance.  Cependant  c'eft  l'efpé- 
rance  même  qui  noHS  rend  patiens ,  c'eft 
l'cfpérance  qui  nous  confole  dans  les  j/^^^ 
maux  ;  &  c'eft  pourquoi  l'Apôtre  la  cora-  6.  i^. 
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pare  à  une  ancre  ferme  &  afTurée  ,  qui 
nous  tient  immobiles  dans  les   tempêtes 

6  les  agitations  de  cette  vie.  Mais  c'eft 
qu'il  y  a  deux  fortes  d'efpcrances.  L'une 
<]ui  précède  la  patience  ,  l'autre  qui  la 
ftiit  :  l'une  qui  la  produit ,  l'autre  qui  en 
cft  la  récompenfe.  Car  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  l'efpérance  d'un  homme 
qui  n'a  encore  rien  fouffert ,  foit  pareille 
à  celle  des  perfonnes  qui  ont  été  long- 
temps exercées  dans  la  patience.  Celle 
qui  fuit  la  patience  ,  eft  tout  autrement 
vive  &  forte.  Elle  nous  fait  goûter  en 
quelque  manière  par  avance  les  biens 
quelle  nous  fait  efpérer,  elle  en  rend  le 
cœur  tout  pénétré.  Telle  étoit  refpcrance 
des  Martyrs  ;  &  c'eft    ce  que  l'Ecriture 

^/•9î'  nous  promet  quand  elle  nous  dit  :  Vos 
^^'  confolntions  ,  Seigneur ,  ont  rempli  de  joie 
mon  ame ,  à  proportion  des  petifées  de  trou^ 
kle  qui  ont  agité  le  fond  de  mon  cœur.  La 
mefuredes  confolations  de  Dieu  eft  celle 
des  fouifrancés.  Voila  l'efpérance  qui  naît 
^e  la  patience  ,  &  que  faint  Paul  lui  at- 
tribue comme  fon  effet. 

V.  La  patience  ,  la  confolation  ,  Te  A 

pérance  font  attribuées  à  l'Ecriture  dans 

k  commencement  de  cette  Epître  ;   & 

^^      dans  la  fuite  ces  mêmes  vertus  font    ar- 

jj^  '     tnbuées  à  Dieu  qui  eft  appelle  par  cquq 

rarfon  le  Dieu  de  patience  ,  le  Dieu  de  con-' 
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folation  ,  le  Dieu,  aefpéra-nce.  C'efl:  que 
ces  effets  conviennent  à  Dieu  &  à  TEcri- 
ture  ,  mais  différemment.  Dieu  efl  la  vé- 
ritable fource  He  ces  vertus.  IJ  faut  que 
ce  foit  lui  qui  les  verfc  dans  le  cœur  5 
mais  il  Te  fert  de  l'Ecriture  comme  d'un 
inflrument  &  d'un  mcïen  ,  afin  de  ca- 
cher Tes  opérations  divmes.  Il  faut  donc 
pour  les  obtenir  ,  non  feulement  s'adref- 
fer  à  Dieu  par  la  prière  ,  mais  fe  fervir 
même  des  moiens  qu'il  emploie  ordinai- 
rement pour  cela  ,  qui  eft  la  ledure  &  la 
méditation  de  l'Ecriture.  Il  faut  fe  fou- 
mettre  à  la  conduite  ordinaire  de  Dieu  , 
pratiquer  les  moiens  qu'il  nous  a  pref- 
crits  ;  &  ne  pas  prétendre  qu'il  agifle  fur 
nous  d'une  manière  extraordinaire. 

V/.  L'Apôtre  faint  Paul  fouhaite  dans 
la  fuite ,  que  le  Dieu  de  patience  donne 
aux  Romains  à  qui  il  parle  ,  une  parfaire 
union  de  cœurs  ^  de  fentimens.  Et  ce  n'eft 
pas  fans  raifbn  qu'il  fonde  cette  union, 
fur  ce  que  Dieu  eft  un  Dieu  de  patience.  Moral. 
Car  il  eft  impojjtble ,  comme  dit  {aint  Grc-  /,  3 1. 
goire  ,  d'hre  uni  aux  hommes  ^  de  vivre  ^'  ^^^ 
en  paix  avec  eux ,  fans  pratiquer  à  leur  "^'''^* 
é^ard  beaucoup  de  patience.     Quiconque  „/i  3^* 
relevé  tout ,  &  ne  veut  foufFrir  dans  les 
autres  aucun  défaut  de  perfedlion  ou  de 
lumière ,  ne  doit  pas  prétendre  être  ja- 
mais uni  de  fentimens  avec  eux.  Les  pen- 
fées  U  les  l^miereâ  des  hommes  étant 
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différentes    ,   chacun   abonderti    toujours 
dans  fon  fens  \  &   c'eft  pourquoi   l'Apô- 
tre ordonne  de  le  foufFrir  :  Vnufquifque 
in  fuo  fenfu  abundet.   L'union  des    Chré- 
tiens entr'eux  doit  donc  confifter  à   fouf- 
frir  patiemment  ces   petites   différences 
de  fentimens  ,  à  les  tolérer ,  à  ne  faire 
pas  femblant  de  les  voir ,  &  à  ne  faire 
paroître  au  dehors  qu'une  union  parfaite 
dans  les  maximes  capitales  de  la   Reli- 
gion ,  afin  de  louer  Dieu  d'une  même  hou^ 
ehe  i  en  fupprimant  ces  petites  différen- 
ces de  lumière  dont  nous  avons  parlé  ;  & 
de  le  louer  d'un  7mme  cœur  en   s'attachant 
uniquement  aux  vérités  capitales,  dans  lef- 
quelles  on  eft  uni  :  remettant  l'éclairciffe- 
ment  des  autreSjau  temps  où  Dieu  diffipera 
entièrement  les  ténèbres  de  nos  cœurs. 

VII.  Cefi  pourquoi  unïjfez.-vous  les  uns 
avec  les  autres  y  pour  vous  [outenir  mutuelle- 
ment y  comme  Jefus-  Chrift  vous  a  nni$ 
avec  lui  pour  la  gloire  de  Dieu.  V.  7. 

Saint  Paul  invitant  les  Chrétiens  \ 
s'unir  les  uns  aux  autres ,  leur  en  propofc 
le  plus  parfait  modèle ,  &  le  plus  puiifant 
motif  dont  on  fe  puifîe  fervir.  C'efl  l'union 
que  Jefus-Chrifl  a  bien  voulu  avoir  avec 
nous ,  en  nous  faifant  membres  de  fort 
corps ,  &  nous  uniffant  par-là  avec  fon 
Père  même.  Car  qui  peut  refufer  de  s'unir 
avec  Tes  frères  après  cet  exemple  ?  Quelle 
I  proportioJi. 


de  VAvent.  3  7 

proportion  y  a-t-il  de  la  perfeâ:ion  foa- 
Veraine  de  Jefus-  C.hrifl:  avec  Timperfô- 
âion  &  les  défauts  de  Tes  membres  ? 

Qui  les  connoît  mieux  que  Jefiis- 
Chrift  ,  à  qui  rien  ne  peut  être  caché ,  & 
qui  a  route  une  autre  idée  des  moindres 
défauts  que  celle  que  les  hommes  en  peu- 
vent avoir  ?  Cependant  quand  il  a  juflifîc 
un  chrétien,  &  qu'il  l'a  rendu  le  temple  du 

.Saint  -  tfpiit ,  il  ue^  le  fépare  point  de  fa 
charité  ,  ni  de  l'union  de  fon  corps  ,  pour 
tous  les  défauts  qui  ne  lui  font  point 
perdre  la  grâce.  Il  le  fouifre  ,  il  le  corrige 
peu  à  peu  de  Tes  imperfedions  ,  &  il  les 
tolère  cependant  avec  une  patience  admi- 
rable. C'eft  le  modèle  que  nous  nous  de- 

.  vons  propofer.  Nous  devons  fouffrir  en 
nos  frères  tout  ce  que  Dieu  y  foufFre  ,  & 
nous  devons  demeurer  unis  à  eux  ,  tant 
qu'il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  font  unis  à 
Dieu.  Mais  c'eft  en  même  temps  ce  qui 
découvre  l'injuftice  de  nos  défunions. 
Nous  fommes  choqués  des  plus  petits  dé- 
fauts de  nos  frères  par  rapport  à  nous  :  &: 
ce  qui  ne  les  défunit  point  d'avec  Dieu , 
ne  laifle  pas  de  les  défunir  d'avec  nous. 
Et  nous  fommes  au  contraire  très  -  peu 
touchés  des  qualités  effentielles  à  tous  les 
bons  Chrétiens ,  par  lefquelles  ils  regar- 
dent Dieu  comme  leur  Père  ,  &  le  préfé- 
rant à  toutes  chofes ,  l'aiment  par  une  cha- 
Tome  IX,  C 
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rite  qui  les  rend  "juftes  devant  £ts  yeux. 

VlII.  Les  Juifs  fe  préférant  aux  Gentils,' 
&  aiant  de  l'éloignement  pour  eux  j  &  au 
contraire  les  Gentils  fe  préférant  aux  Juifs, 
&  prétendant  avoir  de  l'avantage  fur  eux 
dans  la  Religion  de  JefusChrift  :  S.  Pauî 
entreprend  dans  la  fuite  de  cette  Epure  de 
faire  refpeéler  les  Juifs  par  les  Gentils  ,  & 
les  Gentils  par  les  Juifs ,  afin  d'humilier 
ainfi  les  uns  &  les  autres  ,  en  leur  appre- 
nant à  considérer  plutôt  les  avantages  des  . 
autres  que  les  leurs  propres.  Car  le  propre 
de  la  vanité  eft  de  ne  confidérer  en  foi  que 
ce  que  qui  nous  relevé ,  &  de  ne  voir  dans 
les  autres  que  ce  qui  les   abaifle  à  notre 
égard.  Saint  Paul  veut  qu'on  faffe  tour  le 
contraire.  Ainfi  il  relevé  les  Juifs  à  Té- 
-gard  des  Gentils  par  cette  confidération 
-imponante  ,  que  Jefus-Chrift  avoir  été 
'Minifire  de  la  Circoncijîony  c'eft-  à  -dire  , 
qu'il  n'avoir  été  envoie  proprement  que 
•pour  les  Juifs ,  comme  il  le  dit  lui  -  mê- 
me :  ]e  71* ai  été  envoie  0[^u  aux  brebis  de  lit 
maifcn  d'Ifrael  qui  font  perdues.  Il  devoit 
bien  dans  la  fuite  faire  annoncer  FEvah- 
■gile  aux  Gentils ,  &  il  en  donna  la  com- 
miflion  à  fes  Apôtres  après  fa  réfurreélionj 
nais  pour  lui ,  il  fe  renferma  dansfon  mi- 
nillere  ,  &  ne  prêcha  proprement  qu'aux 
Juifs  ,  ouoiqu'en  cettaines  occafîons  il  ait 
témoigné  quelque  bonté  pour  les  Gentils. 
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Kien  n'efl:  plus  admirable  que  la  condef- 
cendance  de  Dieu  dans  la  difpenfation  de 
fes  vérités.  Jefus-Chrift  a  bien  voulu  s'ac- 
ccn-moder  à  la  difpoiition  des  Juifs,  & 
éviter  peur  un  temps  de  leur  dire  les  véri  • 
tés  dont  ils  avoientun  tiop  grand   éloig- 
cement.  Ils  avoient  une  extrême  averfion 
pour  le^  Gentils  ;  ils  ne  les  croioient  ca- 
pables de  devenir  le  peuple  de  Dieu  qu'en 
dcverant  Juifs  ;  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire, 
fcîon  la  loi ,   qu'avec  beaucoup  de  temps 
&  de  longues  cérém.onies.  Jefus  -  Chrift 
leur  a  donc  voulu  épargner  durant  toute  (a 
"vie  la  découverte  de  cette  vérité  :  Qu'il  ne 
'fàifoit  aucune  différence  entre  les  Juifs  & 
les  Gentils ,  &  qu'il  ne  confîdéroit  dans  les 
uns  &   dans  les  autres  que  la  pureté  du 
cœur.  Et  cela  nous  apprend  qu'on  peut 
faire  beaucoup  de  fautes  dans  la  difpenia- 
tion  de   la  vérité ,  en  découvrant  trop  tôt 
aux  Chrétiens  les  vérités  dont  ils  ne  font 
point  capables  ,    en  les   chargeant  d'un 
poids  qui  furpafle  leurs  forces  ,  &  en  leur 
propcfant  à  contre-temps  des  maximes 
qu'une  loneue  préoccupation  leur  a  rendu 
odieu'es.   D'eu  il   eft  aifé  de  conclure, 
qu'il  n'y  a  eue  l'Efprit  de  Dieu  qui  puilfe 
conduire  la  langue  des  Prédicateurs  &  des 
Diredeurs  ,   &.  que  fans  cela   ils  ne  font 
capables  par  eux-mêmes ,    que  de  faire 
hair  la  vérité  au  lieu  de  la  faire  aimer. 

Gij 
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IX.  Les  Genrils  avoienr  au(fi  leurs 
avantages  fur  les  Juifs.  ;ls  avoient  reçu 
avec  beaucoup  plus  de  promptitude  les 
vérités  de  l'Evangile  ;  &  1  es  Prophètes 
avoient  prédit  le  concours  des  nations  à 
la  véritable  Religion.  L'Apôtre  fe  ferc 
<îonc  auflî  de  cette  raifon  pour  humilier 
les  Juifs  à  leur  tour  ,  en  leur  faiîant  voir 
^ue  les  Gentils  avoient  plus  contribué 
cju'eux  à  la  gloire  de  l'Lvangile,  (]Uils 
s'y  étoient  moins  oppofés  qu'eux  ,  & 
<  i^u'ils  avoient  témoigné  plus  de  zelc 
«ju'eux  pour  une  dodrine  à  laquelle  ils 
n'avoient  point  été  préparés-  Rien  n'hu- 
milie davantage  lésâmes,  que  le  fouvc- 
nir  de  Toppofition  qu'elles  ont  eue  à  la 
vérité  ,  pendant  que  d'autres  l'embraG- 
foient  &  la  recevoient  avec  foumiiïion, 
C'eft  par  -  là  que  (aint  Paul  s'eft  humilié 
toute  fa  vie  ;  &  c'eft  par-là  aufïi  qu'il  veut 
•que  les  Juifs  fe  mettent  au-delfous  des 
Centils,  faifant  ainfi  pratiquer  aux  uns 
■  &  aux  autres  cette  règle  importante  de  la 
fhiUp»  ^^^  chrétienne  :  Quil  faut  que  chacun 
»,3.  far  humilité  croie  que  les  autres  font  auc 
dejfus  de  lui, 
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SUR     L'EVANGILE 

DU  II.  DIMANCHE 
DE    L'AVENT. 


EvANGiLt.  Maith.  II.  1. 
^^N  ce  temfs-là ,  Jf  <«»  atant  appris  dans 
J^ '  la  priCon  la  œuvres  merveilleufes  de 
ieJus-ChriJl ,  envoia  deux  de  fes  difciples 
lui  dire  :  Etes-'vous  celui  aui  doit  venir  ,  ou> 
Ji  nous  devons  en  attendre  un  autre  f  ]efus 
ieur  répondit  :  Allez,  raconter  à  Jean  ce  que 
•cous  avez,  entendu  ^  ce  que  vous  avez,  vu. 
Les  aveugles  voient  ,•  les  boiteux  marchent  ; 
les  lépreux  font  guéris  j  lesfourds  entendent^ 
les  morts  rejfujcitent  ;  l'Evangile  e(i  annoncé 
Mux pauvres  :  ^  heureux  celui  qui  nepren^ 
dra  point  de  moi  un  fujet  de  fcandale  &  de 
chute.  Lcrfqu'ils  s'en  furent  ailes  ,  Jefus 
commença  à  parler  de]ean  au  peuple  3  en 
cette  forte  :  Outtes-vous  aile  voir  dans  le 
déjert  /  Vn  rojeau  agité  du  vent  ?  (^u  etes- 
'vous  ,  dis-je  ,  allé  voir  f  Vn  hemme  vètur 
avec  luxe  &  avec  molleffe  ?  Vous  favez.  que 
eeux  qui  i  habillent  de  cette  jorte  font  dans 
lesmaijcns  des  Rois.  Ou  etes-vous  donc  allé 
*voir  ?  Vn  Irophete  ?  Gui,  je  vous  le  dis  y 
^  plus  quun  Prophète  :  car  ceji  de  Ini  quil 
Météésrtt  :  J'envoie  devant  vous  mon  Ang&^, 
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qui  vous  préparera  la  voie  oh  vous  dcveZ^^ 

marcher. 

E  X  P  L  I  C  AT  I  ON. 

I,"!"  E  doute  qui  paroit  dans  ce  procédé 
1  ^  3c  dans  ces  paroles  de  famc  Jean  ne 
pouvant  être  imputé  à  faint  Jean  même  , 
puifqu'il  avoit  rendu  tant  de  témoignages 
a  Jefus-Chrift&  qu'il  avoit  été  même  af- 
fûté qu'il  étoit  le  Mefïîe  ,  par  la  defcente 
du  Saint-Efpri:  fur  lui  en  forme  de  co- 
lombe; on  ne  le  peut  attribuer  qu'aux 
difciples  de  faint  Jean ,  qui  avoient  fait 
paroîcre  en  d'autres  occafions  leur  jalouiîe 
contre  Jefus-Chrift.  C'efl:  donc  unique- 
ment pour  les  en  guérir,  que  famt  Jean 
les  envoie  à  Jefus-Chrift,  afin  qu'il  les 
inftruisît  lui-même. 

Cette  difpofition  des  difciples  de  faint 
Jean ,  &  la  conduite  qu'il  tient  envers 
eux  ,  nous  foumilfent  deux  iuftrudions 
importantes. 

La  première  efl: ,  que  que-que  faintes 
que  foient  les  perfonnes  aufquelles  on  fe 
lie  j  l'attache  qu'on  a  pour  elles  n'en  eft 
pas  plus  fainte;  &  que  bien  loin  de  nous 
aider  à  nous  avancer  dans  la  voie  de  Dieu, 
elle  y  fert  fouvent  au  contraire  d'un  très- 
grand  obftacle.  On  fait  fon  propre  hon- 
neur de  celui  de  la  perfonn.e  à  laquelle  on 
cft  attaché.  On  tend  infenfiblement  à  ra- 
baiifer  tous  ceux  dont  la  réputation  l'obf- 
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curcit.  On  a  peine  à  foufFrir  ceux  qui  n'en 
jugent  pas  comme  nous ,  &  l'on  veuc  que 
le  jugement  que  l'on  en  porte  ,  foit  la  rè- 
gle de  celui  des  autres.  Si  l'on  fait  quelque 
bien  par  Ton  confeil ,  Dieu  y  a  beaucoup 
moins  deparr  que  l'homme  qui  le  confeil- 
Je.  On  n'a  de  Tardeur  que  quand  on  fait 
qu'il  fera  informé  de  ce  que  l'on  fait ,  & 
l'on  n*a  que  de  la  langueur  quand  il  ne 
donne  pas  le  mouvement  à  ce  que  l'on  en- 
treprend. 

£nfîn  il  fe  gli/Te  tant  de  miferes  dans 
ces  attaches  aux  Direcleuis,  Diredlrices  , 
Supérieurs  ,  &  Supérieures  ,  qu'on  ne.  les 
fauroit  trop  éviter  ,•  &  l'on  y  eft  d'autant 
plus  obligé ,  qu'étant  couvertes  d'un  voile 
de  pieté  ,  &  de  la  penlée  qu'on  n  a  que 
Dieu  pour  objet  dans  ces  commerces  de 
Spiritualité  ,  l'on  s'y  livre  plus  librement , 
&  avec  moms  de  réferve  &  de  précau- 
tion ,  qu'aux  défauts  d'un  autre  genre. 

II.  La  féconde  chofe  que  nous  apprend 
la  conduite  de  faint  Jean ,  c'eft  qu'un  Di- 
reéteur  évangélique  bien  loin  de  vouloir 
entretenir  ces  attaches ,  doit  au  contraire 
avoir  pour  but  de  les  rompre  &  de  les  dé- 
truire. Il  doit  tâcher  d'anéantir  l'homme, 
&  de  faire  que  Dieu  règne  uniquement 
dans  les  cœurs.  Ainfi  au  lieu  d'être  com- 
plaifant  pour  ces  âmes  attachées  &  qui  tâ- 
chent de  lui  plaire ,  il  doit  infenfiblement 
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les  ^éparer  de  foi ,  &  les  lier  à  d'autres  Di- 
redeurs ,  dans  la  conduite  defcjuels  il  croit 
qu  elles  chercheront  Dieu  plus  purement. 
Saint  Jean  auioit  pu  inftruire  Tes  difciples 
de  ce  qu'étoit  Jefus-Chrift  ;  mai?  il  appré- 
henda que  ce  ne  fût  encore  à  caufe  de  lui 
qu'ils  le  reconnurent  pour  le  Mellie.  Il  ne 
voulut  donc  pas  qu'ils  pufTent  lui  attribuer 
leur  foi.  Il  délira  qu'ils  fe  liaffent  à  Jefiis- 
Chriil-  même  j  &  ce  fut  la  raifon  pour  la- 
quelle il  les  envoia  à  Jefus-Chrift  ,  en 
pratiquant  ainfi  excellemment  ce  qu'il 
avoit  àii  lui-même  de  Jefus-Chrift  &  de 
Jean.  3.  £*qj  .  j/  ^^^^^  ^^^'H  cfoijfe  (^  que  je  diminue» 
^^'  III.  Il  femble  par  les  termes  dont  il  per- 

mit qu'ils  ufalTent  en  s'adreflant  à  Jefiis- 
Chrift  &  lui  marquant  leur  doute  ,  qu'il 
lui  étoit  commun  avec  fes  difciples  :  "EteS' 
,5,  ,^  •  'VOUS ^  lui  dircnz-i\s  ,  celui  qui  doit  venir, 
ou Jî nous  devons  en  attendre  un  autre?  Et 
ce  fut  fans  doute  un  extrême  abai/îement 
à  faint  Je?.fi',  de  s'être  comme  revêtu  de 
leur  infirmité.  Mais  il  favoit  que  Jefus- 
Chrift  entendroit  bien  ce  langage  ,  &  que 
fon  intention  ne  lui  feroit  pas  cachée  : 
ainfî  cette  apparence  de  doute  étoit  une 
marque  qu'il  connoilfoit  parfaitement  Je- 
fus  -  Chrift,  &  qu'il  favoit  qu'il  voioit 
le  fond  de  fon  cœur. 

Quand  nous  avons  Dieu  pour  témoin 
de  la  fincçrité  de  nos  allions ,   on  peut 
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quelquefois  fe  mettre  au-defTus  des  foup- 
çons  téméraires  des    hommes  ,    lorfque 
d'une  part  on  y  eft  porté  par  quelque  rai- 
fônpreflante  de  charité  ,  &  que  de  l'autre, 
ne  leur  fourniiTant   aucun  fujet  réel  de 
Icandale  ,  s'ils  en  prennent  ,    c'cft  pure- 
ment par  leur  faute ,  par  leur  précipita- 
tion ,  &  par  leur  inconfidération  ;  &  enfin 
que  quelque  importante  raifon  ne  permet 
pas  qu'on  les  éclairciffe.  Car,  félon  la  re-  riuj^^i 
gle  deS.Auguftin,  onnedoitpass'abftenir  t/e  per- 
3e  procurer  un  avantage  réel  à  ceux  qui'^^-'-*^ 
font  difpofés  à  en  profiter ,  parce  que  d'au-  "'  "^^ 
très  s'en  fcandaliferont  mal-à-propos  ,  & 
prendront  à  contre  fens  ce  que  l'on  dira  : 
mais  il  faut  que  ces  deux  conditions  foient 
jointes  enfemble ,   car  une  feule  ne  fuffi- 
rcitpas. 

IV.  Jefus-Chrifl ,  au  lieu  âç^Co.  rendre 
témoignage  à  lui-même  qu'il  étoit  leMeC- 
£c ,  renvoie  ces  difciples  de  faint  Jean  au 
témoignage  de  fes  œuvres  &  de  fes  mirar 
€\t^  y  &  i\  nous  fait  voir  par-là  que  les  mi- 
racles étoient  la  plus  grande  preuve  de  fa 
miflion.  La  plupart  des  Prophéties  ne  mar- 
qaoieni  qne  le  temps  de  la  venue  du  Mef- 
£e ,  ou  la  race  &  la  ville  dont  il  devoit 
fbrtir;  &  ce  qu'on  en  pouvoit  conclure, 
c'eft:  qu'il  étoit  venu  ,  ou  qu'il  étoit  prêt 
devenir.  Mais  les  miracles  appliquoient 
ks  prophéties  à  la  perlonne  même  de  Je- 
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tfate^U  ^us-Chrift.  Ifaïe  avoit  prédit  que  le  Meilîc 
1*^.  donneroit  la  vue  aux  aveugles,  qu'il  feroit 
entendre  les  fourds  ,  &  marcher  droit  les 
boiteux.  C'étoientles  caractères  du  Meffie. 
Les  miracles  de  Jefus-Chrift  dont  les  dif- 
ciples  de  Taint  Jean  furent  témoins ,  ap- 
pliquoient  ces  caraéleres  à  Jefus-Chrift, 
&  marquoient  clairement  qu'il  étoit  celui 
qu'Ifaïe  avoit  prédit;outre  qu'en  ce  temps- 
là  les  plus  grandes  &  les  plus  confidérables 
prophéties  n'étoient  pas  encore  accom- 
plies, comme  celles  de  la  converfion  des 
Gentils,  de  la  ruine  de  Jerufalem  ,  de  la 
more  même  du  Chrift.  Jefus  -  Chrift  ne 
pouvoir  donc  mieux  faire  que  de  renvoier 
ces  difciples  de  faint  Jean  au  témoignage 
de  Tes  œuvres;  d'autant  plus  que  Tes  œuvres 
renfermoient  en  même  temps  la  preuve 
des  prophéties ,  puifque  ces  œuvres  mê- 
mes étoient  prédites. 

V.  Il  femble  étrange  qu'entre  les  preu- 
ves que  Jefus-Chrift  apporte  pour  montrer 
qu'il  étoit  le  Mefîie ,  il  Ce.  ferve  de  celle-ci, 
que  l'Evangile  était  annonce  aux  pauvres  ; 
puifqu  on  jugeroit  d'abord  qu'il  n'y  en  a 
point  de  plus  aifée  à  contrefaire ,  &  que 
des  ambitieux  pourroient  fort  bien  efTaier 
de  gagner  des  pauvres  pour  fortifier  leur 
parti.  Mais  c'eft  qu'il  ne  faut  pas  la  (eparer 
des  autres  preuves ,  comme  Û  ne  faut  pas 
fèparer  les  autres  preuves  de  celle-là.  Le 


àe  V  A'vent.  47 

Meflîe  devoit  rendre  la  vue  aux  aveugles , 
fouie  aux  fourds ,  &  en  même  temps  an- 
noncer l'Evangile  aux  pauvres.  Ces  chofes 
jointes  enfemble  fe  fortifient  mutuelle- 
ment. Les  miracles  marquent  la  puifTance 
du  Meflîe ,  &  l'inftrudion  des  pauvres  fa 
bonté.  OrleMefTie  ne  dcvoit  point  avoir 
ni  une  puiflance  fans  bonté  ,  ni  une  bonté 
fans  puifîance. 

VI.  £/  heureux  celui  qui  ne  prendra  point 
de  moi  unfujet  defcandale  ^  de  chute. v.  6, 

Jefus-Chrift  déclarant  heureux  ceux  à 
qui  il  ne  feroitpas  un  fujet  de  fcandale  & 
de  chute  ,  fait  voir  qu'il  eit  aifé  de  tom- 
ber dans  ce  fcandale  ;  &  il  n'eft  pas  diffi- 
cile de  le  comprendre.  Car  il  eft  impoifi- 
bk  qu'on  ne  foit  pas  choqué  de  ce  qui  eft 
contraire  aux  paffions  qui  polTedent  notre 
cœur.  Si  donc  il  ef^  poiîedé  d'ambition  & 
d'avarice,  iln'eflpas  poffible  qu'il  ne  foie 
fcandalifé  de  Jefus-Chrift,  c'eft-à-dire  , 
qu'il  ne  haïfle  dans  le  fond  fon  humilité  & 
fa  pauvreté.^  Il  n'y  a  que  ceux  dont  les  in- 
clinations font  conformes  aux  fiennes  , 
qui  puifTenr  n'être  point  choquc^s  de  la  vie 
qu'il  a  menée  :  &  comme  cette  difpoiltion 
efl:  fort  rare ,  il  eft  au  contraire  fort  ordi- 
naire d'être  fcandalifé  de  Jefus  -  Chrifl, 
Tous  les  Juifs  ont  été  fcandalifés  du  peu 
d'éclat  &  de  pompe  avec  lequel  il  a  paru. 
Les  Piiarifiens  avares  &  fuperbes  ont  ccé 
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fcandalifés  àe  Ton  défintereliement  &  êe 
fon  humilité;  &  ce  fcandale  qu'ils  ont 
conçu  leur  aiant  donné  de  l'éloi^nemcnt 
de  Jcfus-Chrift  ,  a  étouffé  en  lui  toute 
l'imprefllon  de  Tes  miracles.  C'eft  pour- 
quoi Jefus-Chrift  aiant  emploie  la  preuve 
de  Ces  œuvres  pour  montrer  aux  difciples 
de  faint  Jean  qu'il  étoit  le  Mefîîe  ,  y  joint 
cet  averti/l'ement  :  Que  c'eft  un  grand  bon^ 
heur  de  n'être  point  fc an dalifé  en  lui  :  com- 
me s'il  leur  eût  dit  :  Quelque  fortes  & 
quelque  convaincantes  que  foient  les  preu- 
ves que  je  vous  apporte  ,  elles  vous  feront 
inutiles ,  fi  la  corruption  de  votre  cœur 
vous  donne  de  l'éloignemenc  de  la  vie  que 
j'ai  choifie. 

VII.  On  s'imagine  aifément  qu'on  eft 
exempt  du  défaut  d'être  fcandalifé  de  Je- 
fus-Chrift ,  parce  qu'on  n'eft  plus  tenté  de 
ne  le  pas  reconnoître  pour  le  Melîîe  ,  & 
qu'on  n'a  pas  l'infolence  de  blâmer  ouver- 
tement fes  adHons.  N^is  quand  on  a  de 
l'averfion  pour  ce  qu'il  a  choifi ,  il  efl  im- 
pofîîble  qu'on  ne  condamne  en  effet  ce 
choix  ,  &  qu'on  ne  préfère  fes  propres 
penfées  à  celles  de  Jefus-Chrift.  On  le 
mer  au-deffous  de  foi ,  &  l'on  fe  préfère  à 
la  fàc^elfè  même.  Il  eft  impoffible  de  haïr 
la  fagelTe  fans  haïr  Jefus-Chrift  ,  &  il  eft 
impoiTible  de  haïr  Jefus-Chrift,  fans  être 
fcandalifé  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft-à-dire  ^ 
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fans  y  trouver  un  fujet  de  chute.  Ainfi  ce 
fcandale  eft  un  défaut  général  cjui  fe  ren- 
contre dans  tous  les  amateurs  du  monde  : 
Ouiconquefait  mal  hait  la  lumière  \  c'eft-  Jean.  3^ 
à-dire  qu'il  hait  la  lumière  intérieure  de  *°* 
fa  confcience  qu'il  tâhe  d'étouffer:  &  cette 
lumière  n'étant  qu'un  raïon  de  la  Vérité 
éternelle  qui  perce  le  cœur  des  méchans , 
&  ne  permet  pas  qu'ils  ignorent  entière- 
ment leurs  déreglemens  ;  quiconque  la 
hait  eft  fcandalifé  de  Jefus-Chrift. 

VIII.  Outre  cette  manière  générale 
d'être  fcandalifé  de  Jefus-Chrift ,  qui  fe 
rencontre  dans  tous  les  pécheurs ,  il  y  en 
a  encore  d'autres  plus  particulières.  Il  y  en 
a  qui  fe  forment  certaines  idées  trop  bor- 
nées de  la  vertu  chrétienne ,  &  qui  ne  la 
connoifTant  pas  dans  toute  fon  étendue  , 
prennent  enfuite  la  liberté  de  condamner 
tout  ce  qui  n'eft  pas  conforme  à  cette 
idée  étroite  qu'ils  s'en  font  formée.  Les 
Pharifiens  ne  connoiffoient  point  de  vertu 
qui  ne  ^ùx  auftere  :  &  ainfi  ils  méprifoient 
Jefus-Chrift. ,  parce  qu'il  menoit  une  vie 
commune. 

Mais  c'eft  qu'ils  ne  favoient  pas  que  la 
vertu  chrétienne, aufll  bien  que  la  grâce  qui 
en  eft  la  fource ,  a  plufieurs  formes  :  outre 
que  l'on  peut  pratiquer  autant  de  mortifî- 
ration  dans  une  vie  qui  paroît  commune  , 
que  dans  une  profeffiou  ouverte  d'auftérité. 
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C'eft  donc  une  grande  fource  d'injuflices 
&  de  jugemens  téméraires  que  cette  ma- 
nière de  réduire  la  vertu  chrétienne  à  l'é- 
troit ,  &  de  fuppofer  qu'il  n'y  en  a  point 
d'autre  que  celle  dont  notre  fantaifîe  fc 
fera  formée  l'idée  fur  nos  inclinations 
particulières. 

IX.  Lorfque  les  difciples  de  Jean  senfu" 
rent  allés ,  Je  fus  s'adrejfant  au  peuple  j  leur 
parla  de  ]ean ,  c^c .  v.  7. 

II  n'eft  point  dit  que  Jefus-  Chrift  ait 
loué  faint  Jean  ,  lorfque  famt  Jean  lui 
rendit  témoignage  qu'il  étoit  le  Chrift.  Il 
le  loue  préfentement  ,  lorfque  félon  l'ap-, 
parence  il  fembloit  en  douter.  Il  obferve 
de  plus  de  ne  le  louer  point  en  préfence  da 
les  difciples  ,  qui  auroient  pu  le  lui  rap-. 
porter  j  &  il  attend  pour  cela  qu'ils  s'en 
fbient  allés.  Il  n'eft  pas  moms  difficile  de 
louer  faintement  les  hommes  ,  que  de  les 
blâmer  charitablement.  La  louange  &  le 
blâme  font  des  adions  difficiles  ,  qui  ont 
befoin  de  beaucoup  d'égards  &:  de  précau- 
tions. Souvent  les  louanges  ne  font  qu'un 
commerce  de  vanité.  On  loue  ceux  qui 
nous  louent ,  ou  de  qui  l'on  efpere  être 
loué  ,  &  l'on  fe  regarde  prefque  toujours. 
roi-méme  dans  les  louanges  que  l'on  don- 
ne aux  autres.  On  veut  paroîcre  équitable, 
éviter  le  foupçon  de  jaloufîe,  plaire  à  ceux 
qui  eftiment  ceux  que  l'on  loue.  Enfin  ^ 
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il  y  a  bien  peu  de  louanges  qui  foienc 
comme  celles  de  Jefus-Crift,  des  témoi- 
gnages défîmérefTés  de  l'eftime  que  l'on 
fait  de  ceux  qu  on  loue ,  &  où  l'on  regar- 
de uniquement  l'utilité  de  ceux  devant 
qui  on  leur  donne  ces  louanges. 

X.  Le  premier  éloge  que  Jefus-Chrifl: 
donne  à  faint  Jean  eft  celui  de  la  fer- 
meté. Ceft  aufli  la  qualité  la  plus  digne 
d'un  Prédicateur  de  la  vérité  &  d'un  Mi- 
niftre  de  Dieu.  Car  la  vérité  ne  chansieant 
point,  &;  n'étant  jamais  contraire  a  elle- 
même,  quiconque  n'eft  attaché  qu'à  la 
vérité  n'a  pas  lieu  de  changer  de  fenti- 
jnens.  Ce  font  les  divers  intérêts  des  hom- 
mes qui  font  les  caufes  ordinaires  de  leur 
inconftance  :  car  comme  ces  intérêts  chan- 
gent, ceux  qui  ont  pour  but  de  plaire  aux 
hommes  font  obligés  de  changer  avec 
eux  :  &  CQ.S  changemens  ne  manquanc 
guère  d'être  remarqués ,  privent  d'autorité 
les  Miniflres  de  l'Eglife  en  qui  on  les  ap- 
pcr^oit.  Ainfi  il  ne  faut  pas  que  les  Prédi- 
cateurs qui  accomm.odent  leurs  fentimens 
aux  inclmations.de  ceux  à  qui  ils  parlent , 
&  qui  donnent  lieu  de  les  foupçonner  de 
complaifance  &  de  flaterie  ,  prétendent 
jamais  faire  aucun  fruit  folide ,  ni  avoir 
de  la  croiance  dans  l'efprit  du  peuple. 
C'cft  pourquoi  Jefus-ChiiH:  voulant  au- 
i^menter  celle  de  faint  Jean ,  commence 
A  le  louer  de  fa  fermeté  ,  ea  difant  qui! 


5  2.     Sur  l'Evangile  du  II.  Dimanche 
qu'il  n  ctok  pas  comme  un  rofeau  agiti 
par  le  vent, 

XI.  Le  fécond  éloge  'que  Jefus-Chrift 
donne  à  faint  Jean  eft  celui  de  lauftérité  , 
en  demandant  au  peuple  s'il  avoir  été  dans 
le  défert  pour  y  voir  un  homme  vêtu  avec 
délicatefTe  &  avec  luxe;  &  par  ces  paroles 
il  le  fait  reffouvenir  de  toutes  les  autres 
auftérités  qu'il  avoit  vu  pratiquer  à  faine  - 
Jean.  C'eft  encore  une  qualité  dont  les 
hommes  font  beaucoup  frappés.  Car  la 
pente  de  la  nature  tendant  à  la  molleife  & 
au  plaifir  ,  un  Prédicateur  auftere  témoi- 
gne par-là  qu'il  ne  vit  point  félon  la  pente 
de  la  nature.  Ainfî  cette  louange  s'accor- 
de admirablea^ent  avec  celle  de  la  fer- 
meté que  Jefus  -  Chrift  avoit  déjà  don- 
née à  faint  Jean.  Car  on  n'efl:  inconftanc 
dans  fes  ftnrimcns  ,  que  parce  qu'on  at- 
tend quelque  chofe  des  hommes  ,  &  qu'on 
Matth.  ^  hefom  d'eux.  Or  faint  Jean  qui  vivait 
3.4.  de  fa:iterelles  ^  de  miel  fauv âge ,  faifoit 
affez  voir  qu'il  n'avoir  pasbefoin  des  hom- 
mes ,  &  que  n'en  attendant  rien ,  il  n'a- 
voir pas  befoin  de  s'accommoder  à  leurs 
inclinations  ,  ni  de  rechercher  leur  faveur. 
C'eft  ce  qui  fait  voir  combien  les  Prédica- 
teurs font  obligés  d'éviter  toutes  les  mar- 
ques de  délicateffe  &  de  molleife. Car  il  eft 
impofîîble  que  paroiffant  délicats  ,  ils  ne 
paroilîent  dépendans  des  hommes  :  ce  qui 
diminue  infiniment  la  créance  qu'ils  pouF- 
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roient  avoir ,  parce  qu'on  fe  défîe  toujours 
que  leur  intérêt  pouvant  changer  ,  ils  ne 
changent  aufTi  de  langage  &  de  fentimens. 
XII.  Jefus-Chrift  ne  fe  contente  pas  de 
faire  refTouvenir  le  peuple  des  vertus  qu'il 
avoit  pu  remarquer  dans  faint  Jean ,  il  lui 
apprend  de  plus  ce  qu'il  ne  favoit  pas ,  que 
non  feulement  faint  Jean  étoit  Prophète  , 
mais  qu'il  étoit  plus  que  Prophète , 
étant  lui  -  même  prophétifé  &  deftiné  à 
montrer  le  Meffie  déjà  venu.  Par-là  il  fai- 
fbit  beaucoup  plus  pour  faint  Jean ,  que 
faint  Jean  n'avoit  fait  pour  lui.  Car  le  té- 
moignage que  faint  Jean  avoit  rendu  à 
Jefus-Chrift ,  n'étant  fondé  que  fur  fon 
autorité  ,  pouvoir  être  plus  facilement 
éludé  ;  mais  celui  que  Jefus-Chnft  ren- 
doit  à  faint  Jean ,  étoit  d'une  force  invin- 
cible ,  parce  qu'il  étoit  fondé  fur  fes  mi- 
racles ,  &  ne  pouvoit  être  défavoué  que 
par  une  malice  opiniâtre.  C'eft  à  Jefus- 
Chrift  qu'il  appartient  proprement  de 
louer  les  hommes.  Toutes  les  louanges 
que-d'autres  hommes  leur  peuvent  donner, 
font  fouvent  faulTes  &  trorapeufes  ,  & 
prefque  toujours  incertaines ,  &  fufpedles 
ou  d'ignorance  ou  de  flaterie.  Mais  ces 
foupçons  ne  peuvent  tomber  fur  les  louan< 
ges  que  Dieu  donne  aux  hommes.  Ainfi  la 
raifon  même  devroit  porter  les  Chrétiens 
à  méprifer  l'approbation  des  hommes,  & 
à  iv'afpirer  qu'aux  louanges  que  Jefus-^ 
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Chrift  donnera  à  fes  'élus ,  lorfqu'il  fera, 
leur  éloge  au  jour  de  fon  jugemeuc. 

SUR     L'EPI  TRE 

DU  III.  DIMANCHE 

DE    L'AVENT. 


E  p  î  T  R  E.   Philip.  4.  4, 

Tiyf^^  frères ,  Réjouijfez-vous  fans  cejfe 
ÂrJ.  É'wnotre  Seigneur^je  le  dis  encore  une 
fois  ,  réjouijfez.  -  vous.  Que  votre  modeflie 
foit  connue  de  tous  les  hommes.  Le  Seigneur 
efl proche.  Ne  vous  inquiétez,  de  rien.  Mais 
in  quelque  état  que  vous  foyez, ,  préf entez  à 
Dieu  vos  demandes  par  desfupplications  (^ 
des  prières  accompagnées  d' actions  de  gra^ 
ces.  Et  que  la  paix  de  Dieu  qui  furpajfe 
toute  penfée ,  garde  vos  cœurs  éf*  '^os  efprits 
en  Jefus-Chriji. 

Explication. 

I.  ^  Aint  Pau!  recommande  aux  Philip- 

i3  piens  de  fe  réjouir:  &  Jefus-Chrift 

Maith.   déclare  heureux  ceux  qui  pleurent.  Mais 

^•"''*       cette   contrariété   appparente    s'éclaircit 

fans  peine,  en  diftinguant  les  objets  de 

cette  triftefTe  &  de  cette  joie.  La  Religion 

chrétienne  n'eft  qu'amour,  &  la  joie  n'eft 

pas  moins  naturelle  à  l'amour  ^ue  la  trir«. 
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tcfTe.  On  peut  dire  même  que  l'on  y  en 
trouve  plus  de  fujets  >  car  les  maux  &  les 
miferes  de  cette  vie  ,  qui  font  l'objet  or- 
dinaire de  la  trifteiTe  humaine ,  font  au 
contraire  ,  félon  la  foi  ,  de  grands  fujets 
de  joie  ,  parce  que  ce  font  de  grands  dons 
de  Dieu ,  de  grands  témoignages  de  fon 
amour,  &  des  femences  qui  portent  des 
fruits  éternels  de  gloire.  AulTi  c'eft  parti- 
culièrement dans  les  tribulations  que  les 
Philippiens  fouffroient  de  la  part  des 
Payens ,  que  faint  Paul  les  exhorte  de  Ce. 
réjouir ,  &  qu'il  répète  même  cette  exhor- 
tation ;  Je  vous  le  dis  encore  une  fois ,  ajou- 
te-t-il ,  réjouijfez,  -  'vous.  Qu'y  a-t-il  de 
plus  trifte  que  nos  péchés  ,  &  de  plus  di-  • 
gne  de  larmes  ?  Cependant  ces  larmes  mê- 
mes portent  la  confolation  avec  elles  ;  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Auguftin  :  53  Avec  com- 
«  bien  de  confolation  ,  celui  qui  prie  , 
35  pleure-t-il  en  gémilfant  ?  Les  larmes  de 
35  ceux  qui  prient  font  plus  agréables  que 
la  joie  des  ihé^ircsiCum  quanta  fuavitaie in  Pf, 
florat  in  gemitu  ,  qui  orat  ?  Dulciores  funt  '  *-7«  ^» 
lacryma.  orantium  ,  quam  gaudia  théâtre-  ^^* 
mm.  Il  y  a  même  dans  les  déréglemens 
du  monde  quelque  chofe  de  confolant,  & 
par  la  beauté  de  la  juftice  que  Dieu  y  fait 
quelquefois  paroître  quand  il  les  punit  en 
ce  monde  ,  &  par  l'ufage  qu'on  fait  qu'il 
en  fera  pour  fa  gloire  &  pour  le  bien  de 


5^  Sur  VEp'.trë  du  lîl.  Dimanche 
fes  élus.  Mais  comme  la  joie  chrétienne 
eft  le  fondement  de  la  gratitude  ,  il  eft 
bon  d'en  marquer  ici  quelques  fujets  que 
nous  en  avons ,  aufqucls  on  ne  fait  pas 
d'ordinaire  aflez  de  réflexion. 

II.  Ce  qui  fait  que  les  hommes  ne  dé- 
couvrent pas  facilement  les  fujets  qu'ils 
ont  de  fe  réjouir ,  c'eft  qu'ils  ont  peu  d'a- 
mour pour  Dieu  &  pour  Jefus-Chrift,qu'ils 
ont  peu  d'idée  de  l'état  d'où  ils  ont  été 
tirés  ;  &  qu'ils  font  peu  touchés  des  biens 
qu'ils  polîedent.  S'ils  aimoieat  Dieu ,  ils- 
fe  réjouiroient  de  ce  qu'il  eft  ,  c'eft-à-dirc 
eue  fa  grandeur,  fa  fainteté ,  fapuiffance, 
la  juftice  ,  les  combleroient  de  joie.  Ils 
fe  réjouiroient  devoir  que  toutes  les  créa- 
tures lui  obéiffent  ou  volontairement  ou 
malgré  elles  ;  que  rien  ne  peut  fe  fouf- 
traire  à  fon  empire  :  &  ils  diroient  avec 
fentiment  ces  paroles  du  Pfeaume  :  Le  Sei- 
gneur a  régné  ,  //  seji  revêtu  de  beauté  ç^ 
e^  de  force.  Tous  les  faints  Cantiques  qui 
fe  trouvent  dans  les  Pfeaumes  ,  ne  fe- 
roient  cu'une  expreffion  fidèle  des  fenti- 
mens  de  leur  joie.  Car  fi  l'on  veut  favoir 
ce  que  c*eft  que  ces-  Cantiques  ,  on  peut 
dire  en  un  mot  que  ce  font  les  tranfports 
d'une  ame  qui  fe  réjouit  de  ce  que  Dieu 
eft  ce  qu'il  eft.  Si  nous  aimions  Jefus- 
Chrift  ,  nous  nous  réjouirions  de  la  gloire 
qu'il poflede,  &i,  àz  h  puij^  ace  infime  qui 
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lut  a  ete  donnée  dans  le  ciel  ^  fur  la  terre j 
félon  Ton  humanité  même.  Sinpus  con- 
jQOifTîons  l'efFroiable  état  d'où  nous  avons 
cré  tirés,  &  quelle  horrible  mifere  eft 
celle  d'une  ame  afTujettie  au  démon  qui 
Tentiaîne  à  la  mort  éternelle ,  en  lui  ôtanc 
la  lumière  de  la  vérité  ,  &  l'entretenant 
dans  des  illufions  çroflieres  &  criminel- 
les  ;  tous  les  maux  de  cette  vie  nous  pa- 
loîtroient  peu  de  chofe  en  comparaifbn 
de  la  grâce  que  Dieu  nous  a  faite  de  nous 
appeller  au  Chriftianifme ,  &  de  nous  fe- 
parer  fans  aucun  mérite  de  tant  d'autres 
qu'il  a  laiffés  dans  les  ténèbres  &  dans 
l'ombre  de  la  mort.  Si  nous  étions  tou- 
chés autant  que  nous  le  devrions  être  de 
la  grandeur  des  dons  que  nous  avons  re- 
çus de  Jefus-Chrifl:  j  de  la  qualité  de  mem- 
bres de  fon  corps  &  de  fes  cohéritiers  , 
&  enfin  de  celle  d'enfans  de  Dieu  ,  de 
l'immenfe  grandeur  des  biens  que  Dieu 
nous  promet  ,•  l'efpérance  que  nous  en 
aurions  ne  pourroit  pas  être  fans  joie  ,  fé- 
lon qu'il  eft  dit  par  l'Apôtre  même  :  R/-  /f^^^,^ 
jomffez,-vous  dans  'votre  efpérance.  i  i. 

Voilà  ce  qui  a  rempli  de  joie  tous  les 
Saints 5  &fi  cette  joie  nous  manque,  ce 
ne  peut  être  que  notre  peu  de  lumière  , 
notre  peu  d'amoui ,  &  nos  attaches  aux 
chofes  temporelles  qui  nous  en  pri- 
vent. 


jS     Sur  l'Ephre  du  III.  Dimanche 

III.  Ojie  votre  modefiie  fait   connue  de 
tous  les  hommes,  v.  j. 

Le  grec  porte  ,  votre  douceur.  Le  latin 
c[ui  porte  modeflia ,  peut  être  exprimé  par 
le  terme  de  modération  ou  par  celui  àe, 
Tnodeftie  ;  mais  tout  cela  revient  à  peu 
près  au  même  fens.  La  modération  chré- 
tienne enferme  la  douceur,  puifqu'ellc 
retranche  toute  aigreur  de  nos  paroles  , 
<îe  nos  actions  &  de  nôtre  cœur.  Il  y  a 
toujours  de  l'excès  dans  l'aigreur  ,  parce 
<]ue  nous  n'en  devons  point  avoirj  &  cette 
même  modération  eft  une  vraie  modeftie, 
parce  qu'elle  bannit  de  nos  adions  &  de 
nos  paroles  l'orgueil ,  la  vanité  ,  la  har- 
diefle  ,  l'effronterie  3  qu'elle  calrac  nos 
pallions  ,  &  qu'elle  ne  permet  pas  qu'elles 
ie  produifent.  Ceft  donc  cette  vertu  de 
modération  que  faint  Paul  veut  qui  éclate 
dans  tous  les  Chrétiens.  On  peut  cacher 
<]uelquefois  les  autres  vertus;  mais  il  faut 
que  la  modération  paroiffe  toujours, parce 
qu'il  n'eft  jamais  permis  de  choquer  le 
prochain  par  des  excès  où  la  pafïion  nous 
pourroit  porter.  Cette  modération  à  la- 
quelle la  Religion  nous  oblige  ,  eft  une 
inftrudion  générale  que  nous  devons  aa 
procham  ,  qui  eft  fouvent  infiniment  plus 
efficace  que  toutes  celles  qu'on  lui  peur 
donner  par  les  paroles  ,  parce  qu  elle  s'in- 
imue  dans  le  cœur    Tans  ré£ftaiicc ,  Se 
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«qu'elle  fait  aîmer  le  bien  ^  au  lieu  que  les 
inftrudions  qui  confiftent  feulement  en 
paroles ,  le  font  d'ordinaire  fimplemenc 
connoître ,  &  fouvent  le  font  haïr.  C'eft 
donc  une  charité  commune ,  &  une  ef- 
pece  de  prédication  à  laquelle  tous  les 
Chrétiens  font  appelles.  Ils  ont  tous  mif- 
fîon  pour  celle-là  3  &  il  ne  leur  en  faut 
point  d'autre  garant  que  ces  paroles  de 
faint  Paul  :  Oue  votre  modejiie  fait  connue 
de  tous  les  hommes. 

IV.  L'on  exerce  les  cnfans  dans  les  arts 

&  dans    les  fciences  ,  &  on  les  fatigue 

fouvent  à  apprendre  mille  rhofes  qui  leur 

font  inutiles  ou   dangereufes  :  mais  on 

^n'a  pas  le  même  foin  de  les  former  à  une 

"modération  générale  dans  leurs  paroles  & 

;  dans  leurs  adions  ,  ni  de  leur  en  donner  Bafil^ 

^l'eftime  qu'ils  en  doivent  avoir.  Cepen-  ^f  »  ^* 

•^dant  l'utiUté  en  eft  infiniment  plus  grande 

'&  plus  étendue   félon  Dieu  &    félon  le 

inonde  ,  que  celle  de  tous  les  arts  &  de 

toutes  les  fciences.  Ceft  par  l'exercice  de 

cette  vertu  que  les  anciens  Religieux  re- 

tranchoient  tous  les  défauts  ,    même  de 

leur  extérieur ,  qu'ils  modéroient  le  ton  de 

leur  voix  ,  qu'ils  n'interrompoient  jamais 

celui  qui  parloit ,  qu'ils  ne  répondoient 

point  avec  précipitation  ,  qu'ils  gardoient 

toujours  une  gravité  modefte  dans  leur 

marcher ,  parce  que  les  défauts  qui  nous 
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tirent  de  cet  état  font  des  marques  de 
pafïîon  &  d'une  ame  qui  ne  fe  pofTcde  pas. 
Et  c'eft  pourquoi  le  Saint-Efpht  met  ex- 
preflement  entre  les  caraderes  du  Meilie  , 
Xfdie^x.  (^u  il  n  élever  oit  point  fa  voix  ,  &  quonne 
l' entendroit  point  parler  dans  les  rues.  Il 
eft  impofTible  qu'un  extérieur  déréglé 
vienne  d'une  ame  réglée  ;  &  il  eft  certain 
de  plus  que  tous  les  défauts  de  modéra- 
tion font  contraires  à  la  charité  du  pro- 
chain ,  parce  qu'ils  impriment  dans  fon 
efprit  une  image  de  paflion  3  &:  c'eft  pour- 
quoi faint  Paul  veut  que  la  modération  des 
Chrétiens  foit  connue  de  tout  le  mondée. 

V.  Qar  le  Seigneur  ejl  proche,  v.  5. 

Il  eft  naturel  de  fe  compofer  &  de  fc 
jnettre  en  un  état  qui  marque  de  la  rete- 
nue ,  quand  on  doit  bientôt  paroître  de- 
vant une  perfonne  de  grand  refped.  Ainfî 
quand  on  rapporte  à  une  troupe  de  gens 
de  la  Cour  que  le  Roi  vient ,  on  les  voit 
incontinent  fe  mettre  dans  un  état  de 
bienféance  ,  &  étouffer  en  quelque  forte 
toutes  leurs  paffions.  Ceux  qui  parloient 
haut  fe  taifent  5  ceux  qui  étoient  aflis  fe 
lèvent  j  ceux  qui  difputoient  entre  eux 
avec  chaleur,  quittent  la  difpute  j  &  en- 
fin  la  feule  nouvelle  que  le  Roi  vient , 
produit  par  tout  un  calme  extérieur.  Saint 
Paul  veut  donc  que  l'approche  de  Jefiis- 
Chrift ,  qui  n'eft  fèparé  de  nous  que  par 

l'efpace 
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Tefpace  de  notre  vie  ,  après  lequel  nous 
Je  verronSjOU  par  l'intervalle  qu'il  y  a  de  ce 
temps-ci  au  jugement  dernier  qui  eft  in- 
certain &  fini ,  fafle  le  même  eiFet  fur 
nous ,  &  que  ces  deux  avénemens  qui  font 
€1  proches  ,  calment  toutes  nos  padions  , 
&nous  réduifent  à  une  exadle  modération, 
parce  qu'il  n'y  a  poin:  de  marques  de  paf- 
ïîon  qui  ne  déplaifent  à  Jefus-Chrift. 

L'Ecriture  fe   fert  en  d'autres  endroits 
de  la  connoiffance  que  Dieu  a  de  routes 
nos  avions  ,  pour  produire  en  nous  le 
même  effet.  Elle  veut  que  nous  marchions 
comme  étant  continuellement  en  fa  pré- 
Tence ,  &  en  le  regardant  par  la  foi  com- 
me aiant.les  yeux  (ur  nous.  Marchez  de-  '^««.i7» 
*vant  moi ,  ^  foyezparfait  3  dit  Dieu  à  '  ' 
Abraham.  C'eft-là  le  jour  dam  lequel  faint        j", 
Paul  veut  que  nou-,  nous  conduijlom  avec 
honnêteté.. 

Toutes  ces  confidérations  font  vraies 
&  folides,;&  elles  font  impreflîon  fur  nous 
■à  proportion  de  notre  foi  ;  mais  TEglife  fe 
ièrtiçi  de  cette  dernière  ,  qui  eft  I  appro- 
che de  JefusChrift,  parce  qu'elle  veut 
^uen  ce   temps-ci  nous   le  çonfidérioriS 
cotnme  ■devant  venir  par  Ton  premier  avé- 
.  nement, prendre  poffeflîoa  de  pos  cœurs  5 
ce  qni  nous  oblige  à  les  mettre  en  ordre 
-JU  à  faire  enforce  qu'il  n'y  ait  rien  de  dé- 
jriglé  &  qui  le  pulife^blelifer.  Cette  confi- 
Jome  IX,  D 
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«îération  n'eft  pas  moins  folideque  les  ao-' 
très.  Car  il  ne  faur  pas  confidérer  lèpre» 
mier  avènement  de  Jefus-Ckrift  ,  comme 
entièrement  pafle.  Il  ne  comprend  pas 
ff  ulement  (a  naiflance  de  Marie ,  mais 
aufli  celle  qu'il  veut  avoir  dans  tous  les 
cœurs  où  il  rentre  par  Ton  amour.  Ain(î 
ce  premier  avènement  durera  jufcju'à  la 
fin  du  monde.  Si  donc  nous  prétendons  le 
recevoir  dans  nos  cœurs  au  jour  que  nous 
célébrons  fa  naiffance  de  Marie ,  n'eft-il 
pasjufte  que  nous  lui  préparions  un  lieu 
calme  &  tranquille  ,  &  qu'il  ne  {bit  point 
troublé  par  Tagitation  de  nos  paiîions? 
Ceft  l'application  que  l'Eglife  fait  de  ces 
paroles  3  le  Seigneur  efi  proche ,  à  la  félc 
prochaine  que  nous  devons  célébrer. 

VI.  Quand  faint  Paul  prefcrit  enfuite 
aux  Philippiens  de  ne  s  inquiéter  de  rien  , 
il  n'exclut  ponit  par-là  toutes  fortes  de  pré- 
voiances.  Elles  font  au  contraire  partie  du 
devoir  des  hommes  ;  parce  que  ce  feroic 
tenter  Dieu  que  d'y  manqner.  Mais  il 
exclut  toutes  fortes  d'inquiétudes ,  parce 
qu  elles  font  contraires  à  la  confiance  &: 
à  la  foumiiïion  que  nous  devons  avcnr 
pour  Dieu.  En  effet ,  que  pouvons  -  nous 
appréhender  juftement  pour  l'avenir  > 
Peut-il  arriver  autre  chofe  que  ce  que 
Dieu  veut ,  &  ne  devons-aous  pas  approa* 
ter  tout  ce  qu'il  veut  l 
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Tous  les  maux  du  monde  ne  nous  fau- 
roient  conduire  qu'à  la  mort  ;  &  la  mort 
pour  un  Chrétien  ne  doit  pas  être  une 
<hofe  afFreufe.  Ceft  au  contraire  le  com- 
mencement de  fa  délivrance  ,  &  l'entrée 
àc  Ton  bonheur. 

S'inquiéter,  c'eft  oublier  que  Dieu  a 
foin  de  nous ,  &  qu'il  a  promis  à  ceux  qui 
chercheroient  fincerement  Ton  roiaume  , 
qu'il  leur  fourniroit  les  chofès  temporel- 
les dont  ils  ont  bcfoin.  De  forte  que  s'il 
permettoit  qu'ils  en  manqua/Tent ,  ce  fe- 
roit  par  un  plus  grand  amour  pour  eux  , 
&  parce  qu'il  jugeroit  que  cette  privation 
leur  feroit  utile. 

Voilà  les  principes  fur  lefquels  un 
Chrétien  doit  établir  la  conduite  de  fa  vie. 
Il  C^  doit  regarder  comme  étant  dans  ua 
vaifleau  qui  ne  peut  périr  que  par  fa  fau- 
te,  &  au  cas  qu'il  vienne  à  manquer  à 
Dieu.  Car  pour  la  conduite  de  Dieu  ,  il  fc 
doit  tenir  afluré  qu  elle  ne  lui  manquera 
pas.  Ainfi  il  doit  bannir  toute  forte  d'in- 
quiétude à  l'égard  de  Dieu ,  &  ne  fe  défier 
que  de  (oi-même. 

VII,  L'exemption  d'inquiétude  pref- 
crite  aux  Chrétiens  par  faint  Paul ,  n'ex- 
clut pas,  comme  nous  avons  dit  ,  les 
foins  raifonnables  que  Dieu  veut  que  nous 
aions  des  chofcs^  mais  il  exclut  eiKore 
moius  k  recours  à  Pieu  dans  les  nécen[it(^ 

Dij 
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temporelles  &  rpiritueJles.  Au  contraire 
il  faut  bannir  l'inquiétude  pour  pouvoir 
S'adrefTer  à  Dieu  comme  il  faut.  L  inquié- 
tude eft  un  grand  obftacle  à  la  prière.  Elle 
occupe  refprit.  Elle  le  partage.  Elle  le 
remplit  de  défiance.  Elle  le  rend  dépen- 
dant des  chofes  du  monde ,  &  nous  fai- 
fant  craindre  de  les  perdre ,  elle  nous  y 
attache  plus  fortement. Car  la  crainte  n*eft 
autre  chofe  qu'un  amour  qui  appréhende 
d'être  privé  de  ce  qu'il  aime. 

VÏII.  Et  que  la  faix  de  Jefus-Chrijl  qui 
furpajfe  toute  penfée ,  garde  vos  cœurs ^  ^c» 

V.  7. 

S'il  y  a  une  paix  de  Jefus-Chrifl: ,  il  y. 
a  auflî  une  paix  du  monde ,  &  la  paix  du 
inonde  nous  peut  fervir  k  comprendre 
«quelle  efl:  celle  de  Jefus  -  Chnft  ,  car  il 
n'y  a  qu'à  en  retrancher  les  défauts.  Etre 
en  paix  avec  le  monde  ,  ce(\:  n'y  avoir 
point  de  querelles  &  point  d'ennemis  ,  & 
ainfi  n'avoir  pas  fujet  d'appréhender 
les  effets  de  leur  colère  &  de  leur  haine. 
Cette  paix  du  monde  nous  met  donc  en 
quelque  forte  en  repos  du  côté  du  mon- 
de ;  mais  elle  eft  toujours  mcertaine  & 
imparfaite.  Ce  que  l'on  craint  du  monde, 
c*eft:  qu'il  ne  nous  prive  des  biens  du  mon- 
de :  mais  en  combien  d'autres  manières 
en  peut-cn  être  privé  ,  fans  que  le  monde 
renûjéle  3  &  qui  peut  même  s'afTurer  qu'il 
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ne  s*en  mêle  point ,  &  qu'au  même  temps 
qu'il  nous  témoigne  de  l'afFedion  ,  &  qu'il 
nous  carefle ,  il  ne  forme  point  de  defTeins 
pour  notre  ruine  ? 

Il  faut  concevoir  par  -  là  ce  que  c'eil: 
que  la  paix  de  Jefus  -  Chrift.  Il  y  a  une 
g'ierre  entre  la  faintetë  de  Dieu  &  la  cor- 
ruption des  hommes  ,  entre  fa  juftice  & 
leur  injuftice.  La  fainteté  &  la  juftice  de 
Dieu  ne  fauroient  ne  pas  préparer  des 
châtimens  contre  le  péché  :  &  tous  les 
hommes  en  feroient  écrafés  fi  Jefus-Chriftr 
ne  fe  fût  mis  entre  deux  ,  en  fatisfaifant 
à  cette  fainteté  &  à  cette  juftice.  Jefus- 
Chrift  a  donc  fait  notre  paix  :  mais  il  ne 
fufHt  pas  qu'il  l'ait  faite ,  il  faut  qu'il  nous 
l'applique  par  fa  grâce  ,  &  qu'il  nous  la 
faffe  fentir  :  &  c'eft  ce  fentiment  de  la 
paix  que  Jefus-Chrift  a  fait  entre  Dieu 
&  nous ,  que  l'Apôtre  foabaite  aux  Chré- 
tiens. Cette  paix  n'eft  ni  incertaine  ni 
trompeufe.  Pourvu  que  nous  n'y  man- 
quions pas  de  notre  part ,  Dieu  n'y  man- 
quera pas  de  la  fienne.  Il  ne  fait  ce  que 
c'cftque  de  tromper  qui  que  ce  foi ^ ,  puif- 
qu'il  eft  la  vérité  ;  &  perfonne  ne  nous 
peut  ôter  les  biens  eue  cette  paix  nous  a 
procures,  parce  que  c'eft  Jefus-Chrift  mê- 
me qui  en  eft  le  confervateur  &  le  gardien. 

IX.  Saint  Paul  leur  dit  de  plus  ,  que  cette 
faix  fw^ajjc  tout fcmimcnt  j   c'eft-à-dire  , 
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ou  qu'elle  furpafle  rintelligence  des  hom- 
mes ,  ou  qu'elle  élevé  l'ame  au-defTus  de 
tous  les  fentimens  humains.  Il  ne  faut 
pas  précendre  qu'elle  les  écouiFe  tous  dans 
cette  vie  ,  qu'elle  arrête  toute  l'agitation 
de  nos  pcnfées  ,  qu'elle  appaife  tous  nos 
mauvais  mouvemens  :  mais  elle  les  fur- 
pafle  en  rehauiTant  l'ame  au-delTus  de  ces 
fentimens,  &  en  lui  procurant  une  re- 
traite calme  dans  la  vue  de  la  niiféricorde 
de  Jefus  Chrift,  &  de  la  réconcihation  " 
avec  Dieu  qu'il  nous  a  procurée.  Cette 
^siix garde  donc  &  nos  cœurs  &  nos  efpriîs  ; 
parce  qu'elle  lèse  mpêche  d'être  renverfés 
par  ce  tumulte  de  mouvemens  &de  penfées 
oue  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
lentir.  Ceft  ce  qui  rend  les  Saints  im- 
mobiles dans  les  diverfes  agitations  de 
cette  vie ,  &  ce  qui  eft  la  vraie  fource  de 
leur  repos  &  de  leur  tranquillité,  il  eft 
impoffible  d'être  en  paix  quand  on  fait 
que  Dieu  eft  en  guerre  avec  nous  :  mais  il 
eft  injufte  auiïi  de  n'y  être  pas  ,  quand  on 
a  lieu  de  croire  qu'il  n'a  pour  nous  que. 
des  penfées  de  miféricorde  &  de  paix. 
C'eft  cette  affurance  que  (aint  Paul  ap-, 
pelle  la  oaix  de  Jefus  Cnrift, parce  qu'il  en. 
eft  l'unique  auteur  ,  &  qu'il  n'y  avoir  quç 
lui  cjui  fut  capable  de  nous  la  doniier. 
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EvA  N  G  ILE.  J^an  I.  19. 

TT?  ^  ^^  tems-là  j  les  Juifs  envoierent  de 
_fj  Jérufalem  vers  J  ean^  des  Vr  êtres  (^ 
des  Lévites  ,  pour  lui  demander  :  Oui  êteS" 
vous  ?  Car  il  confeffa  ,  ^  il  ne  le  nia  pas  ; . 
il  confejfa  qu'il  n  et  oit  point  le  Chrift.  Ils  lui 
demandèrent  :  Quoi  donc  ?  Etes-vous  Elle  ? 
Et  il  leur  répondit  :  Je  ne  le  fuis  point,  EteS' 
vous  Prophète  3  ajouterent-ils  ?  Et  il  leur 
répondit  :  Non.  Ils  lui  dirent  donc  :  Mais 
tfui  etes-vous ,  afin  que  nous  rendions  répon^ 
fe  à  ceux  qui  nous  ont  envoies  ?  Que  dites-* 
vous  de  vous-même  ?  ]efuts ,  leur  dit-il  j  //» 
votx  de  celui  qui  crie  dans  le  défert  :  Rendez, 
droite  la  voie  du  Seigneur ,  comme  a  dit  le 
Vrophete  Ifaïe.  Or  ceux  qu'on  lui  avoit  en^ 
•voies  étoient  des  Eharifiens  :  ils  lui  firent 
donc  encore  une  nouvelle  demande ,  ^  lui 
dirent  :  Pourquoi  donc  baptifez-vous^fi  vous 
n'êtes  ni  le  Chrifi  3  ni  Elie  _,  ni  Prophète  ? 
Jean  leur  répondit  de  cette  forte  :  Pour  moi 
je  baptife,  dans  l*eau  ,•  mais  il  y  en  a  un  att 
mûteîi  de  vnus-^  que  vom.  ne  connoiJf^z.^éi$^ 
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Cefi  lui  qui  doit  venir  après  moi  ,  qui  îîi/t 
été  préfère  ,  éf*  j^  »^  fi^is  pas  digne  de  dé- 
nouer les  cordons  de  fi  s  fouliers.  Qecifepaffa 
à  Beîhanie  au-delà  du  Jourdain  ,  oh  Jean 
laptifoit. 

Explication. 
'Eglife  défirant  de  préparer  fcs  en- 
fans  à  la  naifTance  d'un  Dieu  humi- 
lié &  anéanti,  en  les  portant  à  une  humi- 
lité fîncerc  ,  leur  en  propofe  un  exemple 
admirable  dans  la  perfonnede  fàint  Jean* 
Baptifte  ,  où  ils  peuvent  voir  les  vrais  ca- 
raderes  de  cette  vertu. 

Elle  doit  être  ,  comme  Tenfeigne  faine 
Aug;uf!:in  ,  toute  fondée  fur  la  vérité. 
Nous  n'avons  pas  befbln  de  recourir  au 
menfonge  pour  nous  humilie'' ,  ni  de  nous 
imputer  des  défauts  &  des  ba/Tefles  que 
nous  n  ayons  pas  On  {^  relevé  facilement 
d'un  rabaiiïement  fondé  fur  des  défauts 
qui  nous  font  faufTement  attribués.  Il  n'y 
a  que  la  vérité  qui  nous  puifle  humiher 
J»/".  ii8.  efFedivement  :  bc  c'eft  pourquoi  David 
7j.  difoit  à  Dieu  :  qu'il  l'avcit  humilié  par  f/H 
vérité. 

Pour  nous  humilier  donc  foHdcment, 
il  n'y  a  qu'à  nous  demander  qui  nous  fom-" 
mes ,  comme  les  députés  des  Juifs  de- 
''  "  .  mandèrent  à  fainr  Jean:  Oni  étes-vous  ? 
&  à  nous  répondre  a  nous  mêxTies  fans  noua 
flarer ,  ^  fans  nous  laiiler  fcduire  par  le 
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flateries  des  autres.  On  eft  humble 
quand  on  n'aime  ni  à  fe  tromper  foi-mê- 
me ,  ni  à  tromper  les  autres ,  quand  on 
ne  veut  point  profiter  de  leur  illufion  ,  & 
que  l'on  reconnoîtfîncerement  ce  que  Ton 
n'eft  pas  &  ce  que  Ton  eft.  Par-là  on  re- 
tranche tous  les  faux  titres  &  toutes  les 
fauffes  qualités  que  l'amour  propre  nous 
voudroit  attribuer  5  l'on  avoue  tous  Tes  dé-» 
fauts,  &  l'on  Te  tient  dans  la  place  oii 
Dieu  nous  a  mis. 

C'eft  ce  qui  paroît  admirablement  dans 
faint  Jean.  Tl  ne  prétend  point  tirer  avan- 
tage de  l'iUufion  des  Juifs  II  détruit  par 
un  défaveu  net  &  précis  ,  tous  les  faux 
titres  qu'on  lui  attribuoit  par  erreur.  Il 
fait  voir  qu'il  étoit  incapable  de  fe  plaire 
dans  la  faulTeté  ,  ni  de  fe  laifTer  flater 
par  le  menfonge.  Il  rejette  ce  qu'il  n'eft 
pas  ,  &  il  dit  ce  qu'il  eft  avec  une  (impli- 
cite toute  entière. 

1 1.  Il  ne  dit  même  ce  qu'il  eft  qu*y 
étant  contraint.  G^r  c'eft  encore  un  de^ 
caraderes  de  cette  humilité  folide  ,  de  ne 
faire  connoître  les  dons  qu'on  a  reçus  de 
Dieu ,  que  lorfqu  on  ne  s'ei  peut  exemp- 
ter ,  &  de  tâcher  hors  de-là  de  les  cacher 
autant  que  l'on  peut. 

Si  on  laifToit  agir  l'amour  propre,  il  ne 
manqueroit  pas ,  lorfqu'il  eft  obligé  de 
j'cjetter  de  fauiles  louanges,  de   fe  de'» 
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dommager  de  ce  défaveu  par  d*autres 
qui  pourroient  pafTer  pour  vraies.  Après 
s'être  procuré  la  gloire  de  la  fîncériré,  il 
iàuroic  bien  retenir  une  partie  de  l'hoa- 
neur  qu'on  lui  vouloir  faire.  S'il  dcfa- 
vouoic  de  faux  titres  ,  il  en  fubftitueroic 
j^'autres  véritables  ;  &  en  reconnoiifant 
qu'il  n'a  pas  les  qualités  qu'on  lui  voudroit 
donner,  il  en  mettroit  en  vue  d'autres 
qui  fcroienr  à  peu  près  le  même  effet. 

Un  homrpe  moins  humble  que  faint 
Jean  ,  après  avoir  reconnu  qu'il  n'étoic 
pas  le  MefTie  ;  auroit  ajouté  qu'il  étoit 
ïbn  Précurfcur  &:  Ton  principal  ami ,  qu'il 
étoit  l'Ange  deftiné  a  préparer  la  voie  du 
Seigneur  ;  &  s'il  avoir  été  obligé  d'avouer 
qu'il  n'étoit  point  Elie  ,  il  auroit  dit  qu'il 
en  pofTedoit  l'efprit  (^  la  vertu. 

S'il  avoit  été  contraint  de  dire  qu'il 
n'étoit  pas  un  Prophète  deftiné  à  prédire 
des  chofes  futures ,  il  auroit  fait  entendre 
qu'il  étoit  quelque  chofe  de  plus  ,  puif- 
qu'il  étoit  deftiné  ,  non  à  prédire  le  Mef- 
fie  j  mais  à  le  montrer.  Mais  la  vraie  hu- 
milité ne  permet  pas  de  s'attirer  deslouan^ 
ges  humaines  pour  des  dons  de  Dieu.  Ceft 
Dieu  qui  en  doit  être  loué ,  &  non  pas 
l'homme ,  &  l'homme  ne  doit  fervir  qu'à 
porter  l'efprit  des  autres  à  la  fource  de  ces 
dons.  Aulfi  faint  Jean  pour  ne  pas  ravir  à 
Pieu  une  p^tie  de  fa  gloire ,  ne  fait  au-» 
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enne  âc  ces  répliques.  Sur  les  points  dont 
on  Tinte rrogeoit ,  il  dit  ce  qu'il  n'était 
pas ,  mais  il  ne  d't  point  ce  qu'il  étoit. 
Que  s'il  marque  enfin  fon  office  &  Ton 
emploi,  c'eft  par  une  pure  contrainte;  & 
il  le  fait  même  avec  une  telle  {împlicité,& 
çn  rapportant  tellement  tout  à  Dieu  ,  qu'il 
paroît  bien  qu'il  n'étoit  pofTedé  que  de  l'a- 
mour de  la  vérité  qui  nous  humilie 

III.  Enfin  ,  c'eft  encore  un  des  carade- 
res  de  la  vraie  humilité,  lors  même  qu'elle 
rejette  les  faux  titres  qu'on  lui  voudroit 
donner  ,  &  qu'elle  cache  les  dons  de 
Dieu  de  crainte  de  s'en  attribuer  quelque 
chofe,  d'être  bien  aife  de  les  reconnoîrre 
&  de  les  honorer  dans  les  autres.  Car  le 
vrai  humble  n'eft  point  envieux  ;  il  vou- 
droit que  les  autres  fuffent  tous  riches  des 
grâces  de  Dieu.  Il  rend  volontiers  témoi- 
gnage à  ceux  qui  les  ont ,  &  il  eft  bien 
aife  qu'ils  les  aient.  En  quoi  il  eft  encore 
tout  oppofé  à  l'orgueilleux  ,  qui  fe  con- 
*  tenteroit  quelquefois  d'être  au  niveau  des 
-  autres  ,  pourvu  qu'il  n'eût  perlonne  au- 
deffus  de  lui. 

C'eft  cette  humilité  qu'on  peut  remar- 
quer en  faint  Jean  dans  un  degré  éminent. 
Non  feulement  il  reconnoît  l'excellence 
de  Jefus-Chrift  au-deifus  de  lui,  &  il  fc 
met  en  fon  rang  à  fon  égard  ,  en  difant 
^u'il  a'eftpas  digue  de  lui  rendre  les  (çi^ 
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vices  les  plus  bas  ,  mais  il  fait  tout  ce  qu'il 
peut  pour  élever  Jefus-.hrift  &  fe  rabaif- 
Ter.  Il  lui  envoie  fes  difciples  ,  &  il  s'en 
dépouille.  Il  lui  donne  tous  les  titres  qu'il 
refufe  pour  lui  même.  Il  eft  vrai  qu  il  n'y 
avoir  rien  en  tout  cela  à  quoi  il  ne  fûc 
obligé  par  la  juftice  &  la  vérité  j  mais 
<*eft  que  la  véritable  humilité  confîfte , 
comme  nous  avons  dit ,  dans  l'amour  de 
2a  vérité ,  &c  à  faire  tout  ce  qu  elle  nous 
prefcrit. 

IV.  Saint  Jean  en  demeurant  dans  les 
bornes  de  la  vérité ,  s'humilie  en  quelque 
forte  au-delà  de  la  vérité  ,  parce  qu'aïant 
6té  aux  Juifs  les  impreflions  avantageu- 
fes  qu'ils  pouvoient  avoir  de  lui ,  il  leur 
donna  occafîon  de  le  méprifer.  Ils  con- 
çurent fort  bien  ce  qu'il  defavouoit ,  &  ils 
-ne  conçurent  point  du  tout  ce  qu'il  fup- 
primoit.  Ils  comprirent  qu'il  n'étoit  point 
le  MefTie ,  ni  Elie  ,  ni  Prophète  s  mais 
ils  ne  comprirent  rien  de  ce  qu'il  étoit 
cffedivement.  Leur  maliç^nité  fut  fatis- 
faire  par  l'idée  qu'il  leur  donna  ,  qu'il  n'é- 
toit ni  le  Mefîîe  ,  ni  Elie,  ni  Prophète. 
Ils  en  demeurèrent  là ,  &  ne  fe  mirent 
pas  en  peine  de  comprendre  ce  qu'il 
vouloit  marquer  en  leur  difanr  :  Qu'il 
ctoit  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  dtfert, 
La  vraie  humilité  fe  prelTe  de  fe  dépouiller 
«le  ce  qui  ne  lui  appartient  paf  ;  &  ne  fe 
>  •  met 
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met  pas  en  peine  d'empêcher  que  le  monde 
ji'abufe  de  ce  que  la  vérité  l'oblige  de  re- 
conncîcre  d'elle-même.  C'eft  à  Dieu  à  ho- 
norer les  Saints  devant  les  hommes  autant 
qu'il  le  jugenéceiTaire  ;  mais  les  Saints  ne 
fe  croient  chargés  que  de  s'humilier  autant 
que  la  vérité  le  leur  permet.  C'eft-là  leur 
unique  but  en  ce  monde-ci.  Dieu  ne  relè- 
vera que  trcp  -,  pour  parler  félon  l'Ecritu- 
re ,  les  humiliations  de  fes  Saints  :  Nimis  Pf.  r$|^ 
honorait  funt  amici  tut ,  Detts  :  mais  ils  '^*  - 
ne  doivent  en  ce  monde-ci  avoir  aucune 
vue  de  fe  relever  eux-mêmes. 

V.  On  ne  comprend  rien  dans  les  œu- 
vres de  Dieu  lorfqu'on  les  renferme  dans 
le  temps  auquel  elles  ont  été  faites ,  Se 
que  Ton  n'y  confidere  que  ceux  devant 
qui  elles  fe  font.  Cette  députation  folem- 
nelle  des  Juifs  à  faint  Jean  eut  très-peu  de 
fuccès  dans  le  temps  qu'elle  fut  faite.  Les 
Prêtres  &  les  Pharifiens  n'en  furent  point 
portés  à  croire  en  lui.  Ils  ne  firent  que  fe 
fervir  de  ce  qu'il  avoir  dit  de  lui-même 
pour  le  décréditer  parmi  le  peuple.  Peut- 
être  même  que  cette  ambafladc  n'avoit 
pour  fond  qu'un  defir  fecret  de  nuire  à 
jfaint  Jean,  &  de  fe  fervir  contre  lui  de  ce 
qu'il  auroit  répondu  aux  queftions  qu'on 
lui  faifoit.  Mais  cette  même  ambalfade 
confiderée  dans  le  deflein  que  Dieu  y  avoit 
pour  le  bien  de  l'Eglife ,  eft  une  très- 
Tome  IX,  E 
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grande  chofe.  Elle  donna  lieu  à  l'une  des 
principales  parties  du  miniftére  de  faine 
Jean  en  qualité  de  Précurfeur  ;  &  c'eft: 
une  inftrudion  perpétuelle  pour  l'Eglife. 
il  falîcit  pours'acquiter  de  Ton  miniftére", 
que  faint  Jean  démentit  toutes  les  faufles 
idées  qu'on  pourroit  avoir  de  lui  dans  la 
fuite  des  fîecles  ;  qu'il  avertît  les  Juifs 
qu'il  n'étoitpas  le  Mefïie,  &  queleMef- 
fîe  étoit  parmi  eux  ;  qu'il  inftruisît  toute 
l'Eglife  par  l'exemple  de  fon  humilité. 
Voilà  ce  qu'il  a  fait ,  ce  qu'il  fait  encore  , 
&  ce  qu'il  fera  jufqu'à  la  fin  du  monde 
dans  1  Eglife  de  Jefus-Chrift.  C'eft  le  fruit 
que  Dieu  a  procuré  à  l'Eglife  par  cette 
ambalfade.  Les  Juifs  ne  favoient  ce  qu'ils 
faifoienr  par  cette  députation  ,  &  ils 
avoient  apparemment  des  vues  &  des  in- 
tentions fort  corrompues  :  mais  avec  ces 
intentions  corrompues  ,  ils  ne  laiffoient 
pas  d'exécuter  les  deifeins  de  Dieu ,  &  de 
fervirà  l'établifTement  de  l'Eglife  à  la- 
quelle ils  ne  penfoient  pas. 

VI.  Le  plus  m.iferable  de  tous  les  em- 
plois &  de  tous  les  miniftéres  du  monde , 
eft  de  Ctifvïr  au  bien  de  l'Eglife  fans  en 
tirer  aucun  fruit  pour  fon  propre  falut; 
car  c'en--Ià  l'emploi  &  le  miniftére  des 
réprouvés.  Ils  fervent  aux  élus  ,  mais  ils 
ne  fervent  point  à  eux-mêmes.  Les  uns 
leur  fervent  en  les  protégeant ,  les  autres 


'de  VAvent.  75 

«n  les  peiTecutant  ;  les  uns  en  leur  pro- 
curant du  repos ,  les  autres  en  leur  cau- 
fant  des  traverfes.  Il  y  en  a  qui  leur  prê- 
chent les  plus  grandes  vérités  ,  &  qui 
les  introduifent  dans  le  chemin  du  ciel, 
où  ils  ne  marchent  pas  eux-mêmes.  Les 
Juifs  nous  ont  fait  connoîti  e  faint  Jean  , 
&  ils  ne  l'ont  pas  connu.  Ils  ont  fait  pa- 
roître  Ton  humilité  ,  &  n'en  aiant  point 
profité  ,  ils  n'ont  fait  que  fe  rendre  cou*- 
pables  d'un  très- grand  crime.  Car  Dieu 
ne  veut  ou'on  ferve  les  autres  qu'en  fe 
fervant  foi  -  même.  Notre  premier  de- 
voir, c'eft  toujours  de  chercher  pour  nous 
le  'Ro'iaume  de  Dieu(^fajt{jlice  :  car  cha-  Méitth^, 
cun  cft:  particulièrement  chargé  de  fon^.  5J. 
ame  ,  &  eft  obligé  de  la  foumettre  à 
Dieu,  &  de  la  faire  marcher  dans  fes 
voies.  Tout  le  défordre  du  monde  con- 
flfte  à  fe  propofer  une  autre  fin.  Il  paroît 
bien  que  ces  Juifs  en  avoient  une  autre  , 
puifqu'ils  ne  tirent  aucune  conféquence 
pour  la  réformation  de  leurs  mœurs ,  de 
CCS  réponfes  admirables  de  faint  Jean. 
Ils  n'en  comprirent  pas  même  l'excellen- 
ce. Ils  le  mépriferent  par  l'aveu  qu'il  f ai-  • 
foit  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  ,  &  ne  firent 
pas  d'état  de  ce  qu'il  avouoit  de  lui-mê- 
me 5  au  lieu  qu'il  étoit  admirable  -en  l'un 
S:  en  l'autre. 

VII.  Les  hommes  font  compofés  de 
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néant  &  d'être.  Ils  font  &  ne  font  pas  î 
mais  leur  néant  eft  infiniment  plus  éten- 
<iu  <]ue  leur  être  ,  &  ils  ont  bien  plus 
<ie  lieu  de  dire  comme  faint  Jean  ,  Je  ne 
fuis  pas  ,  que  de  dire  ce  qu'ils  font.  Mais 
ce  que  peu  de  gens  comprennent,  c'eft 
que  le  principal  être  de  l'homme  conûftc 
à  connoître  fon  néant.  La  principale  par- 
tie de  la  vertu  de  faint  Jean  a  confifté  à 
avoir  bien  connu  ce  qu'il  n'étoit  pas  ;  & 
•  (a  principale  grandeur  a  été  de  connoître 
fa  balfefîe  \  parce  que  c'étoit  le  fonde- 
ment  de  fon  humilité  ,  &  que  c'efl;  en. 
quoi  confifté  le  fond  folide  de  la  vertu^ 
En  nous  difant  donc  ,  }e  ne  fuis  pas ,  & 
en  le  difant,  comme  il  faifoit ,  par  le 
fentiment  d'une  humihtc  profonde,  il 
nous  dit  en  même  temps  qu'il  étoit  le 
plus  grand  de  tous  les  hommes.  Pour 
être  quelque  chofe  devant  Dieu ,  nous 
n'avons  qu'à  bien  reconnoîcre  que  nous 
ne  fommes  rien.  Pour  avoir  des  vertus , 
nous  n'avons  qu'a  bien  reconnoître  que 
nous  n'en  avons  point.  Mais  afin  que  cet 
aveu  foit  fincere  ,  il  faut  qu'il  ne  foitpas 
feulement  des  lèvres  ,  ni  de  l'efprit ,  mais 
que  ce  foit  un  aveu  du  coeur  qui  s'abîme 
iîncerement  dans  fon  néant. 

VIIL  Que  pcrfonne  ne  fe  plaigne  donc 
dans  le  Chriftianifme  ,  de  fes  impuif- 
^C€$ ,  de   i*a  pauvreté,  temporelle ,  oi 
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même  en  quelque  forre  de  la  pauvreré 
fpintuelle  qui  nous  prive  des  talens  qui 
Eouspourroient  rendre  confiderables  dans 
le  monde,  ou  utiles  au  prochain,  il  ne 
tient  qu'à  nous  de  nous  faire  de  ces  pri- 
"vations  le  plus  grand  des  talens  &  des 
trcfors  ,  qui  eft  celui  de  rhumilité.  l\ 
D  y  a  qu'à  bien  connoîcre  fa  baiTelTe ,  à 
n'avoir  point  de-  dépit  que  Dieu  nous  ait 
réduit  à  cet  état ,  à  foulfrir  qu'on  nous 
traite  avec  mépris ,  à  remercier  Dieu  de 
ce  qu'il  nous  conferve  le  defir  de  le  fer- 
vir ,  &  lui  dire  fincercment  :  Il  efi  bon  Pf- 1 1 8, 
que  tous  m  ayez,  humilié ,  afin  que  j'ap-"^^* 
frenne  k  ohferver  vos  commandemens  j  8c 
nous  voilà  riches.  Ceux  qui  s'y  trouvent 
doivent  en  même  -  temps  reconnoître 
qu*un  autre  état  ne  leur  convenoit  pas  , 
qu'ils  en  auroient  abufé  par  leur  orgueil , 
&  Gu'ils  n'avoient  pas  le  cccur  aiTez  pur 
pour  bien  ufer  des  dons  de  Dieu.  On 
peut  même  faire  cet  ufage  des  péchés , 
oii  Dieu  a  permis  que  l'on  foit  tombé. 
Car  quoiqu'il  faille  les  condamner  & 
s'en  humilier  devant  Dieu  ;  il  faut  n<^an- 
moins  ,  en  rcconnoilTant  que  ce  font  des 
punitions  de  notre  orgueil ,  espérer  que 
Dieu  ne  les  a  permis ,  qu'afin  que  notre 
vanité  ne  trouvant  point  en  nous  d'ap- 
pui ,  en  fut  détruite  plus  pleinement ,  afin 
<jae  nous  nous  miflions  plus  iîncercment 
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au  dernier  rang ,  &  que  regardant  tous 
les  autres  au-delîus  de  nous ,  nous  fuf- 
fions  plus  indulgens  à  leurs  foiblefles , 
&  plus  éloignés  de  nous  préférer  à  eux. 
Ceft  ainfi  cjue  quand  nous  aimons  Dieu  , 
c'eft-à-dire  fa  juftice  &  fa  vérité  qui  nous 
humilie ,  toutes  chofes  coopèrent  à  notre  fa- 
iut ,  &  non  feulement  les  défauts  naturels, 
mais  les  péchés  mêmes  ,  difent  les  Saints. 
IX.  Saint  Jean  dit  d'abord  ce  qu'il  ne- 
toit  pas ,  &  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  qu'il  fie 
connoître  ce  qu'il  étoit.  Ceft  par  la  con- 
noiffance  de  ce  que  l'on  n'eft  pas,  que 
l'on  devient  capable  de  montrer  fans 
orgueil  ce  que  4'on  eft.  Il  eft  dangereux 
de  faire  voir  aux  hommes  ce  que  Ton  a 
reçu  de  Dieu,  fi  l'on  n'eft  pas  bien  affermi 
dans  rhumiUté  par  la  connoiiîance  de  ce 
qui  nous  manque.  L'humilité  doit  être 
toujours  le  fondement  de  toute  vertu 
chrétienne  j  de  tout  emploi  j  de  tout 
miniftére.  Qui  y  entre  &  qui  eft  obligé 
de  fe  montrer  aux  hommes  fans  s'y  être 
bien  établi  ,  fans  s'être  bien  dit  à  foi- 
même  ce  qu'il  n'eft  pas,  nonfum ,  eft  bien 
en  danger  en  fe  faifant  voir  &  en  mon- 
trant par  fcs  paroles ,  par  fes  adions  , 
qu'il  eft  quelque  chofe  ,  qu'il  eft  favant  , 
cloquent ,  éclairé ,  qu'il  a  des  talcns  de 
conduite  &  de  prudence  5  il  eft  bien  en 
danger ,  dis-je,  de  faire  naufrage  contre 
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des  écueils  très  -  dangereux ,  qui  font  ia 
faveur  &  la  difgrace  des  hommes.  Car  il 
arrive  d'ordinaire  de  deux  chofes  l'une  ; 
ou  que  le  monde  favorifant  ceux  qui  fe 
montrent  à  lui ,  les  élevé   &    les    porte 
aux  dignités  éclatantes ,  &  à  des  enga- 
gemens  dont  ils  ne  font  pas  capables  par 
le  défaut  des  vertus  intérieures  ;  ou  que 
fe  bandant  contre  eux ,  &  faifant  fes  ef- 
forts pour  les   opprimer  ,  il  leur  fufcite 
des  traverfes  &  des  perfccutions  qui  fur- 
palfent  leurs  forces  ,  &  dans   lefquelles 
ils   s'affoiblifTenr ,    ils   fuccombent  ,  ils 
abandoiuient  la  juftice  S:  la  vérité  pour  fe 
conferver  la  fureté  &  le  repos  de  cette  vie. 
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Evangile.   Luc.  i.  i6. 

£N  ce  temps- là  ,  L'Ange  Gabriel  fut 
envoie  de  Dieu  en  une  ville  de  Galilée 
afpellée  Nazareth,  à  une  Vierge  quun  hom- 
me  de  la  maifon  de  David,  nommé  ]ofeph  , 
ttvoit  époufée  i  (^  cette   Vierge  s*appelloi$ 
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Marie.  L'Ange  étant  entré  ou  elle  étott,  lui 
dit  :  Je  t'ous  falue  ,  o  pleine  de  grâce  j  le 
Seigneur  efl  avec  vous ,  vous  êtes  bénie  entre 
toutes  les  femmes.  Mais  elle  ïa'iant  enten- 
du 3  fut  troublée  defes  paroles  3  (^  ellepen^ 
foit  en  elle-même  quelle  pouvoit  être  cette 
falutation.  VAnge  lui  dit  :  Ne  craignez 
f  oint  3  Marie  ;  car  vous  avez,  tmuvé  grâce 
devant  Dieu.  Vous  concevrez  dans  votre 
fein  ^  vous  enfanterez  un  fils  à  qui  vous 
donnerez  le  nom  de  Jésus.  Il  fera  grande 
fera  appelle  le  Fils  du  Très-haut.  Le  Sei- 
gfieur  lui  donnera  le  trône  de  David  fon^ 
fere.  Il  régnera  éternellement  fur  la  maifon 
de  Jacob ,  (^  fon  règne  rC aura  point  de  fin. 
Alors  Marie  dit  a  ï  Ange  :  Comment  cela  fe 
fera,t'il  3  car  je  ne  connois  point  d'homme  ? 
L' Ange  lui  répondit  :  Le  Saint-Efprit  fur- 
viendra  en  vous  3  ^  la  vertu  du  Très-haut 
^eus  couvrira  de  fon  ombre  ;  ceji  pourquoi 
le  fruit  faint  qui  naîtra  de  vous  3  fera  ap^ 
fellé  le  Fils  de  Dieu,  £t  fâchez  qu^Eliza- 
heth  votre  coufine  a  conçu  auffi  dans  fa, 
vieilleffe  3  ^  que  cefi  ici  le  fixiéme  mois  dô 
la  grofTeffe  de  celle  qui  efi;  appellée  ftérile  , 
farce  qu'il  ny  a  rien  d'impojjtble  à  Dieu. 
Alors  Marie  lui  dit  :  Voici  lafervante  du 
Seigneur ,  qu'il  me  foit  fait  félon  votre 
faroh. 
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Explication. 
Ï.T  Amais  il  n'y  eut  un  plus  illuftre  am- 
J  bairadeur ,  ni  un  plus  grand  Cujct 
«l'ambaflade  »  ni  une  perfonne  plus  digne. 
dç.  la  recevoir.  C'eft  un  Ange  qui  efl  en- 
voie. C'efl:  pour  uaiter  du  myftere  de 
îlncarnacion.  C'eft  à  Marie  qu'on  l'en- 
voie ,  c'eft  à-dire  à  la  plus  parfaite  de 
toutes  les  créatures.  Dieu  ne  vouloit  opé- 
rer ce  myftére  en  elle  qu'avec  Ton  con- 
fentement.  Il  s'agifToit  de  l'obtenir.  Ce- 
pendant tout  cela  fe  pafTe  dans  une  petite 
«Iiambre  à  l'infcu  de  toute  la  terre.  Les 
tommes  accompagnent  autant  qu'ils  peu- 
vent le^irs  adions  de  pompe  &  d'éclat , 
parce  qu'ils  font  vains  ,  &  que  n'étant 
point  maîtres  de  l'avenir ,  ils  aiment  à 
jouir  promptement  du  bien  qu'ils  fe  figu- 
lent  dans  ce  qu'on  appelle  gloire  &  répu- 
tation j  mais  Dieu  voïant  toutes  les  fuites 
de  fes  œuvres  ,  &  en  difpofant  fbuverai- 
uement ,  veut  bien  qu  elles  foient  obfcur- 
cies  pour  quelque  temps  ,  parce  qu'il  fait 
bien  quand  il  veut  les  faire  paroître  avec 
réclat  qu'elles  méritent.  Il  eft  patient» 
parce  qu'il  eft  éternel  >  dit  faint  Auguftin  ; 
outre  qu'il  ne  fe  foucic  en  aucune  forte 
ni  des  louanges  ni  de  l'admiration  des 
tommes.  S'il  leur  découvre  fes  myftéres , 
c'eftfpour  leur  utilité  &  non  pour  la  fîenne. 
Ainfi  il  les  tient  d'ordinaire  dans  un  fort 
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grand  fccrec ,  &:  il  qe  les  manifefte  cjue 
long-temps  après  qn'ils  font  accomplis. 

II.  C'eft  le  modèle  de  conduite  quil 
nous  propofe ,  &  qui  a  été  parfaitement 
fuivi  par  la  fainte    Vierge.    Aïant   re/a 
cette  amhaifade  ,  elle  n'en  parla  point , 
&  elle  la  tint  cachée  même  à  faint  Jo- 
féph  ,  qui  avoit,  ce  femble  ,  tant  d'inté- 
rêt de  la  favoir ,  comme  elle  avoit  tant 
de  raifons  de  la  lui  découvrir  :  mais  elle 
ne  crut  pas  pouvoir  difpofer  du  fecret  de 
Dieu  fans  fon  ordre  exprès.  Elle  lui  re- 
mit donc  le  foin  de  fa  réputation  avec  une 
parfaite  confiance  ,  fans  en  envifager  les 
fuites  ,  &  elle  pratiqua  en  cela  un  dé- 
tachement admirable  de  foi-même  ,  & 
un  attachement  incomparable  aux  ordres 
de  Dieu.  Il  ne  falloic  pas  une  moindre 
pureté  de  cœur   que  celle  de   la  fainte 
Vierge  ,  pour  difcerner  &  pour  fuivre  la 
volonté  de  Dieu  dans  une  occafion  fi  déli- 
cate. Toute  autre  y  auroit  été  trompée  , 
&  fe  feroit  cru  obligée  par  charité  &  par 
juftice ,  à  faire  confidence  à  faint  Jofeph 
de  cet  important  fecret.  Cependant-  par 
ces  avances  téméraires   on   s'éloigne  de 
l'ordre  de  Dieuj  on  fait  naître  des  obfta- 
clés  à  l'accompUlfement  de  fes  deifeins  5 
&  enfin  on  fe  fuit  foi-même  &  fes  pro- 
pres vues ,  &  non  pas  celles  de  Dieu. 
III.  L'Ange  en  faluant  la  Vierge  l'ap- 


de  rAvmî.  %  j 

fzWi  pleine  de  grâce.  Et  comme  il  nétoit 
dans  cet  éloge  que  la  voix  de  Dieu  ,  c'efl 
Dieu  même  qui  rendoit  témoignage  par 
cette  parole  de  ce  qu'il  avoit  déjà  opéré  ea 
elle.  Ceft  donc  fuivre  l'autorité  de  Dieu 
même  ,  que  de  regarder  la  fainte  Vierge, 
avant  même  l'Incarnation  ,  comme  rem- 
plie des  grâces  de  Dieu  ,  comme  parfai- 
tement pure  &  déjà  élevée  à  une  perfec- 
tion très-éminente.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  c'a  été  le  terme  &  le  com- 
ble de  la  grâce  de  la  fainte  Vierge.  Il  n'y 
a  qu'une  forte  de  plénitude  dans  les  vafes 
corporels  ,  &   un  vafe  plein  ne   (auroic 
rien  recevoir  davantage  ;  mais  une  amc 
pkine  de  grâce  peut  recevoir  toujorrs  de 
nouvelles  plénitudes  i  &  c'cPc  en  effet  ce 
qui  eft  arrivé  à  la  fainte  Vierge.  Sa  grâ- 
ce ,  toute  pleine  qu'elle  (ùt  alors  ,  a  tou- 
jours reçu  de  nouveaux  accroilfemens  ,  & 
elle  eft  arrivée  par-là  à  une  perfe<flioa 
qui  furpalfe  toute    penfée.    Car  fi    elle 
étoit  pleine  de  grâce  avant  qu'elle  conçût 
k  Verbe  fait  chair  ,  quelle  plénitude  n'ea 
reçut-ellepoinr  lorfqu'elle  le  reçut  dans  (on 
fein  i  &;que  Dieu  la  rendit  non  feulement 
îa  mère ,  mais  l'unique  adoratrice  de  fon 
Fils  formé   dans  fes  entrailles  ?  Quelle 
plénitude  n'en   reçur-elle  point  dans  la 
naifîance  de  Jefus-Chrift  ,  &  comme  té- 
înoin  de  tous  les  mouvemens  de  fon  en- 
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fan  ce ,  qui  pour  être  conformes  à  fort 
âge  ,  n'en  étoient  ni  moins  faints  ,  ni 
moins  divins  ,  ni  moins  fandifians.  Car 
tout  eft  fanûifîanc  en  Jefus-Chrift.  Tout 
y  eft  fource  de  grâces  &  de  bénediclions, 
il  a  mérité  le  falut  des  hommes  par  Tes 
moindres  aClions  j  mais  il  ne  s'en:  fervi 
des  adions  particulières  de  fon  enfance 
dans  le  temps  qu'il  les  a  faites  y  que  pour 
produire  des  grâces  dans  l'ame  de  la  fain- 
re  Vierge  ou  de  faint  Jofeph.  Elle  n'en  a 
lai/fé  perdre  aucune  ;  elle  les  a  toutes  re- 
cueillies &:  confervées  dans  fon  cœur. 

IV.  La  plupart  des  merveilles  de  Dieu 
nous  échappent  ;  &  après  les  avoir  légè- 
rement regardées  ,  nous  les  iaiffons  effa- 
cer de  notre  efpiit  ;  mais  Marie  n'en 
perdoit  aucune  :  elle  les  confervoit  toutes  ; 
&  elle  les  confervoit  non  dans  fon  cfprit  , 
mais  dznsfon  cœur,  qui  efl:  le  lieu  naturel 
de  la  vérité.  Ainfî  elles  y  jettoient  toutes 
de  profondes  racines,  &  elles  y  portoienc 
des  fruits  dejuflice.  C'efl  l'ufage  qu'elle 
a  fait  de  toute  la  vie  inconnue  de  Jefus^ 
Chrift  ,  depuis  fa  naiiîance  jufqu'aucom- 
mencemenr  de  fa  prédicati'^n.  Toutes  fes 
a(^ons  qui  nous  font  cachées  aïant  été 
connues  de  Marie  ,  ont  fruâifié  en  elle. 
Ces  grâces  ont  opéré  en  elle  félon  l'ex- 
cellence de  fes  difpoftions  :  &  comme 
elles  n'y  oiit  trouvé  aucune  réfîftance ,  & 
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Qu'elle  les  a  confervées  fans  aucune  dimi- 
nution ni  aucun  afFoiblifTement ,  on  peut 
juger  par  tous  ces  accroiflemens  ,  delà 
perfedion  à  laquelle  Dieu  Ta  élevée. 

La  fuite  de  la  vie  de  Jefus-Chrift  n'g 
pas  produit  de  moindres  effets  dans  la 
fainte  Vierge ,  puifqu'elle  en  a  toujours 
été  le  témoin  fidèle  j  non  pour  la  publier 
par  fes  paroles ,  mais  pour  en  nourrir  le 
feu  de  fa  charité ,  &  en  augmenter  les 
tréfors  des  grâces  quelle  avoit  déjà  re- 
çues. L'Apôtre  faint  Jean  déclare  à  la  fin  foaf}. 
de  fon  Evangile  ,  qu'il  ne  croit  pas  que  **•  *  * 
le  monde  entier  pût  contenir  tout  ce 
cju'en  pourroit  écrire  des  merveilles  opé- 
rées par  Jefus-Chrift.  Les  Apôtres  en  ont 
choifi  ce  que  Dieu  a  voulu  j  &  il  paroîc 
par  ce  qu'ils  nous  ont  laiiTé  ,  que  Dieu 
a  voulu  qu'ils  ne  nous  en  découvrilTent 
qu'une  très  -  petite  partie.  Mais  tout  ce 
qu'ils  nous  ont  caché  a  été  recueilli  & 
renfermé  dans  la  fainte  Vierge  :  &  ce 
qu'il  s'eft  réfervé  d'en  découvrir  à  fes 
élus  ,  lorfque  leur  grâce  ,  étant  confom- 
mée ,  ne  ftra  plus  capable  d'accroiffe- 
nient ,  a  contribué  durant  toute  la  vie  de 
la  fainte  Vierge  à  y  produire  de  nouvelles 
plénitudes. 

V.  Qui  peut  s'imaginer  celle  qu  elle 
reçut  fur  le  Calvaire,  lorfque  repréfen- 
tant  toute  l'Eglife  réunie  en  fa  perfonne , 
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elle  offrit  feule  avec  fon  fils  le  facrifîce 
de  la  réciemptiorulu  monde, &  fut  feule  té- 
moin des  foufFrances  &  de  la  mort  d'ua 
Dieu  j  parce  que  tous  les  autres, &  les  Apô- 
tres même  ne  le  regardoicnt  alors  que  corn- 
me  un  faint  homme  ?  Qui  peut  compren- 
dre celle  qu'elle  reçut  par  la  réfurredion 
de  fon  Fils ,  &  lorfque  le  Père  Eternel 
lui  donna  la  puiffance  fouveraine  de  tou- 
tes chofes   félon  fon   humanité  même  ? 
Celle  quelle  reçut  à  fon  afcenfion ,  lorf- 
c[u'il  prit  poffeflîon  du  trône  éternel  qui 
lui  étoit  dû  :  Celle  qu  elle  reçut  à  la  def- 
cente  du  Saint-Efprit ,  qui  fut  fans  doute 
aufîî  élevée  au-defTusde  celle  que  les  Apô- 
tres &  les  difciples  reçurent ,  que  les  dif- 
pofîtions  qu'elle  y  apporta  ,   furpaifoient 
celles  des  Apôtres  &  des  difciples  ?  Enfin  , 
qui  peut  comprendre  celle  qu'elle  reçut , 
lorfqu'elle  confomma  fon  facrifîce  par  fa 
bienheureufe  mort  ?   Et    qui  s'étonnera 
après  cela  de   ce  que  l'Eglife  publie  de 
réminence  de  fes  grâces  ,   &  de  la  puif- 
fance de  fes  interceflîons  au-deifus  de  tous 
îes  Saints  l 

VI.  Il  eft  remarqué  exprefTément  que 
la  Vierge  fut  troublée  ,  non  précifément 
de  la  vue  de  TAnge ,  mais  du  difcours  qu'îl 
lui  tint  ;  Turbata  ejl  in  fermons  ejus. 
Les  perfonnes  vraiment  humbles  ,  &  qui 
font  intérieurement   pénétrées    de    leur 
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jfccant,  ne  fauroient  entendre  fans  fur-' 
prife  ce  qui  tend  à  les  relever.  Les  re- 
proches &:  les  injures  troublent  le  com- 
mun des  hommes  ,  parce  qu'ils  fe  ca- 
chent leurs  défauts  ,  qu'ils  ne  les  regar- 
dent que  le  moins  qu'ils  peuvent ,  qu'ils 
font  pleins  de  leurs  prétendus  mérites  , 
&:  qu'ils  s'en  entretiennent  fouveht.  Mais 
Marie  toujours  occupée  devant  Dieu  de 
ion  néant ,  ne  pouvoit  être  troublée  que 
par  ce  qui  fembloit  lui  donner  lieu  de 
iê  regarder  .comme  quelque  chofe.  Son 
Lumilité  étoit  une  humilité  fi  fimple  , 
qu'elle  n'avoit  pas  eu  même  d'orgueil  à 
combattre  ;  &  c'ejft  pourquoi  cette  idée 
rfe  grandeur  que  les  paroles  de  l'Ange  pré- 
lênterent  à  (on  efpritj  lui  parut  fî  extra- 
ordinaire &  h  furprcnante. 

VIL  Elle  s'en  troubla  donc;  mais  il 
s'y  eut  rien  que  de  réglé  dans  ce  trou- 
ble 5  non  plus  que  dans  tous  les  autres 
niouvemens  qu'elle  fît  paroître  dans  cette 
ioccafîon  fî  finguliere.  Elle  fut  troublée 
qEand  il  la  loua.  C'eH:  l'eifet  naturel  d'une 
JbumiHté  comme  la  fienne  ,  qui  ne  s'é- 
coic  occupée  que  de  fa  baffeffe.  Quand  il 
4nî  annonça  qu*ellc  auroit  un  fîls,elle  s'in- 
forma de  ce  qu  elle  dcvoit  favoir  fur  ce 
fajet.  Car  aïant  été  engagée  dans  l'état 
de  virginité  par  l'ordre  de  Dieu ,  il  fal- 
ioit  ^u  elle  fut  commeat  ce  qu'on  lui  an- 
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jionçoit  s'accordoic  avec  cet  ordre.  La 
queftion  qu'elle  fît  ne  fut  donc  poiht  une 
queftion  de  défiance  ni  de  curiofité  ,  mais 
une  queftion  de  nécefTité  &  de  prudence. 
Elle  s'informa  de  ce  dont  Dieu  vouloic 
qu'elle  s'informât.  Ceft  la  réfolution  mê- 
me d'obéir  à  Dieu  &  de  le  fuivrc  j  qui 
oblige  de  s'inftraire  des  moïens  de  lui 
obéir ,  principalement  quand  on  a  fujet  de 
craindre  de  manquer  à  l'obfervation  de 
quelque  ordre  de  Dieu  en  voulant  en  ob- 
ferver  un  autre.  Après  l'éclairciffement 
que  l'Auge  lui  donna ,  elle  confcntit  touc 
d'un  coup  à  ce  que  Dieu  vouloit  faire  ca 
elle. Elle  ne  fit  plus  aucune  réfiftance,com- 
me  Moïfe  &  Jéremie  en  avoient  fait  autre- 
fois. 

VIII.  Quand  une  ame  n'eft  touchée 
que  d'une  feule  vérité  ,  comme  par 
exemple  ,  de  fon  impuiffance  ^  elle  fc 
peut  porter  à  faire  quelque  forte  de  réfi- 
ftance  aux  ordres  mêmes  de  Dieu  fondes 
fur  une  autre  vérité  ;  ce  qui  eft  une  mar- 
que de  l'imperfedion  de  fa  lumière. 
Mais  quand  elle  comprend  également  fou 
néam  &  la  puiffance  infinie  de  Dieu  ,  elle 
fe  livre  abfolument  à  lui  pour  lui  obéir  en 
tout ,  &  elle  le  fuit  auffi-bien  dans  les 
chofes  où  il  paroît  que  Dieu  la  veut  éle- 
ver, que  dans  les  plus  humiliantes ,  parce 
qu'elle  ne  confiderc  que  l'obéiiTance  qu'elle 
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^oit  à  Dieu.  Ceft-là  ce  que  fît  la  Vierge  , 
gc  ce  qui  lui  fie  prononcer  ces  paroles  ad- 
mirables ,  qui  contiennent  fon  confente- 
ment  à  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  :  Voi- 
à  Ict  fervante  du  Segneur  ;  qu'il  mefoitfait 
félon  V9tre parole:  après  quoi ,  cet  incon- 
cevable myftére  fut  accompli. 

IX.    Heureux  ceux  dans  le   fond  du 
t:œur  defquels  Dieu  ne  voit  qu'une  réfo- 
lution  pleine  &  fincére  de  lui  obéir  en 
tout ,  &  qui  ne    font  en  peine   que  des 
moiens  de  pratiquer  cette  obéifTancelDieu 
ne  manque  jamais   de  les  en  inftruire. 
Mais  ,  hélas  !  nos  enquêtes  ont  fouvent  un 
principe  bien  différent ,  &  elles  ne  ten- 
dent qu'à  nous  difpenfer  de  ce  que  Dieu 
nous  commande,  ou  à  en  retarder  l'exécu- 
tion. On  va   de  Cafuiftes  en  Cafuifles 
pour  en  cher<lher  de  favorables  à  fes  paf- 
fions.  Une  fecrette  averfion  de  la  vérité 
nous  fait  trouver  mille  difficultés  dans  le$ 
avis  les  plus  juftes  &  les  plus  fincéres  j  Se 
c'eft  ce  qui  fait  que  Dieu  permet  que  nous 
foyons  trompés  par  ceux  que  nous  con- 
fultons  avec  ce  cœur  double  ôc  corrom- 
pu. 


^o.        Sur  l'Evangile  du  Vendredi 
SUR     L' EVANGILE 

DU      VENDREDI 

DES     QUATRE-TEMPS 

DE     SAVENT. 
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£N  ce  temps -là  j  'Marie  partit ,  (3^  ^V;^ 
«//^  en  diligence  vers  les  montagnes  de 
Judée  ,  en  une  ville  de  la  Tribu  de  ]uda  ; 
C^  étant  entrée  dans  la  maifon  de  Zacharicy 
elle  falua  Elifabeth.  Aujfi-tot  qu  Elifaheth 
eut  entendu  la  voix  de  Marie  qui  lafaluoit, 
fon  enfant  trejfaillit  dans  fon  fein  ,  éf*  elle 
fut  remplie  du  Saint-Efprit  ;  éf*  élevant  f(^ 
voix  elle  s  écria  :  Vous  êtes  bénie  entre  tou- 
tes les  femmes  y  ^  le  fruit  de  votre  fein  ejl 
béni.  Et  d'où  me  vient  ce  bonheur  ,  que  la^ 
mère  de  mon  Seijineur  vienne  vers  moi  ?  Car 
votre  voix  n'a  pas  plutôt  frappé  mon  oreille 
lorfque  vous  m'avez,  faluée^  que  mon  enfant 
ft  trejfailli  de  joie  dans  mon  fein.  Et  ^ous 
êtes  bie'iiheureufe  d'avoir  cru  ;  parce  que  ce 
qui  vous  a  été  dit  de  la  part  du  Seigneur 
fera  accompli.  Alors  Marie  dit  ces  paro- 
les :  Mon  ame glorifie  le  Seigneur  ,  &  mon 
efprit  eji  ravidejeie  en  Doiu  mon  Sauveur, 
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Explication. 
XT    Es  vifîtes  ,  cjuand  elles  font  faites 

1  1  comme  il  faut  ,  font  des  devoirs 
de  la  vie  chrétienne  Se  desadions  de  cha- 
jitc.  Ce  font  des  liens  néceffaires  de  la  fo- 
ciété  civile ,  des  moïens  d'augmenter  8c 
«l'entretenir l'union  des  cœurs ,  &  enfin  des 
«ccafions  propres  ou  à  édifier  le  prochain, 
ou  à  recevoir  de  l'édification.  Peu  de  gens 
ibnt  aflez  fpirituels  pour  fe  palTer  de  ces 
fecours.  Il  faut  quelque  nourriture  aufîi- 
bien  à  leur  charité  envers  les  hommes , 
^u'à  leur  piété  envers  Dieu  :  &:  comme 
leur  amour  pour  Dieu  s'évanouiroit  bien- 
tôt ,  s'ils  n'avoient  aucun  commerce  avec 
lui  par  le  moïen  de  la  prière  ,  &  des  bonnes 
ceuvres  qu'ils  font  dans  la  vue  de  lui  plai- 
re ',  de  même  leur  amitié  envers  les  hom- 
mes fe  refroidiroit  bien-tôt ,  fi  elle  n'é- 
toit  entretenue  par  des  témoignages  réci- 
proques dp  charité. 

II.  ;I  eft  donc  hors  de  doute  que  ce 
devoir  de  la  vie  civile,  fe  peut  pratiquer 
fâintement  &  utilement  pour  ceux  qui  le 
rendent  &  pour  ceux  à  qui  on  le  rend. 
Mais  il  faut  reconnoître  en  même  temps 
^u'il  y  en  a  peu  de  plus  mal  pratiqués  ,  & 
^ui  foient  d'ordinaire  plus  inutiles  aux 
ims  &  aux  autres  par  la  manière  dont  on 
■s'en  acquite.  On  n'y  a  d'ordinaire  aucu- 
ne vue  de  Dieu  ,  aucun  défir  de  s'édifiei^ 
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ni  d'édifier  le  prochain.  On  ne  s'y-  porte 
que  par  des  motifs  tout  humains.  Les  uns 
étant  à  charge  à  eux-mêmes  ,  y  cherchent 
à  fe  foulager  d'une  partie  de  ce  fardeau 
c[ui  les  prelTe.  Les  autres  ont  pour  but  d'y 
nourrir  leur  curiofité  ,  en  y  apprenant  des 
Houvelles  des  chofes  publiques  &  fecrettes 
qui  fe  pafTent  dans  le  monde.  Les  autres 
s'en  font  une  occupation  ,  en  regardant 
toutes  les  autres  ou  comme  fatigantes,  oa 
comme  trop  baffes.   Il  y  a  une   infinité 
d'autres  motifs  humains  qui  portent  aux 
vifites  5  mais  il  y  a  très-peu  de  perfonnes 
qui  y  cherchent  l'utilité  de  leur  amc  ,  ou 
à  procurer  celle  de  l'ame  des  autres.    Or 
comme  ce  défaut  eft  important,  &  quil 
remplit  toute  la  vie  d'inutilités ,  il  eft  boa 
de  confidérer  dans  un  aulTi  excellent  mo- 
dèle que  celui  de  la  fainte  Vierge  ,  les  con- 
ditions des  vifites  chrétiennes  •■,  puifquc 
tih.i.in  faint  Ambroife  témoigne  qu'une  des  fins 
Lv.c.  n.    qu'elle  eut  dans  celle  qn'elle  rendit  à  fain- 
*'•  ^    te  Elifabeth  ,   fut  de  s'acquitter  d'un  de- 
voir civil  envers  une  perfonne  ,  que  (ba 
âge  ,  fa  venu ,  &:  la  liaifon  du  fang  lui 
rendoient  vénérable. 

in.  il  y  a  une  raifon  générale  de  l'inu- 
tilité &  du  danger  des  vifites.  Ceft  que  la 
plijpart  de  ceux  qui  les  font  &  à  qui  oa 
les  fait ,  font  bien  plus  remplis  de  l'efprit 
<iu  monde  que  de  celui  de  Jefus-Chiill- 
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Ainfî  dans  le   commerce  qu'ils  ont  avec 
les  autres  ,  ils  leur  communiquent  refprit 
&  les  difpofitions   dont  ils  font  pleins  : 
JUhemme  de  bien  tire  de  bonnes  chofes  du  •^'*"^» 
hon  tréfor  de  [on  cœur  :  (^  le  méchant  en^^'^  ^* 
lire  de  7nauvaifes  de  [on  mauvais  tré[or  , 
dit  notre  Seigneur.  Car  la  bouche ,  com- 
me il  le  dit  aufli ,  parle  de  ce  qui  remplit  le  ^^'  34< 
eoEui .  Les  hommes  font  pleins  des  fenti- 
mens  &  des  maximes  du  monde  ,  ils  font 
pleins  de  défîrs  fédiliers.  C'eft  donc  ce 
<jui  remplit  leurs  difcours.  C'eft  ce  qu'ils 
infpirent  par  leur  converfation. 

IV.  Donnez-moi  des  gens  pleins  des 
fentimens  du  Chriftianifme ,  &  il  n'y  aura 
rien  de  plus  utile  &  de  plus  édifiant  que 
leur  conver{ation.  «  Donnez  -  moi  pour 
cela  des  gens  tels  que  faint  Bafile  dit  ce  ReguU 
que  les  Chrétiens  doivent  être  ,  qui  vi-  «  80. 
vent  d'une  manière  digne  de  difciples  ce 
de  Jefus-Chrift ,  en  ne  faifant  que  ce  ce 
qu'il  a  fait  &  ce  qu'il  a  enfeigné  de  ce 
£aire  ;  donnez-moi  de  vraies  brebis  de  ce 
fbn  troupeau  ,  qui  n'entendent  que  la  ce 
voix  de  leur  Pafteur  ,  &  ne  fuivent  que  ce 
lui  feul  5  qui  foient  comme   les  bran-  ce  ^ 

ches  de  la  vigne  de  Jefus-Chrift,  atta- ce 
chés  à  fa  racine ,  &  ne  portant  des  ce 
fruits  que  pour  lui ,  ne  faifant  que  ce  « 
qui  eft  digne  de  lui  &  conforme  à  fa  ce 
volonté  5  qui  foient  faints  &  purs  en  «; 
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33  qualité  de  temple  de  Dieu  ,  &  dont 
as  toutes  les  aâ:ions  tendent  à  lui  rendre 
33  le  cuke  qu'on  lui  doit;  qui  foienc  corn- 
•«  me  le  Tel  de  la  terre  ,  c'eil-à-dire  ,  qui 
33  aient  aflez  de  vertu  pour  communi- 
33  quer  refprit  d'incorruption  à  ceux  avec 
33  qui  ils  ont  commerce. Et  il  cft  bien  clair 
que  rien  ne  pourroit  être  plus  avanta- 
geux que  le  commerce  &  la  converfatioa 
de  ceux  qui  feroient  dans  ces  difpofi- 
tions  :  mais  le  mal  eft  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  rare  que  des  Chrétiens  conformes 
à  cette  idée.  On  contrade  tant  de  pou^ 
fîere  dans  la  vie  du  monde ,  que  les  vraies 
qualités  d'un  enfant  de  Dieu  font  toutes 
défigurées  ,  &  tous  les  difcours  qu'on  y 
fait  tiennent  plus  du  vieil  homme  que  da 
nouveau ,  de  l'efprit  du  monde  que  de  ce- 
lui de  Jeru<:-Chrift. 

V,  C'eft  ce  qui  oblige  à  n*avoir  aucun 
commerce  ^vcc  les  hommes  qu'avec  de 
grandes  précautions  ,  à  veiller  fur  ce  que 
î  on  dit  aux  autres  de  peur  de  leur  nui- 
re ;  à  veiller  fur  ce  que  les  autres  nous 
difent ,  de  peur  qu'ils  ne  nous  nuifent  j 
&  à  obferver  cet  avis  du  Sa^e  :  Vrenez. 
gUrrde  à  vous ,  écoutez,  avec  attention  ce 
quon  vous  dira ,  parce  que  vous  marchez, 
fur  le  bord  du  précipice.  Car  on  ne  fauroit 
croire  combien  les  entretiens  fans  pré- 
CâUtioa  impriment  de  mauvaiTes  femcû'^ 
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ces  dans  les  efprits.  Et  l'on  peut  dire 
que  c'efl:  une  des  caufes  les  plus  généra- 
les de  la  corruption  du  monde.  Car  ce 
n'eft  ni  des  livres  ,  ni  des  prédications  ,  ni 
des  leçons  des  maîtres ,  que  les  jeunes 
gens  tirent  leur  morale  &  leurs  fenti- 
mens  5  c'eft  de  la  converlation  &"  des  dif^ 
cours  ordinaires  qu'ils  entendent.  Cela 
fait  Bne  impreffion  toute  autre  que  les 
leçons  expreiFes  :  &  au  lieu  qu'il  y  a  peu 
de  gens  en  qui  les  difcours  qui  ont  la  for- 
me d'inftru<âions  falTent  de  grands  chan- 
gemens ,  il  y  en  a  très-peu  qui  ne  foient 
■emportés  par  les  maximes  qu'ils  tirent  des 
entretiens  ordinaires. 

Les  vifites  &  les  converfations  des 
hommes  étant  d'une  très-grande  impor- 
tance pour  le  falut ,  il  eO:  bon  d'en  confi- 
dcrer  les  prmcipales  règles  dans  un  âullî 
excellent  modèle  que  la  fainte  Vierge, 
L'Eglife  nous  propofe  aujourd'hui  pour 
notre  édification  ,  la  vifite  toute  famte 
qu'elle  rendit  a  Elifabeth  incontinent  après 
l'accomphiTement  du  myftere  de  l'Incar- 
nation ,  &  nous  donne  ainfî  lieu  d'y  con- 
fîdérer  &  d'y  apprendre  les  conditions  des 
vifites  chrétiennes. 

VI.  L'Evangile  remarque  premièrement 
que  ce  fut  le  difcours  de  l'Ange  ,  par  le- 
quel elle  fut  avertie  de  la  grolfeife  de 
fainte  Elifabeth ,  qui  lui  fit  ejatceprendre 
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cette  vifîte.  La  charité  la  fit  participer  à  la 
joie  d'Elifabeth ,  &  elle  fe  prefTa  de.  lui  en  . 
donner  des  marques. 

Il  n'eft  pas  nécelfaire  feulement  d'aimer 
le  prochain  j  mais  il  eft  nécefTaire  quel- 
quefois de  lui  faire  connoître  qu'on  l'ai- 
me 3  pour  remédier  à  l'indifférence  &  au 
refroidiflement  qui  naît  quelquefois  de  la 
ceffation  de  ces  commerces  d'amitié. 
Ainfî  l'exemple  de  la  Vierge  nous  apprend 
d'abord  la-premiere  règle  des  vifites ,  Qui 
eji  de  nenr point  faire  que  par  des  motifs  de 
tharité. 

VII.  La  féconde  n'y  eft  pas  moins 
marquée ,  Qui  eft  de  n'y  emploïer  que  le 
temps  qui  eft  précifément  nécejfaire.  Car  c'eft 
pour  cela  qu'il  eft  dit  qu'elle  alla /^r^;»/'- 
tement  aux  montagnes  de  Judée.  Elle  fe 
preffoit  de  revenir  dans  fa  retraite  qui  étoit 
ion  centre  :  &  c'eft  par  cette  règle  qu'on 
doit  corriger  tous  les  vains  amufemens 
des  vifites  ,  où  bien  des  gens  emploient 
la  plus  grande  partie  de  leur  vie.  Mais 
le  mal  vient  de  ce  que  la  plupart  du  monde 
n*a  point  proprement  d'occupation.  Ils  ne 
favent  que  faire  quand  ils  font  chez  eux 
êc  à  eux.  Ainfi  rien  ne  les  preffe  de  fe  hâter. 
Ils  n'ont  aucun  foin  de  ménager  leur  temps 
parce  qu'ils  ne  favent  à  quoi  l'emploicr,  Se 
qu'il  eft  auffi  perdu  chez  eux  que  dehors. 
Mais  un  Chrétien ,  qui  doit  vivre  de  def- 
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Tein  ,  &  qui  {air  le  prix  du  temps  qui  lui 
a  été  donné  pour  mériter  l'éternité ,  ne 
donne  aux  vifices,  à  l'exemple  de  la  Vier- 
ge ,  que  le  temps  précifément  nécefTaire, 
&  i!  en  revient  le  plutôt  qu'il  peut  pour 
s'appliquer  à  Tes  principaux  devoirs, 

VIII.  Mais  la  condition  des  vilîtes 
chrétiennes  qui  paroîc  avec  plus  d'éclac 
dans  celle  que  la  fainte  Vierge  rendit  à 
fainte  Elifabeth ,  c'eft  c^utWt  y  porta  un^ 
efprit  plein  de  Dieu  ,  ^  qtielle  répandit  f on- 
cnciion  fur  fainte  Elifabeth  dune  manière, 
admirable.  Or  encore  que  tous  les  Chré- 
tiens ne  foient  pas  coupables  de  ce  qu'ils 
n'ont  pas  cette  plénitude  d'onâiions  donc 
Dieu  avoir  comblé  la  fainte  Vierge  ,  ils 
doivent  tous  néanmoins  avoir  Jefus-Chrift 
dans  le  cœur,  ils  doivent  a<^ir  &  parler  par 
fon  e{prit  5  &  fi  le  peu  de  diCpcfîtion  qu'ils 
trouvent  dans  certaines  perfonnes,  ne  leur 
permet  pas  toujours  de  tenir  des  difcours 
édifîans  ,  ils  y  doivent  fuppléer  par  la  mo- 
•deflie  de  leur  extérieur,  par  la  modération 
de  leurs  fentimens,&  par  un  certain  air  de 
charité  qui  naît  de  celle  dont  ils  fonr  nem- 
plis^  &  qui  fait  quelquefois  plus  d'effet  fur 
J'efprit  d^s  autres  que  les  difcours. 

IX.  Comme  tous  les  Chrétiens  doivent 
ctre  en  cet  état ,  c'eflr  fans  doute  un  très- 
grand  défaut  à  eux ,  de  ce  que  leurs  vifites 
font  fiinfructueufes  au  prochain  par  le  peij 

To?ne  IX,  f 
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de  retenue  &.  de  fagefle  qui  paroit  ctL 
eux:  car  ils  le  rendent  par-là  inutile  une 
partie  confidérable  de  leur  vie.  Ils  perdent 
les  occafîons  que  Dieu  leur  dounoit  d'c- 
,  xercer  la  charité  fpirituclle  envers  le  pro- 
chain :  &  bien  loin  de  lui  communiquer 
l'eiprit  de  Dieu,  comme  la  fainte  Vierge 
le  communiqua  à  fainte  Eliiabeth  &  à 
faint  Jean ,  ils  ne  leur  infpirent  que  leur 
immortifîcation  &  leurs  paffions. 

Peu  de  perfonnes  font  réflexion  fur  ces 
défauts  ordinaires  des  conversations  ,  & 
penfent  férieufement  à  y  remédier.  On  ne 
le  peut  mieux  faire  qu'en  s'adreflant  à  la 
fainte  Vierge  ,  &  qu'en  la  priant  de  nous 
obtenir  quelque  part  de  cet  efpnt  de  fain- 
teté  &  d'édification  qu'elle  répandit  li 
abondamment  dans  cette  vifîte  ,  que  l'on 
peut  dire  être  l'exemple  le  plus  parfait  de 
toutes  les  vifîtes  vraiment  chrétiennes. 


POUR    LE    SAMEDI 

DES  QUATRE-TEMPS  DE  L'AVENT- 

11  faut  prendre  pour  le  Samedi  de  ces 
Ojiatre-Temps-ci  trois  conjî dération  s  fur  la 
'vijiîe  de  la  fainte  Vierge  à  fainte  Elifabeth  , 
/j[Ui  font  entre  les  myfteres ,  au  Tome  XIIL 
parce  que  l'Evangile  de  ce  jour  efi  le  même 
^ue  celui  dn  IV.  Dimanche  4s  l'Avent. 
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SUR     L'EPITRE 

DUIV.  DIMANCHE 

DE     L'  A  V  E  N  T. 


E  P  I  T  R  E.   I.  Corinth.  4.  i. 

M  Es  frères  ,  Que  les  hommes  nous  con^ 
fiderent  comme  les  Mmiftres  de  ]efus~ 
Chriji ,  ^  comme  les  dijpenfaîeurs  des  myf- 
téres  de  Dieu.  Or  ce  qui  cfi  à  dé/irer  dans 
Us  difpenfateurs  ,  eji  qu'ils  foient  trouvés 
fidèles.  Four  moi ,  je  me  mets  fort  feu  en. 
peine  d' être  jugé  par  vous ,  ou  par  quelque 
homme  que  ce  foit  :  je  n'ofepas  même  méju- 
ger moi-même.  Car  encore  que  ma  confcien^ 
ce  ne  me  reproche  rien  3  je  ne  fuispasjuflifié 
four  cela  :  mais  cefi  le  Seigneur  qui  eJi  mon 
juge.  C'eft  pourquoi  ne  jugez  point  avant  le 
temps ,  jufquà  ce  que  le  Seigneur  vienne  y 
qui  produira  à  la  lumière  ce  qui  eji  cachi 
dans  les  ténèbres  ,  c^  découvrira  les  plusfe^ 
crettes  pe7ifées  des  cœurs.  Et  alors  chacun  re-^ 
cevra  de  Dieu  la  louange  qui  lui  fera  due. 

Explication. 
I.  Ç  Aint  Paul  prétend  remédier  par  ces 
^  paroles  à  un  très -grand  abus,  qui  fe 
gliiTc  facilement  dans  le  commerce  dos 

^^''\jfïïver8ltas'      .     ^ 
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fidèles  avec  leurs  Pafteurs.  C'eft  que  conv- 
tne  les  fens  font  d'ordinaire  plus  prompts 
&  plus  agiflans  que  la  foi  dans  le  commun 
des  Chrétiens ,  il  leur  eft  allez  ordinaire 
déjuger  des  Miniftres  de  l'iiglire,  plutôt 
par  cette  prévention  dt-s  fens  ,  que  par  des 
vues  de  foi  &  de  vérité.  Ils  n'y  confidé- 
rent  donc  fouvent  que  les  talens  exté- 
rieurs ,  l'agrément  dans  les  paroles  ,  & 
les  complaifances  qu'ils  en  reçoivent.  I! 
arrive  de-là  qu'ils  fe  lient  fortem.ent  à 
ceux  d'entre  ces  Miniftres  quiJcurplai- 
fent  par  des  qualités  humaines ,  qu'ils 
prennent  avec  chaleur  tous  leurs  intérêts , 
qu'ils  tâchent  de  leur  procurer  Teftime  & 
TafFedion  de  tout  le  monde ,  qu'ils  s'em- 
preffent  auprès  d'eux ,  qu'ils  leur  font  per- 
dre beaucoup  de  temps  par  leurs  entre- 
tiens ,  &  enfin  qu'ils  conçoivent  pour  eux 
toutes  les  paffions  qu'on  reffent  pour  les 
perfonnes  que  l'en  aime  hum.ainement. 
Au  contraire  le  rabaifTcment  des  autres  ne 
leur  eft  rien.  C'eft  beaucoup  s'ils  s'empê- 
chent d'y  contribuer ,  &  ils  ont  de  la  pente 
à  prendre  m.al  tout  ce  qui  vient  d'eux. 
On  ne  fauroit  croire  combien  tous  ces  ju- 
gemens  humains  nuifent  aux  fidelçsj 
com.bjenils  produifent  d'attaches  peu  édi- 
fiantes 3  à  combien  d'inutUités  ils  donnent 
lieu  ;  combien  ils  diminuent  la  bonne 
odeur  de  la  conduite  des  Pafteurs  ,  &  le 


deVAvent.  16% 

fruit  que  les  peuples  en  eufTent  tiré.  Car 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'efl:  que  ces 
attaches  deviennent  fouvcnt  réciproques. 
Ceux  qui  témoignent  ces  complaifanccs 
humaines  à  leurs  Pafleurs ,  les  gagnent 
fouvent  par-là.  Ils  amollilTent  leur  efprit, 
&  les  portent  à  rendre  les  mêmes  com- 
plaifances  qu'on  leur  rend.  Ainli  la  com- 
munication entre  ceux  qui  conduifent  & 
ceux  qui  font  conduits  ,  qui  devroit  être 
toute  Ipirituelle, devient  fouvent  toute^hu- 
maine,&  fujette  par  conféquent  à  tous  les 
inconvéniens  des  liaifons  humaines.  Une 
partie  de  ces  défordres  s'étantdonc  gliflée 
dans  l'Eglife  de  Corinthe  j  &  les  uns  di-' 
fant ,  je  fuis  pour  Apollon  5  les  autres  ,  je 
fuis  pour  Céphas ,  faint  Pau!  y  voulut  re- 
médier par  ces  paroles  :  Que  les   hommes 
nous  regardent  comme  les  Minijlres  de  Je- 
fus-Chrift ,  ^  les  difpenfateurs  des  myfleres 
de  Dieu, 

1 1.  Voilà  le  remède  ;  mais  pour  en 
comprendre  l'efficace  ,  il  faut  bien  conce- 
voir l'étendue  de  ces  paroles  :  Otie  les  hom-^ 
mes  nous  confidérent  comme  Miniflres  de 
J cCas-ChriJi  i  c^'  comme  difpenfateurs  des 
myftérei  de  Dieu.  Saint  Paul  veut  dire  par 
là,  qu'il  ne  faut  juger  des  Miniftres  de 
l'Eglife  que  par  la  foi,  qu'il  ne  faut  confî- 
dérer  en  eux  que  les  qualités  que  la  foi  y 
découvre,  &  qu'il  faut  juger  de  la  gran- 
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<ieur  de  ces  qualités  félon  que  la  foi  en 
juge.  Or  le  premier  effet  que  la  grandeur 
de  ces  qualités  connues  par  la  foi  doit  faire 
fur  nous  ,  c'eft  qu'elles  doivent  obfcurcir 
&  étouJferdans  nos  efprits  toutes  les  qua- 
lités humaines.  Un  Minidre  de  Jefus- 
Chrift  eft  un  homme  qui  nous  parle  au 
nom  de  Jefus-Chrift  &  de  fa  part ,  &  que 
nous  devons  écouter  comme  lui-même , 
félon  qu'il  eft  dit  :  O^ui  'vous  écoute  ,  mé- 
coûte.  C'eft  un  homme  revêtu  de  fon  au- 
torité &  affocié  à  fon  facerdoce.  Dieu  au- 
torife  dans  le  ciel  les  jugemens  qu'il  porte 
des  âmes  fur  la  terre  :  &  ainfî  il  peut  ou- 
vrir &  fermer  le  ciel.  C'eft  un  homme  que 
Dieu  a  rendu  difpenfateur  de  fes  myftercs, 
de  fon  efprit ,  de  fa  parole  ,  de  fon  corps, 
du  prix  de  fon  fang.  Voilà  de  quelle  forte 
nous  devons  regarder  les  Pafteurs  ecclé- 
fiaftiques  :  &  fi  nous  forames  bien  occupés 
de  ces  vues  de  foi,  nous  nous  élèverons  fa- 
cilement au-deffus  de  l'imprefTion  des  fens. 
Pour  fuivre  donc  ces  lumières .  malgré 
toute  la  bizarrerie  des  fentimens  humains  , 
fî  ces  fentimens  humains  s'élèvent  dans 
Tefprit,  il  faut  les  rendre  au  moins  muets 
&  fans  adion  :  &  au  contraire  il  faut  agir 
&  parler  félon  les  vues  de  foi  ;  honorer 
fincérement  tous  les  Supérieurs  eccléfiafti- 
ques  ;  écouter  avec  rcfpecl  leurs  inftruc* 
tions  3  foutenir  leur  réputation  autant  que 
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l'on  peut ,  &  ne  préférer  point  les  uns  aux 
autres  fuivant  des  inclinations  aveugles 
&  téméraires.  Voilà  la  conduite  qui  attire 
les  bénédidions  de  Dieu  fur  le.s  Pafteurs 
&  fur  les  peuples. 

III.  L'Apôtre,  pour  montrer  l'injufticc 
de  ces  préférences,  ajoute  :  Or  ce  qui  efi 
à  déjirer  dans  les  difpenfateurs  j  cejl  qu'ils 
fuient  trouvés  fidèles  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  que 
c* eft  par-là  que  Dieu  en  jugera,  qu'il  pré- 
férera les  uns  aux  autres  ,  &  que  c'eft  ce 
qui  fait  leur  mérite  auprès  de  lui.  De  forte 
que  fi  les  hommes  ne  fauroient  juger  de 
cette  fidélité ,  il  eft  clair  qu'ils  ne  fau- 
loient  juger  du  vrai  mérite  des  Pafteurs. 
Or  c'cft  ce  qu'ils  ne  fauroient  faire  qu'in- 
cerrainement  :  car  il  fe  peut  bien  faire 
qu'un  homme  avec  tous  les  taiens  hu- 
mams  foit  un  difpenfateur  infidèle  ,  & 
qu'un  autre  avec  des  taiens  très-mé4iocres 
fera  un  difpenfateur  fidèle. 

La  fidélité  que  Dieu  demande  de  cha- 
cun de  fes  Miniftres ,  c'eft  qu'il  cherche 
uniquement  la  gloire  de  Dieu  ,  &  non  pas 
la  fienne  3  qu'il  ne  s'en  attribue  aucune 
partie;  qu'il  emploie  pour  le  bien  de  ceux 
que  Dieu  lui  a  confiés ,  tout  ce  qu'il  a  reçu 
de  taiens  j  qu'il  ne  manque  à  leur  donner 
aucune  des  inftrudions  nécefiaires;  qu'il 
emploie  pour  les  guérir  de  leurs  maux  les 
véritables  remèdes  j  enfin  qu'il  ne  déguifc 
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ni  n'altère  point  la  vérité.   Or  qui  peur 
lavoir  n  les  i^afteurs  s'acquitent   de  tous- 
ces  devoirs ,  &  qui  peut  difcerner  ceux  qui 
s'en  acquitent  le  mieux  ? 

IV.  11  fufHr  à  un  Miniftre  de  Jefus- 
Chrift,  de  faire  tout  ce  qu'il  peut ,  félon 
tout  ce  qu'il  a  reçu  de  Dieu.  Or  Dieu  don- 
nant fes  grâces  aux  hommes  avec  diffé- 
rentes mefures  ,  il  peut  arriver  qu'un 
homme  à  qiii  il  a  peu  donné  foit  Rddc  , 
parce  qu'il  donne  tout  ce  qu'il  a  5  &  qu'un 
autre  qui  donne  beaucoup  plus  foit  infi- 
dèle ,  parce  qu'il  ne  donne  pas  tout  ce  qu'il 
a  reçu  pour  le  donner.  Il  y  en  a  qui  font 
des  imprefîioDS  plus  fenflbles  ,  &  qui  font 
néanmoins  réellement  moins  de  fruit  5 
parce  q  X  ils  attirent  moins  de  bénédictions 
de  Dieu  par  la  fidélité  de  leurs  actions  : 
&  il  y  en  a  d'autres  qui  attirentibeaucoup 
plus  de  béiiédidons  ,  quoiqu'ils  ne  re- 
inuen:  point  fenfiblemcnt  l'imagination  j 
parce  que  leurs  prières  font  plus  pures,  & 
leur  conduite  plus  édifiante  ,  &  que  Dieu 
donne  plus  d'efricace  a  leurs  paroles. 

V.  Pour  moi  je  me  mets  peu  en  peine  (fê- 
ire  jugé  pivr  vous ,  ou  par  quelque  homme 
que  ce  foit.  v.  ; . 

On  peut  fe  foucier  en  deux  manières 
de  l'approbation  des  hommes  5  félon  qu'on 
la  peut  regarder,  ou  comme  un  bien  ou 
fomme  un  mal  pour  les  autres  j  ou  corn- 
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me  un  bien  ou  comme  un  mal  pournous- 
mêmes.  Ceft  un  mal  pour  les  autres ,  s'ils 
jugent  témérairement  <ie  leurs  Pafteurs  , 
ou  fî  ce  qui  leur  plaît,  en  eux  ell  ce  quidé- 
plaît  à  Dieu.  Ceft  un  bien  ,  fixTeftime 
qu'ils  ont  pour  eux  eft  conforme  à  celle 
de  Dieu,  &  lî  elle  augmente  leur  créan- 
ce ,  &  donne  plus  d'entrée  dans  leur  cœur 
aux  vérités  de  l'Evangile.  Saint  Paul  ne 
dit  pas  qu'il  ne  fe  foucie  point  d'être  blâme 
ou  eftimé  parles  hommes, en  regardant 
leur  blâme  ou  leur  approbation  en  cette 
manière  ,  c'eft-à-dire  ,  par  rapport  à  eux  ; 
au  contraire  il  dit  en  d'autres  lieux ,  qu'il 
a  deffein  de  plaire  à  tout  le  monde  pour 
les  gagner  tous  5  mais  c'eft  en  confidérant 
lesjugemens  des  hommes  par  rapport  à 
lui-même ,  qu'il  déclare  aux  Corinthiens 
qu'il  ne  s'en  foucie  pas.  En  effet  ces  juge- 
mens  ,  ou  contraires  ou  favorables  ,  ne 
nous  fervent  eifedivement  de  rien.  Ils 
nous  laiifent  tels  que  nous  fommes.  Que 
tous  les  hommes  s'uni/fent  à  louer  quel- 
qu'un ,  ils  n'ajouteront  rien  à  fon  mérite. 
Qu'ils  s'uniiTent  à  le  blâmer ,  ils  ne  lui 
en  ôteront  pas  la  moindre  partie.  Il  y  a 
même  plus  de  b>.ca  réel  dans  les  jugemens 
défavantagcux  que  dans  les  plus  favora- 
bles ,  parce  que  les  premiers  peuvent  con- 
tribuer à  nous  humilier,  &  qu'il  eu  biea 
4  craindre  qu'on  ne  s'élève  des  autres. 
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VI.  Cependant  l'homme  eft  fî  miféra- 
ble  &  fi  vam  ,  que  quoiqu'il  ne  puiilc 
défavouer  ces  vérités  ,  il  ne  fauroit  s'em- 
pccher  de  regarder  comme  un  grand  bien 
ou  comme  un  grand  mal  ,  d'être  bien  ou 
mal  placé  dans  lefprit  des  autres,,  Il  fe 
nourrit  ou  s'elFraïe  du  fpedade  des  juge- 
mens  des  hommes  5  &  il  efl:  étrange  com- 
bien l'imprelTion  qu'il  en  reçoit  a  de  parc 
à  Tes  adions.  Cert  de  cetre  corruption 
que  la  grâce  avoir  exempté  faint  Paul  :  Se 
nous  ne  faurions  mieux  nous  procurer 
quelque  part  à  un  fi  grand  bien,  qu'en  nous 
fervant  des  mêmes  vérités ,  dont  Dieu  s'é- 
toit  fervi  pour  le  guérir  lui-même  de  cette 
maladie,  &.qui  font  celles  qu'il  nous 
propofe  dans  la  fuite  de  cette  Epîtrc. 

VII.  ]e  nofe  pas  même  me  juger  mot- 
même,  v.  3. 

Saint  Paul  déclare  donc  qu'il  ne  prend 
pas  la  liberté  de  fe  juger  lui-même  ,  & 
que  c'eftà  Dieu  à  qui  il  appartient  de  le  ju- 
»•  „,->,  /  Ser.  Les  iu^emens  que  les  hommes  font 
Tr.tité  de  nous  (ont  téméraires  ,  parce  qu  ils  ne 
desji'.ge-  nous  connoilfent  pas  5  &  qu'ainfi  ils  en  ju- 
mer.s  te-  a-cnt  au  hazard  :  mais  cette  même  raifbn 

tuerai-     '^  , 

rcs,  prouve  que  nous  ne  devons  pas  nous  juger 
nous-mêmes  ,  parce  que  nous  ne  nous 
connoifiens  pas  non  plus. 

On  peut  connoître  avec  certitude  cer- 
tains péchés  &  certains  défauts  3  &  ç'eft 
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pourquoi  iaint  Paul  veut  bien  qu'on  fe 
juge  à  cet  égard  :  mais  on  n'en  connoît  pas 
néanmoins  le  degré  précis  5  &  ily  a  tou- 
jours en  cela  même  quelque  chofe  de  ca- 
ché qu'il  faut  laifTer  à  Dieu. 

Pour  les  vertus ,  nous  les  connoifTons 
■encore  moins.  Non  feulement  nous  n'en 
connoiiTons  pas  le  degré  ,  mais  nous  ne 
favons  pas  même  avec  une  entière  certi- 
tude (î  nous  en  avons  quelqu'une  ,  &  s'il 
n'y  a  point  quelque  cnofe  de  caché  en 
nous ,  qui  détruife  tout  ce  qui  y  paroît  de 
bon.  Dieu  veut  que  les  plus  juftes  vivent 
dans  cette  incertitude  3  qui  n'empêche  pas 
la  jufte  conHance  qu'ils  ont  d'être  à  Dieu. 
Ceft  pourquoi  faint  Paul  fc  contente  de 
dire  qu'il  ne  fe  fent  coupable  de  rien ,-  mais 
il  ne  nie  pas  qu'il  n'eût  une  grande  confian- 
ce d'être  à  Dieu  ,  quoique  cette  confiance 
ne  fût  pas  telle  qu'il  osât  fejuftifîer  lui- 
même. 

VIII.  C'efi  pourquoi  ne  jugez  point  avant 
Je  temps,  v.  5. 

Saint  Paul ,  après  avoir  déclaré  fes  fen- 
timens  fur  foi-même ,  prefcrit  aux  Corin- 
thiens la  règle  générale  qu'ils  dévoient 
garder  dans  leurs  jugemens.  Cette  règle 
eft  de  ne  juger  point  avant  le  temps,  c'eft- 
à-dire ,  avant  la  manifeftation  de  la  vérité. 
D'où  il  s'enfuit  qu'il  n'eft  pas  défendu  de 
juger ,  ou  plutôt  de  voir  les  cliofes  claires, 
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parce  que  la  vérité  en  eft  déjà  manifefte. 
Cette  règle  ne  s'entend  donc  que  des  cho- 
fes  obfcures  &  incertaines  :  mais  ces  cho- 
fesobfcures&  incertaines  s'étendent  bien 
plus  loin  qu'on  ne  penfe  ,  parce  ^ue  nous 
connoiiTons  peu  de  chofes  avec  certitude. 
Nous  ne  connoiiTons  ni  le  fond  des  cœurs 
des  autres ,  ni  le  nôtre  propre.  Leurs  véri- 
tables intentions  nous  font  cachées.  Ne 
Jugeons  donc  jamais  de  leurs  intentions  ni 
du  fond  de  leur  vertu ,  ou  de  leurs  vices. 
La  plupart  de  leurs  avions  nous  échap- 
pent. Nous  ne  les  connoiiTons  qu'à  demi  , 
&  nous  ignorons  prefque  toujours  quanti- 
té de  circonftances  dont  elles  dépendent. 
Soions  donc  extrêmement  retenus  dans  nos 
jugemens,  puifque  nos  connoifTances  font 
fi  bornées  &  fi  peu  exades.  Il  y  aura  un 
temps  où  il  fera  permis  déjuger.  Ce  fera 
-îorfque  Dieu  aura  découvert  le  fecret  des 
cœurs  ,  &  qu'il  en  fera  voir  à  tout  le  mon- 
de les  replis  les  plus  cachés.  Pourquoi 
préviendiions-nous  ce  temps  par  des  juge- 
mens précipités  &  téméraires  ,  &  nous  ex- 
poferions-nous  à  y  être  convaincus  de 
cette  précipitation  qui  a  prefque  toujours 
Ta  fource  dans  la  malignité  du  cœur  ?  Ne 
jugeons  donc  point ,  de  peur  d'être  jugés 
nous-mêmes  en  ce  jour  comme  préfomp- 
tueux  &  téméraires.  Ne  nous  attribuons 
point  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu.  C'eft 

à  h 
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à  la  lumière  de  la  vérité  de  juger  :  mais 
il  n'appartient  à  ceux  qui  font  encore  dans 
les  ténèbres ,  que  de  les  reconnoître  hum- 
blement ,  &  ils  ne  doivent  pas  juger  de 
ce  qu'ils  ne  fauroient  favoir. 

IX.  Et  alors  chacun  recevra,  de  Dieu  Itê 
louange  qui  lui  fera  due. 

Que  ces  louanges  méritent  d'être  défi- 
rées  ,  &  quelles  font  différentes  de  cel- 
les qu'on  peut  recevoir  des  hommes  ! 
Louanges  certaines  &  dont  la  lumière  de 
la  vérité  rendra  témoignage  à  tout  le 
monde ,  fans  qu'il  foit  poffible  à  perfbn- 
ne  d'en  douter.  Louanges  éternelles  ,  & 
qui  ne  feront  jamais  détruites ,  ni  par  le 
changement  de  celui  qui  les  donnera  ,  ni 
par  le  changement  de  ceux  qui  les  rece- 
vront. Louanges  sûres ,  &  qui  ne  met- 
tront point  en  danger  ceux  à  qui  elles 
feront  données  ,  en  leur  caufant  de  la  va- 
nité. Louanges  incapables  d'être  obfcur- 
cies,  parce  que  perfonrie  ne  les  pourra 
démentir,  &  qu'il  n'y  aura  point  alors  de 
variété  de  vues  &  de  fentimens.  Et  enfin  , 
louanges  folides  ,  toujours  jointes  avec  le 
mérite  ,  &  avec  une  récompenfe  propor- 
tionnée. Voilà  les  louanges  qu'il  eft  per-* 
mis  de  rechercher  ,  &  non  celles  qui  ont 
des  qualités  toutes  contraires ,  qui  font 
incertaines  ,  palTagéres  ,  dangereufes  > 
inutiles ,  faciles  à  détruire  par  Tenvic  & 
Tome  IX.  G 
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6:  par  la  médifance ,  &  que  Ton  mérite 
d'autant  moins  qu'on  les  recherche  avec 
plus  de  paflion. 
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Evangile.  Luc.  3.1. 

£'An  quinzième  de  l'E/npire  de  Tibère 
Cifar  (  Tonce  Pilate  étant  Gouver^ 
Ticiir  de  la  ]udée  ,  Herode  Tetr arque  de  la 
Galilée ,  Thilippe  [on  frère  de  Vlturée ,  c9* 
de  la  province  de  Traconite  y  c§»  Lyfanias 
d'Abiline  _,  Anne  (^  Caïphe  étant  Grands- 
Trétres  )  le  Seigneur  fit  entendre  fa  parole 
à  ]ean  fils  de  Zacharie  dans  le  défert  ;  ç^ 
il  vint  dans  tout  h  pais  qui  efl  aux  environs 
du  Jourdain ,  préchant  le  baptême  de  péni' 
iencepour  la  rémijfton  des  péchés;  ainfi  qu'il 
ejl  écrit  au  livre  des  paroles  du  Prophète 
Ifa'ie  :  On  entendra  la  voix  de  celui  qui 
crie  dans  le  défert  :  Préparez,  la  voie  du  Sei- 
gneur j  rendez  droits  &  unisfes  fentiers. 
Toute  vallée  fera  remplie ,  c^  toute  monta-' 
gnè^  toute  colline  fera  abaiffée  j  les  chemins 
tortus  deviendront  droits  ,  c?*  ^^^  raboteux, 
unis ,  éf  tout  homme  v^rra  k  SdHveHr  ca^? 
vcïé  de  DiiH, 
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Explication. 
I.TpXl  E  u   avant  que  d'envoïer  S.  Jean 
_i  J  prêcher  aux  Juifs ,   le  retint  dans 
le  déicrt  jufqu'à  trente  ans ,  en  lui  faifant 
mener  une  vie  inconnue  aux  hommes ,  & 
c]ui  étoit  toute  pour  lui.    Les  Saints  ne 
font  proprement  que  pour  Diew.  Ce  fonc 
des  vidimes  qui  s'immolent  pour  fa  gloi- 
re ,  &:  des  lampes  qui  fe  confument  invi/î- 
blemcnt  devant  lui.  Il  les  prête  quelque- 
fois aux  hommes  pour  quelque  temps  j 
mais  ce  temps  efl:  d'ordinaire  affez  court , 
&  dans  ce  temps-là  même  le  fond  de  leur 
fainteté  demeure  caché.  On  enrend  quel- 
c[ues-unes  de  leurs  paroles.  On  voit  quel- 
ques-unes de  leurs  adions  :  mais  on  ne 
voit  pas  ce  qui  les  rend  faints.  On  ne  voit 
point  leur  amour  ,  leur  humilité ,  ni  les 
Tacrifices  intérieurs  qu'ils  font  à  Dieu  de 
tout  ce  qu'ils  font.  Le  monde  étant  indi- 
gne d'eux  ,  Dieu  les  en  retire  bien-tôt,  & 
quelquefois  même  il  ne  les  lui  fait  jamais 
voir.  Combien  y  a-t-il  eu  de  faints  Soli- 
taires très-capables  de  fervir  TEglife,  que 
Dieu  s'eft  réfervés  pour  lui  feul ,  &  qui 
fe  font  confumés  fans  témoins  en  fa  pré- 
fence  ?  Nous  connoîtrons  quelque  jour 
leur  vie,  &  nous  ferons  perfuadés  que  les 
Saints  inconnus  aux  hommes,  font  fouvent 
ceux  qui  ont  été  les  plus  remplis  des  tré- 
forsduciel. 

Gij 
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II.  Quelle  a  pu  être  la  vie  de  faint  Jeah. 
retiré  dans  le  défert  depuis   fon  enfance 
lufqu'à  trente  ans  ?  Que  de  communica- 
tions fecrettes  entre  Dieu  &  lui  !  que  de 
prières  enflammées  ,  que  de  facrifices  in- 
térieurs ,    que   d'adorations  en    efprit  & 
en  vérité  !  Il  eft  vrai  que  le  commun  du 
monde  ne  doit  point  aîpirer  à  cette  forte 
de  vie.  Mais  qu'il  y  a  de  chofes  imitables 
dans  faint  Jean,  aufquellss  on  ne  penfc 
pas  !  Qui  nous  empêche  de  vivre  comme 
lui  dans  la  pénitence  ,  &  de  renoncer  au 
moins  aux  plaifîrs   non  néceflaires  ?  Qui 
nous  empêche  de  nous  féparer  peu  à  peu 
du  monde  ,  de  nous  accoutumer  à  nous 
«npafler,  &  d'apprendre  de  ce  Saint  la 
fcience  de  vivre  dans  le  repos  ?  Science 
la  moins   recherchée  &  la  moins  prati- 
<]uée  de  toutes  ,  &  néanmoins  la   plus' 
utile  ,  pour  ne  pas  dire  la  plus  néceffaire. 
On  fe  fait  une  nécefUté  de  vivre  dans  l'a- 
gitation &  dans  le  tumulte.  On  tombe, 
à  moins  qu'on  ne  foit  foutcnu  par  les  af- 
faires. Si  l'on  eft  pour  un  peu  de  temps 
féparé  du  commerce  du  monde ,  on  lan- 
guit ,  &  on  eft  accablé  d'ennui.  II  y  en  a 
qui  ne  font  dans  les  places  éminentes  , 
que  parce  que  ,  difent-ils  ,  il  leur  falloir 
dt  l'occupation  &  du  mouvement ,   c'eft- 
à-dire  ,  parce  qu'ils  n  avoient  pas  appris 
à  vivrç  çfl  repos.  Ççft  ce  qui,  fait  recher- 
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cher  avec  avidité  les  charges  &  Jcs  em- 
plois. Les  hommes  fuient  le  repos  comme 
leur  plus  grand  ennemi  ;  &  le  genre  de 
vie  qu'ils  ont  le  plus  de  peine  à  foufFrir , 
cil  de  n'avoir  rien  à  faire. 

III.  Ce  qui  arrive  de-là ,  c'eft  que  cette 
néccfîité  qu'ils  fe  font  du  commerce  des 
hommes  les  en  rend  efclaves.  On  fait  par 
où  ils  tiennent ,  &  on  les  prend  par-là. 
On  n'a  qu'à  les  menacer  du  repos  ,  &  on 
les  réduit  à  tout  ce  qu'on  veut.  C'eft  ce 
qui  rend  la  retraite  fi  terrible  à  la  plupart 
des  gens  i  parce  qu'il  faudroit  vivre  en  re- 
pos, &  être  privé  des  affaires  du  monde 
qu'on  s'eft  rendu  néceffaires.  Doit-on  s'é- 
tonner après  cela  que  Dieu  ,  pour  prépa- 
rer faint  Jean  à  l'office  de  Prédicateur , 
l'ait  retenu  fi  long -temps  dans  la  folitude  ? 
Il  fa  rendu  par-là  indépendant  des  hom- 
mes. Il  a  fait  qu'il  lui  étoit  indifférent 
d'être  dans  un  défert  ou  dans  une  prifon  5 
parce  qu'il  y  trouvoit  également  la  fo- 
litude, le  repos ,  &  Dieu. 

Il  y  a  des  Prédicateurs  ,  qui  pour  fe 
former  à  leur  miniftere ,  recherchent  le 
commerce  du  monde ,  pour  y  apprendi  e ,  " 
difent  -  ils ,  à  parler.  Mais  ils  feroient 
bien  mieux  d'apprendre  à  fe  taire  &  à 
fboffrir  la  folitude.  Ils  en  feroient  plus  gé- 
néreux, plus  indépendans,  &  par  confé- 
<jucnt  mieux  préparés  à  s'acquitter  digne- 
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ment  de  leur  miniftere  ,  principalement 
s'ils  joignoient  ,  comme  famt  Jean  ,  la 
pénicence  à  la  folitude.  Car  en  fe  privant 
par-là  des  commodités  du  monde  ,  ils 
n'auroienr  plus  de  befoin  ni  des  perfon- 
nés  qui  les  procurent ,  ni  des  lieux  où  on 
les  trouve. 

IV.  Avant  que  Taint  Jean  eût  entenda 
cette  voix  intérieure  &  efficace  qui  i*ap- 
pella  au  miniftere  de  la  prédication ,  il 
demeuroit  en  repos  ,  &  croioit  n'avoir 
rien  à  faire  qu'à  y  demeurer.  La  vie  par- 
ticulière ,  folitaire  ,  &  fëparée  ,  fuffit  à 
un  Chrétien  que  Dieu  n'appelle  point  au 
miniftere  de  l'Eglife  par  une  vocation 
légitime.  Il  fe  met  en  danger  en  fe  re- 
Aiuant.  Il  n  y  a  rien  de  fi  aifé  à  une  pcr- 
fonne  humble  que  de  fe  procurer  des 
occupations  tranquilles  ,  qui  ne  nous 
nuifant  point,  font  néanmoins  fuffifan- 
tes  pour  empêcher  l'ennui.  C'eft  la  vanité 
qui  trouble  le  plaifîr  de  la  retraite ,  &  qui 
y  répand  l'amertume.  On  veut  de  la  con- 
iîdération  ,  &  il  eft  difficile  d'en  avoir 
dans  une  vie  retirée  oii  l'on  ne  paroît 
utile  à  perfonne.  Ce  n'eft  plus  la  mode 
qu'on  arrache  les  gens  malgré  eux  de  leur 
repos  pour  les  appliquer  aux  fondions  de 
TEglife  :  &  le  monde  a  cela  de  bon  pré- 
fentement ,  qu'il  n'empêche  plus  peribn- 
»e  de  f\iir  les  charges  ôc   les  emplois. 
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Ceux  qui  ont  donc  une  Tecrette  ambition 
dans  le  cœur,  &  qui  ne  fauroient  vivre 
en  repos ,  font  contraints  d'aller  au-de- 
vant de  la  vocation,  &  ils  font  il  bien 
qu'ils  la  trouvent ,  ou  s'imaginent  l'avoir 
trouvée. 

V.  Non  feulement  on  la  trouve  ,  mais 
on  la  trouve  en  peu  de  temps  -y  car  cela 
va  ordinairement  fort  vite.  On  n'a  rien  à 
dire  quand  c'efl:  la  néceffité  de  l'Eglife 
<5ui  oblige  à  difpenfer  ceux  qu'elle  em- 
ploie ,  de  ces  longues  préparations  :  mais 
quand  cette  promptitude  vient  de  celui 
même  qui  fe  deftine  au  miniftere ,  rien 
n'eft  plus  oppofé  à  l'Efprit  de  Dieu.  C'eft 
ce  qu'il  nous  a  voulu  montrer  en  rete- 
nant fî  long-temps  faint  Jean  dans  le  dé- 
fert,  avant  que  de  l'envoier  exercer  fa 
vocation.  Il  a  voulu  apprendre  par  là  aur 
hommes  ,  que  les  minifteres  de  l'Eglife 
ont  befoin  de  longues  préparations  ,  & 
que  les  moindies  font  Ci  grands ,  que  la 
vie  d'un  homme  eft  très-bien  emploiée 
à  fe  préparer  pour  les  exercer  ,  quoique 
pour  un  peu  de  temps.  Qu'y  a-t-il  de 
plus  court  que  la  durée  du  miniftere  de 
làint  Jean  ?  Cependant  la  préparation  en 
dura  trente  ans  ,  &  cela  par  l'ordre  de 
Dieu  ,  qui  fait  mieux  que  nous  le  temps 
néceflaire  pour  chaque  chofe.  Voilà  com- 
me font  inftruits  ceux  qui  le  font  à  Té- 
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l'école  de  Dieu ,  bien  difFérente  en  cela  de 
celle  des  hommes. 

VI.  Comme  faint  Jean  n'avoit  ponit 
fait  d'avance  vers  l'emploi  auquel  Dieu 
le  deftinoit ,  il  ne  fit  point  de  réfiftance, 
quand  il  connut  clairement  que  Dieu  Ty 
appelloit.  Dieu  y  dit  notre  Evangile,  // 
entendre  fa  parole  à  Jean  ,  ^  il  vint  prê- 
cher. Ceux  qui  font  parfaitement  hum- 
bles, font  aullî  incapables  de  réfîfter  à 
Dieu  quand  il  les  élevé  ,  que  quand  il 
les  rabaiife  ,  pourvu  qu'ils  voient  claire- 
ment fa  volonté.  Un  néant  ne  réfiftc 
point,  comme  il  ne  fait  point  d'avances. 
Nous  devons  laiifer  à  Dieu  la  difpofîtion 
de  nous-mêmes  ,  puifque  nous  lui  appar- 
tenons. Choifir  de  foi-même  une  place  , 
pour  baffe  qu'elle  foit ,  c'eft  prévenir  l'or- 
dre de  Dieu ,  &  par  conféquent  c'eft  une 
adion  téméraidre  &  préfomptueufe.  Car 
fî  Dieu  ne  nous  y  met ,  nous  n'avons 
pas  la  force  de  nous  y  foutenir  j  au  lieu 
que  nous  pouvons  demeurer  fermes ,  dans 
<]uelque  élévation  qu'il  nous  place  ,  s'il 
lui  plaît  de  nous  y  fortifier.  Il  eft  bon  de 
fe  défier  de  foi-même  ,  mais  non  de  fe  dé- 
fier de  Dieu.  Il  a  plus  de  force  que  nous 
n'avons  de  foibleffe  ,  &  c'eft  une  infidé- 
lité d'en  douter. 

Il  faut  donc  le  fuivre  quand  il  nous 
appelle ,  &  lui  obéir  fans  réfiftance.  Voilà 
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FeTempIe  que  nous  a  donné  faint  Jean. 

YII,*  Les  hommes  jugent  des  Prédi- 
cateurs ,  comme  les  paiens  jugeoient  des 
prières,  lorfqu'ils  penfoient  que  Dieu  les 
cxauceroit  ,  pourvu  qu'ils  y  multipliaf- 
icnt  les  paroles ,  car  ils  croient  de  même 
que  pour  bien  prêcher ,  il  faut  beaucoup 
parler.  Dieu  a  voul-u  faire  voir  en  la  per- 
fônne  de  faint  Jean  combien  cette  idée 
d^t  fauife.   C'eft  le  premier  Prédicateur 
da  monde  :  &  faint  Jean  l'Evangélifte  té- 
inoig«e  qu'il  avoit  été  fufcité  de  Dieu  , 
Mpn  que  tout  le  monde  crâtpar  lui.  Cepen-  Jf^n  x 
<îant  ce  modèle  des  Prédicateurs  ne  prê-  7« 
che  que  très  peu  de  temps,  &  dans  ce 
peu  de  temps  il  réduit  à  fi  peu  de  paroles 
ks  mftrudions  qu'il  donne  ,    qu'à  peine 
en  repipliroit-on  quelques  pages.    Mais 
tout  c:  qu'il  difoit  étoit  animé  de  l'Efprit 
^e  Dieu ,  &:  étoit  rempli  de   fa  force  &:         1 
de  fa  vertu.  Sans  cela  tous  les  talens  hu- 
mains ne  font  rien.  Les  fermons  humains 
«e  font  que  des  paroles  que  le  vent  em- 
porté. Ils  périfTent  au  moment  qu'ils  font 
prononcés  i  au  lieu  que  la  prédication  de 
.  faint  Jean  fubfille  &   fubfiftera  toujours, 
&  qu'elle  fe  multiplie  en  quelque  forte 
^ns  la  bouche  de  tous  les  Prédicateurs  , 
qui  ne  font  que  fes  échos  &  fer  interprè- 
tes. 

Vni.  Le  principal  point  de  la  prédi- 
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cation  de  faint  Jean  a  été  la  pénitence. 
T aites pénitence  yà\(o\x.-û  ,  car  leRoïaume 
des  deux  approche.  Jefus  Chrift  commen- 
Matth^  ça  les  fîennes  par  les   mêmes  paroles  , 
^'  *•      comme  c'étoitfon  Efprit  quiJes  avoit  fait 
dire  à  faint  Jean.  L'uniformité  de  cette 
inftrudion  dans  la  bouche  de  Jefus-Chrifl: 
&  de  fon  Piécurfeur  ,  en  fait  voir  la  né- 
cefHté  &  l'importance.  Ils  ont  voulu  Tua 
&  l'autre  commencer  par-là,  parce  que 
c'eft  le  vrai  commencement    de  la  vif. 
chrétienne.  Tant  que  les  âmes  demeurent 
attachées   à  leurs    pallions  criminelles, 
qu'elles  fe  trouvent  bien  dans  cet  érat,  & 
qu'elles  y  veulent  demeurer  ,  il  n'y  a  point 
de  Roiaume  de  Dieu  pour  elles.  Bien  loin 
qu'il  foit  proche  d'elles  ,  il  en  eft  au  con- 
traire trés-éloigné.   Le  falut  ejl  bien  loirh 
des  méchans ,  dit  le  Pfalmifte. 
Pf.'iiS.      Le  roiaume  de  Dieu  eft  le  roiaume  de 
jj^      Jajuftice,  de  l'ordre,  delà  vérité.  Or  il 
eft  impoffibh  que  l'ordre ,  la  vérité  &  la 
juftice  régnent  dans  uneame  ,  tant  qu'elle 
aimera  l'injuftice  ^  la  fauffeté  &  le  défor- 
dre.  11  faut  donc  qu'elle  commence  à  fc 
trouver  mal  dans  fon  premier  état  &  dans 
le  règne  du  péché  ,  pour  afpirer  au  roiau- 
me de  Dieu  qui  y  eft  contraire  :  &  c'eft-là 
cette   pénitence  qni  doit  commencer  la 
converlîon. 

I  X.  Mais  ne  fufnroit  -  il  pas  d'avoir 
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cefïl  d'aimer  l'injudice  ,  &  de  pafler  à 
Tamour  de  la  juftice  ;  de  ceiTer  de  pé- 
cher ,  &  de  commencer  une  vie  nouvel- 
le ?  Cefl;  l'imagination  de  Luther ,  ce  n'eft 
pas  l'ordre  de  la  conduite  de  Dieu. 
Il  veut  fauver  les  pécheurs  ;  mais  il 
les  veut  Tauver  comme  pécheurs.  S'il 
les  fauvoit  par  le  fîmple  changement  de 
leur  cœur  fans  aucune  pénitence  pour  leur 
vie  paffée  ^  il  les  fauveroit  comme  inno- ^-^^  ^ 
cens.  Il  veut  qu'ils  Tentent ,  combien  il  ejl  |^, 
a,mer  d'avoir  abandonné  Dieu  :  Quia 
malum  ô»  amarum  ejl  reliquijfe  Dominum 
Deum.  Il  veut  qu  ils  entrent  dans  les  fen- 
timens  de  Ta  juftice  ;  &:  que  comme  il 
bait  &  punit  le  péché ,  ils  le  haiïTent  &  le 
punifTent  en  eux-mêmes.  Il  eft  vrai  qu'on 
ne  fauroit  haïr  vraiment  le  péché  que  par 
l'amour  de  la  juftice  ;  mais  Tame  peut  ai- 
mer la  juftice  Tans  s'appliquer  à  la  haine 
du  péché  ,  ou  fans  en  fentir  le  poids  5  & 
c'eft  ainfi  qu'elle  aimera  la  juftice  dans 
l'autre  vie.  Dieu  n'a  poinr  voulu  choifîr  , 
pour  rendre  les  pécheurs  participans  de 
fon  roïaume  ,  ni  une  pénitence  fans 
amour  ,  ni  un  amour  fans  pénitence.  Lu- 
ther fe  trompe  donc  quand  il  veut  qu'un 
homme  puilîe  être  réconcilié  avec  Dieu 
par  un  amour  fans  pénitence  ;  mais  ceux- 
là  fc  trompent  aufli,  qui  prétendent  qu'on 
puilfe  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  par  une 
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pénitence  fans   amour  :  &  la  vérité  eftV 
que  la  voie  du  falut  de  Thomme  confîftc 
dans  un  amour  pénitent,  ou  dans  une  pé- 
nitence d'amour. 

X.  Pour  comprendre  mieux  cet  ordre 
de  Dieu  :  il  faut  concevoir  qu'il  n'a  point 
prétendu  guérir  l'homme  tout  d'un  coup  , 
mais  par  une  certaine  fuite  &  un  certain 
ordre  de  moiens  &  de  remèdes ,  qui  ref- 
femblafTent  aux  voies  communes  parlef-» 
Quelles  les  âmes  changent  de  difpofition 
dans  le  cours  de  la  nature.  Il  veut  donc 
c)u'il  connoilTe  d'abord  fon  mal ,  qu'il  le 
liaiffe  ,  cfu'il  en  défire  la  délivrance  ,  qu'il 
fàfîe  divers  efforts  pour  l'obtenir ,  qu'il 
s'adreffe  à  lui  comme  au  médecin  unique 
de  fes  maux  ,  qu'il  obferve  fidèlement  fes 
règles.  Toutes  ces  démarches  affermi/fenc 
l'ame  dans  la  volonté  de  retourner  à 
Dieu  ,  &  rendent  cette  volonté  folide  , 
durable  &  effeclive.  Or  elles  font  touies 
contenues  dans  cette  pénitence  que  faint 
Jean  &  Jefus-Chrifl  nous  ontrecomman- 
<îce ,  &  il  n'eft  pas  étrange  après  cela 
qu'ils  commencent  par  elle  la  prédication 
de  l'Evan2;i!e  ;  puifque  c'efl  par-là  que 
commence  la  converfîon  ,  &  auec'efî'par 
ce?  moiens  qu'elle  s'aiferrnit.  Toutes  les 
conversons  qui  prennent  d'autres  rou- 
tes ,  font  extraordinaires.  Mais  la  ma- 
nière ordixiaire  dont  Dieu  prépare  les  pier- 
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res  fpirituelles  qui  doivent  entrer  dans  la 
conftrudion  de  Ton  temple  ,  eft  de  hs 
bien  établir  dans  rhumilité  ,  par  une  pro- 
fonde connoiffance  de  l'état  miférable  où 
le  péché  les  a  réduites.  Il  veut  qu'elles  fâ- 
chent non  feulement  qu'elles  (ont  mortel- 
lement blelTées ,  mais  qu'elles  font  dans 
l'impuifTance  de  fe  guérir  par  elles  -  mê- 
mes ,  que  lui  feul  eft  capable  de  les  dé- 
livrer de  leurs  maux  ,  que  fon  fecours 
s'obtient  par  1  humiliation  ,  &  par  la  pu- 
nition volontaire  du  péché.  Tous  ces  de- 
grés ont  befoifi  de  quelque  temps ,  &  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  ne  faille  qu'un 
inftant  pour  y  faire  paffer  l'ame  &  la  faire 
entrer  dans  ces  difpofîtions.  Ce  n'eft  point 
ainfî  qu'elle  agit ,  &  qu'elle  change.  Il 
faut  qu'elle  demeure  aiTez  long  -  temps 
dans  l'application  à  certains  objets ,  pour 
en  être  touchée  d'une  manière  durable. 
Toutes  les  penfées  qui  durent  peu  &:  qui 
ne  font  pas  fouvent  réitérées  ,  ne  forment 
point  de  difpofîtions  permanentes.  Dieu 
s'accommode  donc  à  cette  manière  d'agir 
de  notre  amc  ;  &  il  n'accorde  ordinaire- 
ment fa  paix  &  fa  réconciliation  ,  qu'a- 
près avoir  retenu  long  -  temps  les  âmes 
dans  ces  fentimens  d'humiliation  &  de 
pénitence. 

XI.  C'eft  en  cette  manière  qu'il  faut 
préparer  les  voies  de  Jefus  -  Chrift  ,    Se 
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drefler  fes  fentiers  ,  comme  l'ordonne 
faine  Jean.  Ce  n'eft  pas  qu'on  puifTe  pré- 
parer les  voies  de  Jefus-Chrift  ,  s'il  n'a 
déjà  vifîté  l'ame  par  des  commencemens 
de  grâce  :  mais  c'eft  qu'il  y  a  diverfes 
impreflions  de  la  grâce  ,  &  que  les  unes 
peuvent  fervir  de  préparation  aux  autres. 
Il  faut  que  les  collines  foient  rabaiilées , 
&  que  l'orgueil  de  l'ame  foit  humilié  , 
afin  qu'elle  devienne  capable  de  recevoir 
Jefus-Chrift  pauvre  &  humilié ,  &  d'en- 
trer dans  le  confeil  de  la  SagelTe  éternel- 
le ,  qui  a  fait  choix  de  cet  état  pour  cn- 
feigner  aux  hommes  ce  qui  leur  étoic 
avantageux.  Il  faut  que  les  vallées  foient 
remplies  ,  &  que  les  âmes  pufillanimes 
conçoivent  une  grande  idée  de  la  gran- 
deur immenfe  de  la  miléricorde  de  Dieu  , 
qui  nous  envoie  fon  Fils  uniqne  pour  nous 
redonner  la  vie  ,  &  pour  nous  élever  au 
ciel  avec  lui ,  fans  que  notre  foiblelTe  &: 
notre  pauvreté  puiifent  l'empêcher  de  fai- 
re paroître  fur  nous  la  force  &  la  magni- 
ficence de  fa  grâce. 

XII.  Il  faut  que  ce  qu'il  y  a  en  nous 
d'éloigné  de  la  droiture  &  de  la  fimpli- 
cité  chrétienne  foit  redreffé  ,  pour  don- 
ner entrée  en  nous  à  un  Dieu  fait  enfant 
&  réduit  à  la  fimplicité  des  enfans  ,  qui 
ne  peut  aimer  que  ceux  qui  agi/fent  fans 
artifice  ,  fans  duplicité ,  &  avec  une  par» 
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iàfte  droiture.  Il  faut  que  çejqu'ily  a  de 
rude  &  d'inégal  dans  notre  conduite  foie 
applani ,   afin  que  nous    foyons    rendus 
conformes  à  la  bénignité  &  à  la  douceur    \ 
dans  laquelle  Jefus-Chrift  a  paru  dans  le  y^*^ 
monde.  Ce  qui  fait  dire  à  faint  Paul  '.La 
lonté  de  Dieu  notre  Sauveur  y  ^  [on  amour 
feper  les  hommes  a  paru.  Car  fi  nous  n'a- 
vons (bin  d'entrer ,  autant  que  nous  le 
pouvons  ,  dans  cette  difpofition  de  bonté, 
de  douceur,  &  de  charité    envers  le  pro- 
chain ,  nous  ne  devons  pas  prétendre  que 
Jefus-Chrift  falle   fa  demeure  en  nous. 
II  ne  veut  que  des  âmes  qui  lui  refîem- 
blcnt  déjà  en  partie  ,    &   il     n«chevc 
d*imprimer    ces  difpofitions  qu'en   ceux 
qu'il  a  pjéparés  par  des  commencemens 
de  ces  mêmes  grâces.  Il  eft:  l'auteur  des 
unes  &  des  autres  :  mais  il  eft  l'auteur  des 
mies  après  les  autres  ,   &  i!  fi^arde   un  or- 
dre  tout  divin   dans  la  difpenfation  de 
fes  grâces ,  qu'il  faut  tâcher  &  de  cou- 
coître  &  de  fuivrc. 
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'%  JET  On  cher  frère ,  La  grâce  de  Dieu 
^  yJ,  notre  Sauveur  a  paru  à  tous  les  hom- 
mes :  ^  elle  nous  a  appris  que  renonçant  a 
l'impiété  (^  aux  pajfions  mondaines  ,  no:is 
devons  vivre  dans  lejiécle  préfent  avec  tem- 
gérance 3  avec  jujiice  ^  avec  piété  ,  étant 
toujours  dans  l'attente  de  la  béatitude  que 
nous  efpérom  ,  ^  de  l' avènement  glorieux 
du  grand  Dieu  Qr*  notre  Sauveur  Jefus- 
Chrtjl  y  qui  s'ejî  livré  lui-même  pour  nous  y 
afin  de  nous  racheter  de  toute  iniquité  ^  de 
nous  purifier  ,  pour  fe  faire  un  peuple  parti- 
culieremeyit  co'afacré  à  fan  fervice  ,  ^fer~ 
'vent  dans  les  bonnes  œuvres.  [  Prêchez  ces 
vérités  5  exhortez  ô*  reprenez  en  Jefus- 
Chrift  notre  Seigneur.  ] 

E  X  l'L  I  c  A  T  I  o  N. 

I.i.f.4.  I.  A^Uoique ,  félon  l'Auteur  du  Livre 

V^  de  ia  vocation  des  Gentils ,  Dieu 

n'ait  jamais  fouftrait  entièrement  fa  mi- 

AB.  14.  f^ri corde  à  ces  nations  ,  dont  ildit^«'/7  les 

If.        a  la ijfé marcher  dans  leurs  voies ^  Se  qu'il 


de  Minutt.  ii  j" 

îeur  en  ait  toujours  départi  une  certaine 
mefure  5  on  ne  peut  pas  dire  d'eux  néan- 
moins ,  que  la  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur 
leur  ait  paru.  L'Apôtre  au  contraire  en 
difant  à  Ton  difciple  Tite,  que  cette  grâ- 
ce a  paru  a  tous  les  hommes  par  Tavéne- 
ment  de  Jefus  '  Chrift  ,  fait  afTez  voir 
qu'elle  n'avoit  pas  paru  auparavant.  Ces 
fombres  lumières  qui  n'ont  conduit  per- 
fonne  à  la  vraie  jufiice ,  ne  font  pas  cette 
grâce  abondante  qui  a  été  manifeftée  au 
monde  par  le  Fils  de  Dieu  fait  homme. 
On  ne  peut  pas  dire  de  même  de  tous  les 
Juifs ,  que  cette  grâce  leur  eût  paru  au- 
paravant. On  ne  leur  avoir  point  encore 
dit  clairement  qu'ils  dévoient  renoncer  à 
l'amour  de  toutes  les  chofes  temporelles. 
Ils  croioient  au  contraire  qu'il  leur  étoit 
permis  de  les  aimer.  Cependant  c'eft-là  la 
lumière  que  la  grâce  a  apportée  au  mon- 
de. lE.lle  nous  a  appris  3  dit  l'Apôtre  ^  que 
renonçant  à  l'impiété  ^  aux  pafftons  mon- 
daines ,  notis  devons  vivre  dans  le  fiécle 
préfent  avec  tempérance  ,  avec  jufiice  ^ 
avec  ptété.  Quiconque  n'a  point  reçu  d'elle 
cette  inftrudion ,  la  grâce  de  Dieu  ne  lui 
a  pas  été  manifeftée.  Il  n'eft  point  encore 
au  temps  de  la  loi  nouvelle.  Il  ne  lui  eft 
point  né  un  Sauveur  :  car  il  n'eft  Sauveur 
qu'en  perfuadant  les  cœurs  de  la  néceflité 
de  ce  renoncement  à  l'amour  du  monde* 
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Qu'il  y  a  donc  de  gens  qui  ne  lont  point 
du  nombre  de  ceux  à  qui  la  grâce  de  Dieu 
a  été  manifeftée  par  l'avènement  de  Jefus- 
Chrift ,  parce  qu'ils  n'ont  guère  compris 
la  nécefllté  de  ce  renoncement. 

II.  Il  eft  dit  cependant  que  cette  grâce 
a  paru  à.  tous  les  hommes  ,  parce  que  les 
Apôtres  ont  reçu  ordre  de  Jefus  -  Chrift: , 
de  la  publier  à  toute  la  terre  ,  fans  rcferve 
&  fans  exception.  Cette  grâce  n'cft:  plus 
pour  les  Juifs  feuls ,  ni  pour  une  nation 
particulière.  Elle  eft  pour  tous  les  peuples. 
S'il  y  en  a  qui  la  refufent  ,  c'eft  par  leur 
faute  :  mais  elle  leur  eft  offerte  par  l'ordre 
même  de  Jefus-Chrift  :  Prêchez,  j,  dit-il  à 
fes  Apôtres ,  f  Evangile  a  toutes  les  créatu- 
res. Et  cette  manifeftation  publique  de  la 
vérité  eft  un  caradere  quidiftingue  Jefus- 
Chrift  de  tous  les  hommes  ,  &  qui  prouve 
fa  divinité.  Car  aucun  homme  n'avoic 
formé  ce  delTein,  aucun  navoit  donné 
une  telle  commilfion  à  fes  difciples,  &: 
n'avoit  efpéré  d'y  réuffir.  Chacun  s'étoit 
contente  d'inftruire  ceux  de  fon  pais  de 
£ç.%  fentimens  touchant  la  Religion  ,  fans 
entreprendre  de  les  publier  par  toute  la 
terre. 

Les  dieux  des  païens  avoient  convne 
divers  départemens.  L'un  étoit  le  dieu  d'un 
païs,  &  l'autre  d'un  autre.  Ce  n'étoit 
point  la  paflTion  ordinaire  à.t%  particuliers, 
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ni  des  Princes  j  ni  des  peuples ,  de  faire 
recevoir  leur  Religion  par  tout  le  monde, 
au  moins  par  voie  d'inftrudion.   Et  fi 
Antiochus  voulut  forcer  les  Juifs  d'em- 
braifer  celle  des  Grecs,  ce  fut  un  caprice 
particulier  à  l'égard  des  Juifs  ,  qu'il  n'é- 
tendit nullement  à  d'autres  peuples  fou- 
rnis à  fon  empire ,  qui  n'adoroient  pas  les 
mêmes  dieux  que  les  Grecs.  Les  Romains  • 
ne  condamnèrent  point  le  culte  des  Juifs , 
tant  qu'il  demeura  renfermé  dans  ceux  de 
leur  nation ,  &  dans  un  petit  nombre  de 
gens  qui  fe  joignoient  à  eux  :  &  ils  ne  fe 
fbulcverent   contre   les    Chrétiens  ,  que 
lorfqu'ils  virent  que  le  Chriftianifme  ten- 
doit  vifîblem.ent  à  abolir  leur  Religion, 
Jefus-Chrifl  eft  donc  en  effet  le  premier 
qui  a  donné  ordre  à  fes  difciples  d'inf- 
truire  les  hommes  de  la  vérité.  lîefllc 
premier  Légiflateur  &  le  premier  Docteur 
général  du  monde  ;  &  lui  feul  a  formé  ce 
deffein ,  parce  qu'il  étoit  feul  capable  de 
l'exécuter.   D'autres  ,  comme  Mahomet , 
ont  voulu  l'imiter  en  ce  point.  Mais  Ton 
voit  affez  que  ce  ne  font  que  des  finges 
que  le  diable  a  fufcités  pour  contrefaire 
les  œuvres  de  Dieu.  Ainfî  ce  deffein  efl 
une  preuve  de  la  vérité  de  la  dodrine  & 
de  la  miffion  de  Jefus-Chrif]:.  Et  c'efl  ua 
©rdre  que  Dieu  a  toujours  obfervé  dans  fâ 
conduite,  de  faire  en  forte  que  la  véritvr 
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précédât  le  menfonge  ,  &  qu'elle  eût  fur 
la  fauiîeté  l'avantage  de  l'antiquité.  La 
première  &  la  p|us  ancienne  Religion  du 
monde  e^-  la  vétitable.  Le  premier  &  le 
plus  ancien  livre  du  monde  eft  celui  qui 
la  contient.  Le  premier  légiflateur  d'un 
peuple  particulier  ,  qui  eft  Moïfe  ,  eft  ce- 
lui qui  la  écrit.  Le  premier  mot  de  ce 
livre  contient  le  fondemeut  de  la  vraie 
Religion  ,  qui  eft  que  Dieu  a  créé  le  ciel 
^  la  terre  ,  fondement  ignoré  par  tous 
les  Philofophes  du  paganifme.  Tout  ce 
qui  s'cft  écarté  de  cette  première  inftruc- 
tion  ,  n'a  été  qu'illufion  &  faufTeté. 

IIL  Jefus-Clirift  a  donc  aufTi  paru  avec 
une  primauté  qui  ne  convient  qu'à  lui 
feul,  qui  eft  d'être  le  premier  Dodeur 
général  du  monde.  Ceft-là  Ton  miniftere 
&  Ton  emploi  ;  &  ce  miniftere  &  cet  em- 
ploi portent  des  caraderes  viiîbles  de  di- 
vinité &  de  vérité. 

Outre  la  vafte  étendue  de  ce  defTein 
iuoui ,  qui  ne  pouvoit  s'exécuter  que  par 
î'Efprit  &  la  puilfance  d'un  Dieu ,  il  a 
voulu  de  plus  que  toute  fa  doélrine  fût 
telle ,  que  les  cœurs  finceres  la  pufTent 
facilement  difcerner  de  toutes  les  inftru- 
dions  des  hommes.  Qu'y  a-t-il  de  moins 
humain  que  l'abrégé  que  nous  en  propofe 
fjiint  Paul  dins cette  Epître  par  ces  paro- 
les :  La  grâce  de  Dieu  nous  a  appris  que  «- 
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nonçant  a  l'impiété  ô*  ^^^  fajftons  mon- 
daines^ nous  devons  vivre  dans  le  Jîecle 
préfent  avec  tempérance  ,  avec  jujiice  ,  0* 
avec  piété  ? 

Toutes  les  penfées  des  hommes  &  tous 
leurs  défirs  ont  toujours  été  renfermés 
dans  le  temps  de  la  vie  préfente  &  dans  ce 
£ecle.  La  vertu  même  des  Stoïciens  étoit 
une  qualité  attachée  au  tem.ps ,  qu'ils  n'é- 
tendoient  guère  au-delà  de  leur  vie.  Per- 
ibnne  n'avoir  jamais  eu  l'idée  de  ce  re- 
noncement à  routes  les  chofes  temporel- 
les ,  pour  n'attacher  fon  amour  qu'à  l'é- 
ternité. Jefus  -  Chrift  feul  a  donné 
cette  idée  aux  hommes  :  &  cette  idée  fî 
élevée  ,  fi  grande  ,  fi  folide  ,  eft  un  caraf- 
dere  de  divinité  qui  diftingue  fa  Religion 
de  toutes  les  Religions  humaines. 

I  V.  Il  faut  donc  s'attacher  à  cet  unique 
Doâcur  de  la  vérité  &  à  fa  dodrine.  L'on 
y  ert  d'autant  plus  obligé ,  qu'étant  en  mê- 
me temps  le  Sauveur  des  hommes  ,  il  ne 
les  fauve  qu'en  les  inftruifant.  Cette  grâ- 
ce de  Dieu  notre  Sauveur  ,  manifeftée  par 
Jefus-Chrift,  eft  une  grâce  d'inftrudion  : 
La  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  nous  a  ap- 
fris ,  ^c.  Qui  n'eft  point  inftruit ,  n'eft 
point  fauve.  Qui  n'apprend  point  de  lui 
cette  leçon  ,  ne  participe  point  à  la  giace 
qu'il  eft  venu  apporter  au  monde.  Et  la 
laifon  en  eft,  que  la  maladie  ,  la  mifere> 
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la  perte  des  hommes  ,  confifte  dans  ce 
que  leurs  efprits  &  leurs  cœurs  font  pré- 
venus d'erreurs  &  d'attaches  contraires  à 
rmftrudion  de  Jefus-Chrift.  Leur  efprit 
cft  perfuadé  que  le  bonheur  coniîfte  dans 
la  polTeffion  des  biens  du  monde  j  leur 
cœur  n'en  défîre  &  n'en  goûte  point  d'au- 
tres. Ceft  en  cela  que  confîfte  la  maladie 
&  la  corruption  des  hommes.  Ainfî  leur 
ialut  &  leur  ^uénfon  confifte  à  recevoir  la 
lumière  que  Jefus-Chrift  efl:  venu  appor- 
ter au  monde  ,  qui  leur  apprend  à  renon- 
cer aux  délirs  du  iiecle  &  à  s'en  féparer. 

V.  Mais  qu  eft-ce  que  ces  délîrs  fécu- 
liers  aufquels  Jefus-Chrift  nous  apprend  à 
renoncer?  Ceft  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
fiecle  ,  qui  ne  tend  qu'au  fiecle  ,  &  dont 
on  ne  jouit  que  dans  le  (îecle.  Ainfî  le  dé* 
lir  même  de  la  vie  temporelle  eft  un  défîr 
fécuiier  ,  parce  que  la  vie  temporelle  eft 
renfermée  dans  ce  monde-ci  :  &  à  plus 
forte  raifon  les  défirs  des  honneurs  ,  des 
plaifirs ,  des  divertiffemens ,  des  curiofitcs, 
des  fciences  mutiles  ,  des  confolations 
humaines ,  de  la  faveur  \  de  l'amitié  ,  de 
la  réputation ,  du  crédit ,  de  la  fortune  , 
de  la  grandeur  ,  font  compris  dans  ces 
défîrs  feculiers.  Mais  faut-il  donc  renon- 
cer à  tout  cela?  Faut-il  donc  fe  priver  de 
tous  les  plaifîrs  ,  de  tous  fes  biens  ,  de 
tous  fes  amis ,  ôc  géaéralexuca;  de  ,toutes 
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les  cliofes  humaines  ?  Ce  n'eft  pas  ce  que 
Jefus-Chiift  nous  apprend.  Il  condamne 
feulement  l'amour  &  le  défir  des  chofes 
féculieres  ,  &  il  n'en  défend  pas  précifc- 
ment  la  polTeiîion  &  Tufage. 

Mais  fi  nous  ne  les  aimons  ni  ne  les  dé- 
lirons point ,  nous  nous  garderons  bien  de 
les  rechercher  ,  quand  nous  ne  les  avons 
pas ,  &  qu'elles  ne  nous  font  pas  nécefTai- 
res.  Perfonne  ne  cherche  à  fe  rendre  plus 
•malheureux  &  à  augmenter  fes  dangers. 
Or  chaque  degré  de  fortune ,  d'honneur  , 
de  grandeur  ,  augmente  nos  dangers  & 
nous  rend  le  falut  plus  difficile.  Si  nous 
n'aimons  pas  ces  chofes  là,  nous  nous  en 
féparerons  le  plus  que  nous  pourrons  ,  de 
peur  de  nous  y  attacher^  &  que  notre  ame 
ne  s'y  He.  Si  nous  ne  les  aimons  pas ,  nous 
n'effimerons  ceux  qui  les  pofTédent  que 
plus  malheureux  ,  &  leur  état  ne  nous  les 
fera  regarder  que  comme  dignes  de  com- 
pafTion.  Si  nous  ne  les  aimons  pas,  nous 
ne  nous  en  occuperons  que  par  la  néceffité 
de  quelque  devoir  ;  nous  n'aurons  point 
de  peine  d'en  être  privés 5  nous  ne  nous 
croirons  point  miférables  quand  nous  les 
perdrons  j  enfin  nous  aurons  des  fen- 
timens  tout  oppofés  à  ceux  qui  font  gra- 
vés dans  le  langage  du  monde ,  où  l'on  ne 
loue  3  l'on  n'eftime  ,  l'on  ne  béatifie  que 
ceux  qui  fe  poulTçat  j  ç^ui  savaûceut ,  qui 
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acquièrent  des  érablifTemens  ,  du  crédit  y 
des  richeires  ,  de  la  réputation  ,  de  la  con- 
fîdération  ;  que  ceux  qui  éclatent ,  qui  fc 
£gnalent ,  qui  fe  diftinguent ,  qui  fe  ti- 
rent de  la  bafTeiTe  j  ou  qui  pafTent  leur  vie 
dans  les  aifes  ,  les  divertifTemens ,  les 
plaiiîrs  5  &  où  l'on  ne  méprife  au  contraire 
<^U€  ceux  qui  font  dans  des  états  oppofés 
à  ceux-là ,  &  qui  vivent  dans  l'obfcurité  , 
dans  l'incommodité  ,  &  dans  labalTefTe. 

VI.  Cet  amour  des  chofes  temporelles 
fait  une  partie  de  l'impiété  à  laquelle  Je- 
fus-Chriil:  nous  oblige  de  renoncer.  Car 
on  ne  fauroit  en  faire  l'objet  de  fon  amour, 
que  l'on  n'en  fafle  fon  idole  &  fon  Dieu. 
Tout  ce  qui  nous  tient  lieu  de  fouverain 
bien  &    de    dernière  fin  devient  notre 
Dieu  y  parce  qu'il  nous  domine  ^  nous  af- 
fujettit,  &  que  nous  y  rapportons  notre 
vie.  C'eft  pourquoi  l'Apôtre  dit  ^  que  /'<«- 
^  ^*    varice  efî  un  culte  des  idoles.  Il  dit  que  le 
CÔ/.5.C.  ventre,  c'eft-à-dire  ,  les  plaifirs  fenfuels  ^ 
eft  le  dieu  des  voluptueux  :  quorum  Deus 
Fini       "tenter  efi.  Et  l'on  ne  fait  pas  moins   fon 
xj.        dieu  des  objets  de  toutes  les  autres  paf- 
fions  :    Sua  cuique  Deus  fit  dira  cupido, 
Ainfi  l'on  efl  impie   par  l'amour  des  créa- 
tures, parce  qu'on  leur  tranfporte  la  gloi- 
re &:  le  culte  qui  n'efl:  dû  qu'à  Dieu,   cac 
notre  amour  eft  ce  culte. 

Mais  il  y  a  encore  plufieurs  autres  fortes 

d'impiétés 
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^impiétés  aufquelles  on  eft  oblige  de  re- 
noncer par  ce  précepte ,  Rmonfant  à  Cimr' 
piété  j  ^c. 

C'eft  une  impiété  que  cie  préférer  fon 
fens  à  l'autorité  de  Dieu ,  &  de  refufec 
de  le  croire.  Ceft  fimpiété  des  infidèles  ^ 
des  hérétiques  &  des  libertins. 

Ceft  une  impiété  que  de  préférer  fa 
volonté  à  celle  de  Dieu.  C'eft  l'impiété  de 
tous  ceux  qui  accufent  fa  providence  & 
^ui  murmurent  de  fes  ordres. 

Ceft  une  impiété  que  de  préférer  (on 
honneur  ,  fa  gloire  ,  les  intérêts  propres 
à  ceux  de  Dieu.  Cependant  qu'y-a-t-ildc 
plus  ordinaire  dans  le  monde ,  que  de  ne 
confidérer  que  fa  propre  gloire  &  fes  pro- 
pres intérêts  dans  le  choix  des  minifteres 
de  l'Eglife ,  dans  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu ,  &  dans  l'exercice  des  fon- 
dions les  plus  faintcs  î 

VII.  Mais  pour  nous  faciliter  la  pra- 
tique de  ces  devoirs  effentiels ,  &  nous 
en  donner  une  idée  plus  précife ,  l'Apô- 
tre ajoute  3  qu'il  faut  vivre  dans  ce  monde 
avec  tempérance  j  avec  jujîice  ^  avec  piété. 
Le  paflage  de  cette  vie  eft  court  5  mais 
réternité  en  dépend.  Rien  n'eft  donc  plus 
important  que  de  favoir  de  quelle  maniè- 
re on  s'y  doit  conduire.  Ceft  ce  que  l'A- 
pocre  apprend  à  tous  les  hommes  par  cet 
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trois  paroles  :  Avec  tempérance  y  avec  ju^ 

fiice ,  avec  piété. 

Perfonne  n  efl:  difpenfé  de  ces  devoirs  r 
riches,  pauvres,  grands,  petits  j  Rois, 
fujets,  maîtres,  efclaves.  Il  faut  que  tous 
les  hommes  marchent  par  ce  chemin  pour 
arriver  à  la  vie  ,  car  il  n'y  en  a  point  d'au- 
tre. Mais  en  quoi  con/îftent  ces  trois  dif- 
pofitions  elîentielks  &  indifpenfables  ?  La 
tempérance  n'étant  point  reftrainte  à  un 
objet  particulier  ,  confifte  en  général  à 
n'uier  des  créatures  que  dans  les  bornes 
de  la  néceffité  :  &  comme  ces  vertus  fe 
renferment  en  quelque  forte  l'une  l'autre, 
cette  règle  de  la  tempérance  chrétienne 
eft  en  même  temps  une  partie  de  la  jufti- 
ce.  Car  Dieu  ne  nous  accordant  toutes  les 
chofes  de  cette  vie  que  pour  la  nécefïîtc  , 
quiconque  en  ufe  pour  fon  plaifir  &  fans 
néceffité  ,  abufe  des  dons  de  Dieu  ,  & 
iifurpe  ce  qui  ne  lui  appartient  point.  Il 
cft  injutle  envers  Dieu,  puifqu'il  ravit  ce 
qui  ne  lui  a  point  été  donné  ,  &  qu'il  s'en 
fert  contre  fon  intention. 

Et  il  eftinjufte  envers  foi-méme  ,  parce 
qu'il  s'avilit  &  fe  désjrade  par  cette  jouif- 
fance  de  biens  indignes  de  l'excellence 
de  fa  nature  ,  &  qu'il  rend  fon  ame  ma- 
lade par  l'attache  que  la  jouilfance  des 
créatures  produit  néceiTairemeiit. 
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Enfin  s  étant  rendu  par  Ton  pcché  indi- 
gne de  la  pofTf  iTîon  des  créatures ,  c'efl: 
encore  une  plus  grande  injuftice  que  d'en 
vouloir  ufer  contre  la  volonté  de  Dieu  > 
qui  ne  l'accorde  à  l'homme  pécheur,  dans 
la  nécefîîté  même ,  que  par  une  indulgen- 
ce qu'il  ne  méritoit  pas. 

VIII.  La  juftice  que  prefcrit  l'Apotre 
fe  doit  pratiquer  envers  Dieu  ,  envers 
nous-mêmes  ,  &  envers  le  prochain. 

Envers  Dieu  ,  en  lui  rendant  ce  que 
nous  lui  devons  :  amour ,  reconnoiiTance , 
obéiflance ,  foumifTîon,  humilité. 

Envers  nous-mêmes ,  en  faifant  tout  ce 
qui  eft  néceifaire  pour  nous  procurer  une 
éternité  bieuheureufe  ,  &  pour  éviter 
l'éternité  malheureuie. 

Mais  l'Apôtre  a  principalement  en  viie 
celle  que  l'on  doit  pratiquer  envers  le 
prochain  ;  parce  que  c'eft  celle-là  qui  eft 
la  plus  connue  des  hommes ,  &  qu'ils 
renferment  ordinairement  fous  l'idée  de 
la  juftice. 

Or  on  pratique  la  juftice  envers  le  pro- 
chain ,  en  ne  lui  faifant  aucun  tort ,  & 
en  lui  rendant  tout  ce  qui  lui  appartient. 
La  juftice  veut  que  nous  ne  lui  fafïîons 
aucun  tort,  ni  dans  Tes  biens  temporels, 
ni  dans  fa  perfonne ,  ni  dans  fa  réputa- 
ti«n  ,  non  feulement  par  nos  adions  & 
par  nos  paroles ,  mais  par  nos  jugemens 
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mêmes.  Car  les  jugemens  téméraires  que 
l'on  fait  du  prochain  ,  font  une  efpece 
^'injuftice.  Nous  lui  ôtons ,  au  moins  de- 
vant Dieu  ,  ce  qui  lui  appartient;  &  Dieu 
connoît  en  nous  cette  injufte  difpofition. 
Si  nous  ne  bleiTons  pas  le  prochain ,  par- 
ce qu  il  n'en  fent  rien  ,  nous  bleflbns  la 
juflice  même  à  qui  toutes  nos  penlees 
font  connues. 

Mais  la  principale  partie  de  cette  forte 
de  juftice ,  confifte  à  ne  nuire  point  au 
prochain  à  Tégard  des  biens  fpirituels  3  à 
ne  lui  point  donner  de  mauvais  exem- 
ples ;  à  ne  lui  point  in(pirer  de  mauvaifès 
maximes  ;  à  n'imprimer  point  dans  fou 
«{prit  rimage  de  nos  paflîons.  Car  cette 
image  nuit  toujours  au  prochain  ,  parce 
qu  elle  le  porte  à  vivre  de  paffion  ,  &  à 
quitter  la  conduite  de  la  raifbn. 

Enfin  la  même  juftice  nous  oblige ,  fé- 
lon l'Apôtre  ,  à  rendre  au  prochain  tout 
Hem.  ce  qui  lui  eft  dû ,  rhonneur  à  qui  on  le 
13.  7.  doit  i  le  tribut  à  qui  l'on  efl  obligé  de  le 
païer  ;  parce  que  c'cft  lui  faire  tort  que 
de  ne  lui  rendre  pas  ce  qui  lui  eft  dû.  Ec 
entre  les  chofes  qui  lui  font  dues,  on 
doit  compter  la  charité  &  le  pardon  des 
ofFenfes.  Car  étant  obligé  envers  Dieu 
à  une  fouveraine  reconnoiffance  pour  les. 
miféricordes  qu'il  nous  a  faites  ,  Dieu 
tranfporte  au  prochain  une  partie  de  fe$ 
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droits.  Méchant  ferviteur  ,  dit  Dieu  dans  ^^^tt^- 
la  parabole  de  l'Evangile  ,  je  vous  avois  '^'  *^' 
remis  toute  votre  dette  ,  nétiez-vous  donc 
pas  obligé  de  faire  miféricorde  à  un  de  vos 
compagnons ,  comme  je  vous  V  avois  faite  ? 

Le  pardon  des  ofFenfes  n'eft  donc  pas 
une  adion  de  pure  chariré  :  c'ejft  une  obli-^ 
gation  de  juftice.  Cefl  une  véritable  dette 
envers  Dieu ,  &  une  reconnoifTance  très- 
jufte  que  Dieu  exige  de  tous  les  hommes , 
&  dont  il  donne  le  droit  à  tous  ceux  qui 
ont  befoin  de  ce  pardon. 

IX.  Enfin  il  ne  fuffit  pas  de  pratiquer 
ces  devoirs  envers  foi-mcme  ,  ou  envers 
le  prochain  ,  fi  l'on  s'arrête  à  la  créature. 
Il  faut  s'élever  à  Dieu  dans  la  pratique 
de  toutes  les   vertus  ,  en    le    regardant 
comme  l'objet  principal  de  notre  amour  , 
comme  notre  fin  &  notre  (buverain  bien, 
en  défirant  de  nous  unir  à  lui  j  &  de  nous 
rafTafier  de  la  parfaite  juftice.  C'eft  cette 
heureule  efpérance  &  ce  faint  défir  qui 
devroit   être  continuel   dans   l'efprit  des 
Chrétiens.    l>ious  devons  _,  dit  l'Apôtre  , 
toujours  être  dans  V attente  de  la  béatitude  Tit.  a 
^ue  nous  efpérons.  On  doit  défirer  le  roiau-  13. 
me  de  Dieu  ,  le  parfait  affujettifiement 
à  Tes  volontés  ,  &  enfin  qu'il  règne  plei- 
nement dans  nous.   Et   comme  ravéne- 
ment  glorieux  de  Jefus-Chrift  eft  le  com- 
mencement de  ce  règne  parfait  &  éter- 
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iiel ,  nos  penfées  &  nos  défîis  doivent 
fc  porter  continuellement  vers  ce  grand 
objet  ,  qui  commencera  le  règne  éter- 
nel &  invariable  de  Dieu  fur  les  hom- 
mes. Car  ce  commencement  comprend 
en  un  fens  tout  ce  qui  fe  fera  dans  l'é- 
tcrnité  j  puifque  cette  vie  bienheureufe 
où  Jefus  -  Chrift  établira  fes  élus  dans 
fon  fécond  avènement  ,  fera  incapable 
de  viciffitude  &  de  variété.  Un  jour  & 
mille  jours  font  la  même  chofe.  Céft 
pourquoi  l'Ecriture  nous  repréfente  la 
béatitude  éternelle  fous  l'image  d'un  jour. 

ff'^l'    Vn  feul  jour  dans  votre  maifon  ,    dit  à. 

^°'  Dieu  le  Roi  Prophète  ,  vaut  mieux  que 
mille -par  tout  ailleurs..  Ceft  un  jour  uni- 
que, mais  un  jour  éternel  ,  toujours  fem- 
blable  à  foi-même  ,  fans  fucceflTion  &  fans 
changement  :  &  c'eft  dans  le  defir  de  ce 
jour  que  confîfle  la  piété  dont  Jefus- 
Chrift  eft  venu  inftruire  les  hommes , 
lelon  l'Apôtre. 


^cP 


^ 


de  Minuit.  1^9 

1^—  .       -  11'         I 

SUR     L'EVANGILE 

DELA      MESSE 
DE    MINUIT. 


EVAN  G  1  L  E.    Luc  Z.     I. 

£N  ce  temps-là  ,  on  publia  un  E^iit  de 
Cefar  Augufle ,  pour  faire  un  dénom- 
hrement  des  habitans  de  toute  la  terre.  Ce 
fut  le  premier  dénombrement  ,   c^ui  [e  fit  par 
Cyrinus  Gouverneur  de  Syrie.  Et  comme 
tous  allaient  fe faire  enregiflrer  chacun  dans 
Ja  ville ,  Jofeph  partit  aufji  de  la  ville  àe 
Nazareth  cj^ui  efl  en  Galilée  ,  ^  vint  en 
Judée  à  la  ville  de  David  appellée  Beth^ 
léem .  parce  qu'il  étoit  de  la  maifon  ^  de 
la  famille  de  David ,  pour  fe  faire  enregif-  ' 
irer  avec  Marie  fon  époufe  qui  étoit  grojfe, 
Vendant  qu'ils  étsient  en  ce  lieu ,  il  arrivai 
que  le  temps   auquel  elle  devait  accoucher 
s  accomplit.  Et  elle  enfanta  fon  premier  »/, 
^  l'aiant  emmailloté ,  elle  le  coucha  dam 
une  crèche ypar ce  quilny  avoit  point  de  place 
pour  eux  dans  l'hôtellerie.  Or  il  y  avoit  aux 
environs  des  bergers  qui  pajfoient  les  nuits 
dans  les  champs  ,  veillant  tour  à  tour  à  Ict 
garde  àe  leur  troupeau.  Et  tout  d'un  coup 
f^n  Ange  du  Seigneur  fe préfenta  à  eux ,  é^ 
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une  lumière  divine  les  environna  :  cequiU$ 
remplit  d'une  extrême  crainte.  Alors  l'Ange 
leur  dit  :  Ne  craignez  point  ;  car  je  vous 
ntiens  apporter  une  nouvelle  qui  fera  pour 
tout  le  peuple  lefujet  d^um  grande  joie.  C'ejh 
€iu  aujourd'hui  dans  la  ville  de  David ,  il 
vous  efi  né  un  Sauveur ,  qui  ejl  le  Chrijl  le 
Seigneur  ;  ^  voici  la  marque  à  lacjuell-rf 
vous  îe  reconnoîtrcz  :  vous  trouverez.  «» 
enfant  emmaillotté  ^  ^  couché  dans  une  crè- 
che. Au  même  indant  il  fe  joignit  à  l'Ange 
une  grande  troupe  de  V armée  célefie ,  louant 
Dieu  ,  d^  difant  :  Gloire  à  Dieu  ^  au  plus 
haut  des  deux  ,  (^  paix  fur  la  terre  aux, 
hommes  chéris  de  Dieu. 

Explication. 
I.  TT  A  naifTance  de  Jefus  -  Chrift  dans 
m  1  Bethléem  ,  promife  par  \ts  Prophe» 
tes ,  s'accomplit ,  comme  le  marque  TE- 
vangile  que  l'Eglife  nous  fait  lire  cette 
nuit ,  dans  l'exécution  d'un  ordre  de  TEm- 
pereur  Augufte  ,  qui  obligea  tous  ceux 
<5ui  croient  fournis  à  fon  Empire  ,  de  fc 
faire  enregiftrer  en  certains  lieux  ,  afin 
^u'on  en  pût  faire  le  dénombrement. 

Il  avoit  en  ^ela  des  vues  ,  ou  de  politi- 
que ,  ou  de  caprice ,  ou  de  vanité.  Car 
c'étoit  une  chofe  alTez  capable  de  (atisfai- 
re  fon  ambition ,  que  de  donner  un  fî 
grand  mouvement  à  la  plus  grande  partie 
de  la  terre.  Le  plailîr  des  hommes  efl  da 
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remuer  les  autres ,  &  de  donner  le  branle 
à  tout  :  mais  malgré  tous  les  défirs  &  les 
defTeins  des  hommes  vains  &  ambitieux  , 
ils  ne  fauroient  être  que  les  miniftres  des 
defleins  de  Dieu  ,  &  les  exécuteurs  de 
fes  ordres ,  fans  favoir  le  plus  fouvent  ce 
qu'ils  font.  Auguftc  ne  favoit  pas  que 
Dieu  ne  permettoit  qu'il  exécutât  ce  pro- 
jet du  dénombrement  de  tous  les  fujets 
de  l'Empire  ,  que  parce  qu'il  étoit  nécef- 
faire  au  de/Tein  éternel  qu'il  avoit  de  faire 
naître  fon  Fils  en  Bethléem.  Sans  cela  , 
ou  ce  Prmce  n' auroit  point  eu  cette  vue  , 
ou  il  l'auroit  eue  inutilement.  C'eft  donc 
en  vain  que  les  hommes  afpirent  à  la 
puiffance  ,  &  s'imaginent  qu'ils  feront  ce 
qu'ils  veulent.  C'eft  un  defTein  impofTible- 
Ils  ne  pourront  jamais  rien  qu'autant  que 
leurs  deffeins  fe  rencontreront  avec  ceux 
de  Dieu ,  &  qu'ils  travailleront  à  l'accom- 
plifTement  de  fes  ordres.  Quand  ils  y  au- 
ront fatisfait ,  ils  feront  réduits  à  i'impuif* 
fance  qui  leur  convient  par  leur  nature. 

II.  Il  étoit  néceflaire  que  la  naiiTancc 
de  Jefus-Chrift  fût  &  manifeftée  &  ca- 
chée en  même  temps.  Il  n'étoit  pas  jufte 
que  le  Roi  du  ciel  &  de  la  terre  vînt  aa 
monde  fans  y  donner  quelques  marques 
de  fa  venue ,  fans  y  être  adoré  &  recon- 
nu par  quelques-uns  ,  qui  lui  rendiffent 
hommage  au  nom  des  Juifs  &  des  Gca-i 
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tils  qu'il  étoit  venu  fauver.  C'a  été  la  rai- 
fon  de  fa  manifeftation  aux  Pafteurs  Juifs 
par  les  Anges ,  &  aux  Mages  Gentils  par 
une  étoile  miraculeufe.  Mais  rien  de  cela 
ne  fe  pouvoir  faire  à  Nazareth.  Les  habi- 
tans  de  Nazareth  ,  qui  connoilToient  Ma- 
rie &  Jofeph  ,  n  auroient  pu  ignorer  cette 
manifeftation.  Ils  auroient  découvert  ce 
nouveau  Roi  venu  au  monde  aux  minif- 
tires  d'Herode  ,  qui  auroit  (u  par  -  là 
précifément  qui  étoit  celui  à  qui  fa 
ciuelle  politique  lui  perfuadoit  qu'il  de- 
voir ôrer  la  vie.  Il  l'auroit  pourfuivi  dans 
les  retraites  les  plus  cachées ,  &  il  auroit 
fallu  que  Jefus-Chrift  fe  garantît  de  fa 
fureur ,  par  des  voies  plus  éclatantes  que 
celle  qu'il  avoit  deffein  d'employer.  La 
mémoire  des  merveilles  arrivées  à  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift  fe  feroit  confervée  : 
&  quand  Jefus-Chrift  feroit  revenu  à  Na- 
zareth ,  les  habitans  de  ce  lieu  auroient 
fù  qu'il  avoit  été  adoré  dès  fa  naiiTancc 
comme  Roi  des  Juifs.  Ce  bruit  auroit  été 
préjudiciable  à  fon  miniftere  ,  &  auroit 
allarmé  les  Puiffances  de  la  terre.  Mais 
rien  de  cela  n'arriva  ,  par  la  conduite  ad- 
mirable que  Dieu  fît  garder  à  la  fainte 
Vierge  &  à  faint  Jofeph  dans  la  naiifan- 
ce  de  fon  Fils,  Il  les  obligea  par  l'ordre 
d'un  Prince  païen  à  aller  ea  Bethléem  ,  oii 
iî^  étoient  peu  ou  point  cpnnus.  Il  pe  per- 
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Itîit  pas  qu'ils  y  trouvairent  de  place  dans 
aucune  hôtellerie  ,  parce  qu'il  auroit  pu 
y  avoir  des  témoins  de  la  naifTance  de 
Jefus  -  Chrift ,  &  de  fa  manifeftation  en 
qualité  de  Roi  des  Juifs  &  de  Sauveur  du 
inonde.  Mais  aiant  été  réduits  à  fe  reti- 
rer dans  une  étal>le  abandonnée  ,  ils  y 
trouvèrent  la  lolitude  &  le  iîlence  nécef- 
faires  pour  conferver  le  fecret  de  Dieu, 
Les  Pafteurs  y  vinrent  trouver  &  adorer 
le  nouveau  Roi  y  mais  ils  ne  connurent  ni 
Jofeph ,  ni  Marie  :  ou  s'ils  les  connurent, 
ce  que  les  gens  de  leur  forte  en  purent 
dire  ne  fut  point  confîdéré ,  &  s'effaça 
bien-tôt  de  la  mémoire  des  hommes. 

Les  Mages  y  vinrent  enfuite  :  mais  fî 
Herode  fut  qu'ils  étoient  venus  à  Beth- 
léem ,  il  ne  fut  point  ce  qu'ils  y  avoienc 
trouvé.  Ainfi  Jefus-Chrift  eut  moïen  de 
faire  un  long  féjour  à  Nazareth  après  foa. 
retour  d'Egypte ,  fans  qu'on  parlât  de  lui^ 
&  fans  qu'on  fît  reflexion  fur  fa  conduite. 
Par  ce  moïen,  quand  il  commença  l'exer- 
cice de  fa  miflion ,  il  ne  trouva  point  d'op- 
pofition  dans  les  puiffances  du  monde. 

On  peut  apprendre  de  cette  conduite  , 
combien  il  eft  néceifaire  à  ceux  qui  doi- 
vent être  emploies  au  miniftere  de  TE- 
glife  ,  de  ne  fe  pas  attirer  par  une  con- 
duite imprudente  ,  des  obftacles  &  des 
oppofitiQus  dç  là  paît  dii  monde ,  ^  ds 
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n'exciter  pas  l'envie  &  la  jaloufie  deg 
hommes  en  fe  manifeftantindircretement. 
Car  fouvent  on  ne  fait  par-là  que  four- 
nir des  armes  &  des  moiens  au  démon  , 
pour  ruiner  ou  pour  traverfer  les  plus 
laintes  entreprifes.  Il  ne  faut  jamais  fe 
produire  ,  ni  rien  faire  qui  ait  de  l'éclac 
ou  qui  nous  fîgnale  ,  fans  un  ordre  très- 
clair  de  Dieu.  Hors  de  là  ,  la  prudence 
chrétienne  ya  toujours  à  fe  cacher  &  à 
s'obfcurcir  foi  -  même  ,  non  feulement 
pour  éviter  la  vanité  qui  naît  des  actions 
éclatantes ,  mais  aufTi  pour  éviter  l'oppo- 
fition  des  hommes  &  des  démons. 

III.  Les  habitans  de  Bethléem,  parmi 
lefquels  il  étoit  prédit  que  le  Chrift  de- 
voir naître  ,  furent  privés  par  un  ordre 
fecret  de  Dieu ,  de  la  connoifTance  de  cette 
grâce  5  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
ce  fut  par  leur  faute.  Car  étant  confiant 
parmi  les  Juifs  de  ce  temps-là  ,  que  le 
Chrift  devoir  naître  en  Bethléem  ,  cette 
grande  promefTe  devoir  les  tenir  dans  une 
attention  continuelle.  Ainfî  l'Evangile 
marquant  exprefiément ,  qu'il  fe  répandit 
un  bruit  parmi  eux  de  ce  que  les  Anges 
avoient  dit  aux  pafteurs ,  &  de  ce  que  les 
pafteurs  avoient  vu  enfuite  de  la  révéla- 
tion qui  leur  avoir  été  faite  par  les  Anges, 
il  étoit  du  devoir  des  habitans  de  Beth- 
léem d'approfoadii  ce  qui  ecoic  arrivé , 

de 
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(Uivre  cette  découverte  des  pafteurs ,  d  e- 
xaminer  toutes  les  circonfcances  de  ceice 
apparition  miraculeufe  :  &  il  y  avoit  plus 
de  marques  de  vérité  qu'il  n'en  falloit  , 
pour  les  convaincre  que  le  Chriic  étoit 
né  parmi  eux  ,  &  pour  les  obliger  à  l'a- 
dorer, comme  les  pafteursavoiert  fait. 
Ce  qui  fit  donc  que  la  naiifance  de  Jefus- 
Chrift  leur  demeura  cachée ,  c'eft  qu'ils 
négligèrent  le  rapport  des  oaiteurs ,  &  que 
le  mépris  qu'ils  avoienc  pour  eux  ,  leuc 
fit  fuppofer  que  ce  n'étoic  pas  à  de  tels 
gens  que  Dieu  révéloit  Tes  merveille^  ;  ou 
que  le  peu  de  foin  qu'ils  avoxent  de  i'jui: 
ûlut ,  &  l'attache  aux  chofes  au  monde  , 
leur  fit  recevoir  avec  indiiFéicnce  une 
nouvelle  fi  importante.  Perfonne  ne  crut 
qu'il  fut  de  fon  devoir  de  s'en  informer. 
Ainfi  elle  s'étouffa  dans  fort  peu  de  :ernps. 

C'eft  ce  qui  arrive  preCque  toi  jours 
dans  les  occafions  que  Dieu  donne  aux 
hommes  de  s'inftruire  de  la  vériré.  ils 
n'auroient  qu'à  fuivre  les  ouvertures  que 
Dieu  leur  préfente  ,  &  ils  parviendroient 
par-là  à  une  connoilfance  pleine  de  ce  qui 
leur  cft  néceffaire  pour  Te  fauver.  Mais 
l'attache  qu'ils  ont  au  monde ,  fait  qu'ils 
ne  fuivent  rien ,  &  n'approfondiffent  au- 
cun des  avertiffemens  que  Dieu  leur  don- 
ne. Us  les  laiffent  périr.  Ils  n'en  tirent 
aucune  conféquence  j  &  c'eft  là  la  princi- 
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pale  caufe  de  l'aveuglement  &  des  ténè- 
bres où  les  hommes  demeurent  toute 
]ciir  vie.  Ce  ne  font  pas  les  moïens  de 
s'inftruire  de  la  vérité  qui  leur  manquent. 
Ce  font  eux  qui  manquent  à  ces  moïens 
par  la  corruption  de  leur  cœur. 

IV.  La  raifon  qui  iîtx,  félon  faint  Luc  , 
que  la  faintc  Vierge  &  faint  Jofeph  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer  dans  cette  éta- 
ble ,  c'eft  quV/j  ne  trouvèrent  f  oint  déplace 
dans  les  hôtelleries ,  tout  y  aïant  été  occupé 
par  d'autres  qui  les  avoient  prévenus ,  ou 
qui  leur  avoient  été  préférés.  Il  eft  rare 
qu'un  homme  de  bien  puiifc  obtenir  les 
avanrages  du  monde  ,  parce  qu'il  n'a  pas 
l'ardeur  néceffaire  pour  y  réufîîr.  Il  fe 
trouve  toujours  des  gens  plus  a<5lifs  ,  qui 
l'emportent  fur  lui.  C'eft  à  quoi  il  faut  fe 
réfoudre ,  dès-  lors  qu'on  fait  profefîîon 
d'une  entière  probité.  Les  gens  qui  agif- 
fent  fans  paflîon  ,  fans  adre/Te  ,  fans  ar- 
tifice ,  font  prei^e  toujours  fupplantés 
<3ans  toute  forte  d'affaires  &  d'cntrepri- 
fes  :  mais  il  vaut  bien  mieux  ne  pas  réuf- 
fîr  de  cette  manière ,  que  de  réuflîr  par 
faiftivité  de  la  paflîon ,  comme  font  les 
gens  du  monde.  Tous  ces  fuccès  fe  termi- 
nent à  obtenir  je  ne  fai  quels  mifërables 
avantages ,  qui  font  fouventcaufe  de  leur 
perte  ^  qui  les  engagent  dans  le  monde , 
dans  la  foule  &  daas  le  tumulte ,  &  qui 


de  Minuit*  i^-y 

leur  rendent  le  falun  plus  difficile.  Les  re- 
buts qu'éprouvent  les  gens  de  bien  ,  ont 
au  contraire  pour  effet  de  les  fcparer  dti 
monde  ,  de  les  en  détacher  ,  &  de  les 
mettre  en  état  de  pofTéder  Jefus-Chrift  en 
paix  &  en  filence  ,  comme  la  fainte  Vier- 
ge &  faint  Jofepli  le  pofféderent  dans  la 
grotte. 

V.  Les  hôtelleries  (ont  une  aifez  vive 
image  du  règne  de  la  cupidité  &  de  Ta- 
mour  propre.  Car  d'ordinaire  chacun  n'y 
fonge  qu'à  foi ,  &  ne  s'y  met  guère  en 
peine  des  autres.  Des  gens  s'y  raflemblent 
de  divers  lieux  pour  divers  delTeins  ,  Se 
occupés  de  différentes  affaires  ;  &  ils 
croient  n'avoir  rien  à  faire  qu'à  (bnger  à 
eux  ,  &  à  s'y  accommoder  le  mieux  qu'ils 
peuvent ,  pendant  qu'ils  font  obligés  d'y 
faire  féjour,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
ceux  qui  y  lof^ent  avec  eux.  Or  c'eft-là 
prefque  la  difpofition  générale  de  tout  le 
monde.  Car  combien  y  trouve-ton  peu  de 
gens  qui  s'intéreffent  fincéremcnt  pour  les 
autres  ,  &  qui  aient  un  défît  effectif  de 
les  fervir  :-  Cependant  il  ne  laiffe  pas  de  fe 
former  des  villes ,  des  républiques  ,  &c  des 
roïaumes ,  de  gens  ainfi  difpofés ,  qui 
n'ont  point  d'autre  lien  entre  eux,  que 
leur  cupidité  &  leur  intérêt. 

Amii  le  monde  entier  n'eft  réellemcnc 
qu'une  grande  hôtellerie,  où  chacun  ne 
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fonge  en  efFet  qu'à  foi.  CefI:  ce  qui  jFâjc 
auffi  que  Jefus-Chrift  ne  trouve  pas  plus 
de  place  dans  les  cœurs  des  gens  du  mon- 
de ,  que  dans  les  hôtelleries  de  Bethléem  , 
JeM  I .  Il  efi  venu  ,  dit  faint  Jean  ,  dans  le  monde 
'*  c^ui  lui  fippartenoit  ,  C^  ce  monde  ne  l'a 
point  reçu.  La  charité  ne  fauroit  trouver 
d'entrée  dans  les  âmes  que  la  cupidité 
pofTede  :  &  Dieu  même  garde  cet  ordre 
dans  la  converfïon  des  pécheurs  5  de  n'é- 
tablir pas  fon  règne  dans  l'anie  des  pé- 
cheurs j  pendant  que  les  partions  font 
dans  leur  ardeur  3  mais  d'afFoiolir  aupara- 
vant leur  cupidité  ,  en  leur  faitant  trouver 
des  amertumes  &  des  dégoiirs  dans  ce 
quils  avoient  le  plus  aimé,  &  qu'ils 
avoient  recherché  avec  plus  de  paffion  ; 
en  renverfant  leurs  projets  &  leurs  préten- 
tions ,  &  en  les  privant  des  objets  de  leur 
attachement. 

Vr.  Les  pafteurs  que  Dieu  honora  de 
la  vifîte  des  Anges  ,  &  à  qui  il  découvrir. 
1-e  fecret  de  la  naifTance  de  fon  Fils  ,  n'é- 
toient  peut-être  pas  meilleurs  que  les  au- 
tres Juifs  j  mais  ils  étoient  plus  propres 
parleur  état  &  par  leur  genre  de  vie, 
à  nous  marquer  par  (  uelles  qualités  on  at- 
tire les  grâces  de  Dieu. 

Ils  étoient  par  leur  état  même  engao-és 
dans  une  vie  laborieufe.  Ils  veilloient  pen- 
<iant  que  les  autres  étoient  enfévelis  dans 
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!e  fommeil.  Ils  étoient  pauvres  &  (îcpour- 
vus  des  biens  du  monde, n'y  aïant  que  des 
pauvres  qui  exercent  ces  métiers. 

Enfin  ils  écoient  féparés  du  monde  par 
cet  état  même,  &  obligés  depafTerleur 
Tie  dans  la  retraite  &  dans  la  folitude. 

La  réparation  du  monde  ,  la  privation 
ou  aéiuelle    ou  fpirituelle  des  richeiTes 
temporelles  ,  la  vie  laborieufe  &  péni- 
tente ,   font  les  vrais  moïens  que  Jefus- 
Chrift  nous  a  marqués  par  l'exemple  de 
tons  les  Saints ,  &  par  le  fien  propre,  pour 
attirer  les  lumières  &  les  fecours  de  Dieu. 
II  efl:  vrai  que  ce  ne  doit  pas  être   une 
iîmple  retraite  humame  ,  qui  vienne  de 
caprice  ou  de  néceiTité  ,  ni  une  fimple 
privation  des  biens  du  monde ,   qui  foit 
cntierementinvolontaire ,  ni  une  péniten- 
ce &  un  travail  forcé.  Cependant  il  ne 
laifle  pas  d'être  vrai  que  ces  états  mêmes 
forcés  &  involontaires  ,  font  en  quelque 
manière  plus  proches  du  roïaume  de  Dieu, 
que  les  états  de  profpériré  humaine  ,  par- 
ce qu'ils  y  apportent  moins  d'obftacles. 
Ceux  dont  le   Pfalmi{i:e  dit ,  qu'ils  font  ^r 
exe777ps  des  travaux    ^  des   îniferes   des  ^^ 
hommes  ^  en  font  tout  autrement  éloignés. 
La  vie  laborieufe  diminue  toujours  l'a- 
mour du  monde  ,  l'amour  de  la  vie ,  l'at- 
tache aux  chofes  temporelles  ,  la  com- 
plaifancc  en  foi-même.  La  retraite  vuide 
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refprit  des  difcours  du  monde  ,  &  en  rend 
îes  maximes  moins  ptéfcntes  &  moins 
vives.  La  pauvreté  privant  des  biens  da 
monde  ,  diminue  l'attache  qu'on  y  a  ,  & 
nous  délivre  d'une  infinité  de  déregîemens. 
Ces  états  font  donc  plus  proches  dii 
roiaume  de  Dieu  par  la  diminution  de  ce 
cjui  nous  en  éloig:ne  :  mais  ils  y  devien- 
nent une  difpofition  prochaine ,  lorfqu'oii 
les  embraffe  avec  amour  _,  foit  que  la  pro- 
vidence nous  y  ait  réduits  ,  foit  que  Ton 
s'y  réduife  par  fon  choix  &  paF  la  volonté 
<^ue  Dieu  en  infpire. 

VII.  L'adrerfe  des  gens  de  la  Cour  eft 
de  fe  mettre  dans  les  états  ,  fur  lefquels 
les  Princes  répandent  le  plus  ordmaire- 
ment  leurs  faveurs  &  leurs  grâces.  Ils  tâ- 
chent de  fe  mettre  en  vue ,  d'avoir  occa- 
fîon  de  parler  fouvent  au  Prince ,  de  lui 
devenir  familiers.  Pourquoi  ne  pratiquc- 
t  -  on  pas  la  même  adrelfe  à  l'égard  de 
Dieu ,  &  n'évite-t-on  pas  tous  ces  étais  , 
fur  lefquels  il  jette  peu  de  regards  favo- 
rables ?  De  ce  genre  eft  la  vie  molle  &: 
délicieufe  ,  la  vie  de  divertiifemens  &  de 
plaifirs  ,  les  grandes  affaires,  les  gran- 
des charges  ,  les  grandes  richeffes  ,  tout 
ce  qui  remplit  beaucoup  l'efprit  &  le  cœur, 
&  qui  par  fa  nature  ,  ou  par  les  idé^s  que 
le  monde  en  a  ,  caufe  de  fortes  attaches 
^  de  grandes  nécelfités ,  au-deffus  del> 
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4gueIIes  i\  eft  très-difficile  de  fe  mettre 
Cependant  bien  loin  que  le  monde  prati- 
que cette  adreiTe ,  on  n'y  eftime  heureux 
ou  habiles ,  que  ceux  qui  font  juftemenc 
tout  le  contraire  ,  qui  vivent  dans  les  plai- 
fîrs  ,  ou  qui  pouiTent  bien  avant  leur  for- 
tune ,  qui  parviennent  aux  grandes  char- 
ges &  aux  grands  emplois  ,  qui  font  ac- 
cablés d'occupations  ,    qui   n'ont  pas  le 
temps  de  penfer  à  eux  ,  &  enfin  qui  font 
attachés  à  la  vie  préfente  &  au  monde 
par  de  plus  forts  liens  &:  des  chaînes  plus 
pefantes.  Voilà  l'objet  des   défirs  &  pré- 
tentions des  gens  du  monde  :&  l'etclufîon 
de  ces  états  eft  ce  que  l'on  appelle  mifere  , 
bafTeife,  &  le  partage  desgens  de  néant. 
En  effet ,  c'efl:  fouvent  la  parefîe  ,  la 
négligence  ,  le  manque  de  talens  &  d'in- 
duftrie  ,  plutôt  que  la  fage  fle  &  la  modé- 
ration ,  qui  empêchent  les   gens  de  s'a- 
vancer dans  le  monde  ;  &  c'eft  au  con- 
traire par  des  qualités  en  foi  eflimables  , 
qu'on  arrive  ordinairement  aux  grandes 
fortunes.  Ainfi  il  y  a  quelque  chofe  de 
jufte  dans  le  mépris  que  Ton  fait  des  uns  , 
&  dans  l'eflime  que  l'on  fait  des  autres  : 
mais  c*eft  ce  qui  fait  mieux  voir  qu'il  n'y 
a  rien  de  bon  ,   que  les  dons  de  Dieu  qui 
tendent  à  Tautre  vie.  Car  à  quoi  fervent 
tous  ces  talens  qui  donnent  aux  hommes 
lîes  facilités  de  s'avancer  dans  le  monde , 
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«ju'à  leur  caufer  en  même  temps  plus  àç. 
difficulté  à  fe  fauver  ,  qu'à  leur  ouvrir  plus 
deprédpiceSj  qu'à  les  accabler  d  un  plus 
^rand  poids  ;  qu'à  rendre  leurs  chûtes 
plus  -kneiereures ,  &  leurs  ble/Tures  plus 
incurables  5  qu'à  les  éloigner  da\anrage 
de  Dieu  ;  qu'à  mettre  plus  d'obftacles  à 
leur  retour  ?  Ainfi  ce  qui  paroît  difgrace 
félon  le  monde  ,  eftune  grande  faveur  de 
Dieu  j  &  ce  qui  eft  favorable  félon  le 
inonde  ,  eft  un  malheur  très  -  efFedif  ; 
parce  que  tous  ces  avantages  ,  d'efprit , 
de  corps ,  de  fortune  ,  étant  joints  avec 
un  rœur  corrompu ,  lui  deviennent  des 
poifons  par  l'abus  que  la  cupidité  ne  man- 
que jamais  d'en  faire. 

VJII.  Ce  furent  donc  ces  pafteurs  Juifs, 
qui  fe  trouvèrent  ou  libres  des  empêche- 
mers  qui  fervent  d'ordinaire  d'obftacles 
aux  grâces  de  Dieu  ,  ou  préparés  intérieu- 
lemenc  par  un  amour  véritable  de  la  fo- 
litude  ,  de  la  pénitence  &  de  la  pauvreté , 
que  Dieu  choifit  les  premiers  d'entre  les 
Juifs  ,  pour  leur  faire  annoncer  par  un 
Ange  la  naiffance  de  fon  Fils. 

}e  vous  viens  apporter^  leur  dit  l'Ange , 
une  nouvelle  qui  fera  pour  tout  le  peuple  le 
fujet  d*une  grande  joie.  Ceft  qu  aujourd'hui 
dans  la  ville  de  David  il  vous  eji  né  u» 
Sauveur  j  qui  eJi  le  Chrifl  le  Seigneur. 

Pour  connoîtrc  la  grandeur  &  la  foli- 
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^té  de  cette  joie  ,  il  la  faut  comparer  à 
celle  du  monde ,  &  en  remarquer  les  dif- 
férences. 

Toutes  les  joies  du  monde  font  fon- 
dées fur  l'illulîon  &  la  faufTeté. 

La  joie  de  la  jouiiTance  &  de  la  poiTef- 
lion  des  biens  créés ,  eft  toujours  accom- 
pagnée non  feulement  de  la  crainte  de 
les  perdre,  mais  de  la  certitude  d'en  être 
éternellement  privé.  C'en  eft  une  condi- 
tion inféparable  5  &  par  conféquent  elle 
contient  beaucoup  plus  de  mal  que  de 
bien  j  de  elle  ne  nous  peut  fatisfaire ,  que 
parce  qu'il  nous  plaît  de  nous  cacher  le 
mal  qu*elle  enferme. 

On  peut  de  même  être  afTuré  que  quel- 
que foit  ce  bien  dont  nous  jouiflons  ,  ou 
d'uni  nous  elpérons  de  jouir  ,  en  peu  de 
temps  nous  y  deviendrons  infenfibles. 
Car  rien  n'eft  capable  de  nous  donner 
long-temps  de  la  joie.  La  grandeur,  les 
richefTes  ,  les  vidoires  ,  &  tout  ce  qui 
excite  les  plus  violens  délits  ,  tout  cela  , 
*iisi-'\e.  y  tïQ-Pc  pas  capable  après  quelque 
temps  de  furraonter  les  moindres  cha- 
Ç^nns.  Ainli  non  feulement  il  n'y  a  point 
de  joie  humaine ,.  qui  foit  éternelle ,  mais 
il  n'y  en  a  point  qui  foit  durable.  Ce  n'eft 
qu'une  émotion  paffagere  ,  qui  eft  bien- 
tôt fuivic  de  dégoût  &:  d'infenlîbilité. 

Toute  joie  humaine ,  même  légitime^ 
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cft  une  fource  ncccfTaire  de  douleur  &  de 
mifcre  ,  carproduifantune  attache  ,  l'amc 
ne  s'en  fépaie  plus  fans  peine  &  fans  un 
effort  doaloureux.  Que  fî  c'eft  une  joie 
criminelle  ,  c'eft  une  fource  de  douleurs 
&  de  miferes  éternelles.  Ainfi  toute  joie 
humaine  nous  caufe  ou  la  maladie  ou  la 
mort. 

Toute  joie  humaine  naiffant  de  lajouif- 
fance  des  biens  créés  ,  ell  une  dégrada- 
tion &  un  aviliffcment  de  l'ame ,  parce  que 
tous  ces  cbiets  étant  indignes  de  Hocrc 
amour ,  font  par  conféquent  indignes  de 
notre  joie.  L'ame  ne  s'en  peut  donc  ré- 
jouir ,  que  parce  qu'elle  ell:  déchue  de  fba 
excellence  &  de  fa  grandeur  ,  &  qu'elle 
eft  devenue  viîe  &:  méprifable. 

Toute  joie  humaine  nous  difpofe  à  îa 
mifere,  même  temporelle,  en  afFoiblif- 
fant  l'ame  ,  en  la  rendant  fenfîble  aux  plus 
petits  maux,  en  l'attachant  à  des  objets 
difficiles  à  conferver  y  Se  dont  elle  peut 
être  privée  malgré  foi ,  en  la  rendant  ten- 
dre &  délicate,  &  fujette  à  l'ennui  &  au 
chagrin  :  de  forte  que  ,  tout  étant  com- 
pensé ,  il  va  dans  les  joies  humaines  plus 
de  mal  que  de  bien ,  par  rapport  même  au 
repos  &;  à  la  paix  de  cette  vie. 

Enfin  ,  toute  joie  humaine,  telle  qu'elle 
foit ,  n'égale  jamais  la  réalité  du  bien  de 
la  privation  volontaire  de  ce  prétendu  biea 
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^ui  la  caufe.  On  eft  mille  fois  plus  heu- 
reux en  y  renonçant  qu'en  en  joui/Tant  :  St 
l'on  peut  dire  même  que  le  feul  bien  qu'- 
elle contient ,  c'eft  qu'elle  peut  fervir  de 
matière  à  ces  heureules  privatioiis  &  à  cos 
renoncemens  glorieux.  Car  le  monde,dans 
la  vérité ,  &  tout  ce  qu'il  contient ,  n'efl: 
bon  qu'à  quitter  &  à  méprirer.  C'eft  le 
ineilleur  ufage  qu'on  en  pui^e  faire. 

Mais  la  joie  que  le  Sauveur  efi:  venu  ap- 
porter au  monde ,  la  joie  qu'on  re/Tent  de 
fa  venue  ,  a  des  qualités  bien  différentes. 
C'eft  une  joie  qui  eft  éternelle  de  fa  riatu- 
re  5  à  moins  qu'on  ne  Tétouffe  par  le  péché. 
C*eft  une  joie  qui  durera  dans  toute  l'éter- 
nité fans  diminution  &  fans  dégoût.  C'eft 
une  joie  qui  fortifie  l'ame ,  qui  la  guérit , 
&  qui  tend  à  la  rétablir  dans  l'excellence 
]&  dans  la  grandeur  oii  ç\{q.  a  été  créée. 
C^eft   une  joie  qui  fai/ant  méprifer  les 
maux  du  monde  par  l'efpérancc  des  biens 
futurs,  en  affoiblit  l'imprefîîon  &  le  fen- 
timent.  Enfin  c'eft  une  joie  folide^   qui 
n'eft  point  fondée  fur  la  fauffeté  ,  mais 
qui  naît  de  la  vérité  &  de  lapoffefîion  des 
vrais  biens.  Voilà  quelle  eftlajoie  que  ces 
Anges  annoncèrent  à  ces  heureux  pafteurs, 
IX.  Cette  joie  n'eft  pas  feulement  pou£ 
eux  j  elle  eft  pour  tout  le  peuple,  le  viens^ 
leur  dit  l'Ange  ,  vous  apporter  une  nouvel" 
le  ,  qui  fera  pour  tout  le  peuple  lefujet  d'u^i 
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grande  joie. 'Elle  eft  en  effet  pour  toutle  pen- 
plêjmais  c'eft  pour  tout  le  peuple  des  juftes, 
■pour  tous  les  hommes  qui  ont  la  volonté 
droite  &  bonne  :  Fax  hominibus  boriA  vo~ 
luntatis.  Ils  ont  tous  part  à  cette  joie  ,  & 
nul  autre  qu'eux  n'y  a  pan.  Il  n'y  a  point 
4e  part  pour  les  méchans  dans  cette  joie 
■générale  5  c'eft-à-dire,  qu'ils  ne  partici- 
pent point  à  cette  joie  véritable  que  le 
Saint-Efprit  produit ,   &  qui  eft  un  effet 
de  la  nailTance  de  Jefus-Chrift.  Et  la  rai" 
fonen  cfb,  que  la  caufe  de  cette  joie  eft 
^u  il  efl  né  un  Sauveur.  Or  ce  Sauveur  ne 
Jdatih»  f^'^'^^  ^^^  hemrnes  qu'en    les  délivrant  de 
3.11.     leurs  péchés.   Quiconque  ne  dé/îre  donc 
point  d'être  délivré  de  Tes  péchés,  n'a  point 
de  part  à  cette  joie.  Jefus-Chrift  délivre 
bien  les  hommes  de  toutes  les  miferes  que 
le  péché  leur  a  attirées  :  mais  c'eft  en  les 
délivrant  premièrement  du  péché  qui  eft 
leur  principale  mifere.  Ainfî  ce  peuple  ,  à 
qui  le  Sauveur  apporte  la  joie  ,  efl:  le  peu- 
ple des  jufles  qui  haïfîent  l'iniquité.  Qui 
ne  îahairpoinr,n'eil:  point  de  ce  peuple, & 
n'eft  compté  pour  rien  devant  Dieu  ,  puif- 
qu'il  ne  fait  point  partie  de  fon  peuple. 
Les  rhéchaiis  font  comme  s'ils  n'étoient- 
point.  Dieu  ne  daigne  pas  même  en  faire 
mention.  Cefl:  la  condition  &  l'état  de  tous 
ceux  qui  ne  font  point  à  lui.  De  quelques 
grandeurs  temporelles  dont  ils  le  fiattear, 
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©ieu  ne  les  regarde  que  comme  de  la 
poufïiere  ,  &  comme  de  la  paille  que  lèvent  pr  ,^^ 
emporte.  Il  n'attend  pas  à  les  traiter  de  la 
forte  ,  qu'il  les  ait  réduits  à  l'avililTemenc 
qui  leur  convient  :  mais  il  le  fait  lors  mê- 
me qu'ils  éclatent  davantage  dans  le  mon- 
de par  leur  pompe  &  par  leur  fafte.  Au- 
gufte  &  tous  les  Grands  de  Rome ,  Hero- 
de  &  toute  fa  Cour ,  les  Pharifiens  &  les 
Princes  des  Prêtres ,  enfin  tous  les  Puiflans 
du  monde,  &  dans  ce  fîecle-Ià  &:  dans  tous 
les  autres ,  ne  font  comptés  pour  rien  de- 
vant Dieu  ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  à  Dieu. 

\k'k--  *■■  k~  k-  f -  k-  i•-*•••^j^•  •  k-  kr-  k  k  k-  à  -à  à-  «h 

SUR    L'E  P  I  T  R  E 

DE      LA     MESSE 

DU     POINT     DU     JOUR 

DE     NOËL. 

f  .' 

Ep  î  T  RE.    Tit.   3.  4. 

T|  É'On  ires-cher  Tils ,  La  bonté  de  Dieu 
JivM  notre  Sauveur  ^  ^  fon  amour  pour 
les  hommes  a  paru  dans  le  monde.  Il  nous 
a  fauves  3  non  à  caufe  des  œuvres  dejujiice 
t^ue  nous  eujjions  faites  ^  mais  a  caufe  de  fa 
miféricorde^  par  l'eau  de  la  renaijfance,  ç^ 
far  le  renouvellement  du  Saint-Efprit-,  qu'il 
A  répandu  fur  nous  avec  une  riche  effufio» 


15?  Sur  VEpttre  de  la  Mejfe 

par  ]efus-ChriJi  notre  Sauveur  j  afin  qui' 
tant  jufiifiés  par  fa  grâce  y  nous  devinjfions 
héritiers  de  la  vie  éternelle  j  félon  l'efpéran,-^ 
ce  que  nous  en  avons. 

Explication, 
I.  ^  Oit  que  les  mots  de  notre  Sauvewt 
^  &  de   notre  Dieu  s'entendent  dans 
cette  Epître  de  totjte  la  Trinité  ,  foit  que 
comme  iJ  eft  plus  probable  ,  ils  fe  doivent 
appliquer  à  Jefus-Chrifl: ,  qui  eft  ordinai- 
rement défigné  par  le  mot  de  Sauveur,  & 
dont   la  bonté  a   paru  particulièrement 
dans  fa  manifeftation  aux  hommes  ;  il  eft 
certain  que  la  bonté  &:  la  bénignité   font 
tellement  propres  à  Dieu  &  à  Jefus-Chrift, 
que  les  hommes    n'y   fauroient  avoir  de 
part  qu'autant  que  Dieu  leur  en  commu- 
•nique.  Quiconque  met  fa  dernière  fin  eh 
foi- même  ,  eft  difporé  à  toute  forte  d'in- 
hum.anité,  dès-que  fbn  intérêt  ne  pourra 
fub/îfter  avec  la  vie  &  le  bien  des  autres. 

Or  c'cft-là  la  difpofition  naturelle  et, 
rhomme  corrompu,  Il  rapporte  tout  à  foi, 
&  n'aime  les  autres  qu'autant  qu'ils  con- 
tribuent à  foi  plaifîr  &  à  fes  intérêts.  Dés 
qu'il  les  y  trouve  oppofés ,  il  commence  à 
les  haïr  &  à  les  vouloir  détruire  :  &  c'eft 
ce  qui  fait  dire  à  l'Ecriture  ,  que  les  en^ 
tr ailles  des  impies  font  cruelles, 

C'eft  donc  faulfement  que  certaines 
gens  qui  ne  pensent  point  à  Dieu ,  fe  flatr 
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tcnt  de  l'idée  d'une  bonté  naturelle.   lis 
|/rennent  une  moIlelTe  de  nature, un  amour 
Jes  louanges  des  hommes  ,  une  complai' 
fance  humaine  dans  l'amour  des  créatures, 
pour  une  véritable  bonté  :  mais  on  la  ver- 
ra bien  -  tôt   difparoitre  ,    fî  on    trouve 
moïen  de  commettre  les  intérêts  du  pro- 
chain avec  leurs  pafTions  principales.  La 
bonté  de  Dieu  efl:  bien  différente  de  ces 
bontés  fauifes  &  contrefaites.  Non  feule- 
ment Dieu  eft  incapable  de  faire  injufticc 
aux  hommes,  mais  il  efl:  même  incapable 
d'avoir  aucune  rue  d'intérêt  dans  le  bien 
«ju'il  leur  fait.  Il  n'a  dftk  faire  de  fes  créa- 
tmes.  S'il  leur  fait  du  bien ,  c'eft  pour  el- 
les ,  &  non  pour  foi.  Et  quoiqu'il  les  fàfTè 
fervirà  fa  gloire  ,  ce  n*efl-pas  qu'il  défire 
.cette gloire;  mais  c'efl:que  le  bien  delà 
Prréature  &  Tordre  de  la  jufl:ice  le  deman- 
dent. Voilà  le  modèle  de  défintereffemenc 
cfue  Dieu  veut  que  nous  nous  propolions 
dans  le  bien  que  nous  faifons  aux  créatu- 
res :  Soïez  pleins  de    miféricorde ,  comme  luc  g, 
uotre  Père  efl  plein  de  miféricorde.  3^. 

II.  Dieu  a  toujours  été  bon  envers  les 
lïommes,  lors  même  qu'il  les  abandon- 
Hoit  à  leurs  déiirs  ,  &  qu  illeslaijjoit  mar-  jet,  144 
cher  dans  leurs  voies.  Si  on  ne  les  com-  iS. 
prend  pas  fî  bien,  c'efl:  notre  aveuglement 
&  notre  peu  de  lumière  qui  en  eft  caufe. 
Ses  miféricordes  n'ont  pas  iaifïe  de  fe  ré^ 
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pandre  fur  eux  en  diverfes  manières ,  et- 
térieures  &  intérieures.  Il  a  toujours  agi 
fur  leurs  araes  jufqu  à  une  certaine  mefu- 
Rom.i.  j.^.  ^  cciileur  dureté^  l' impénitence  de 
^'  leur  cœur  ,  qui  les  a  empêché  de  profiter 

de  fes  grâces ,  &  qui  leur  a  fait  amaffer 
un  tréfcr  de  colère  ,  félon  faint  Paul.  Ce- 
pendant comme  Dieu  par  les  confeils  im- 
pénétrables de  fajuftice,  n'avoir  encore 
furmonté  que  dans  très-peu  de  perfonnes 
la  malice  de  leur  cœur  par  l'abondance  de 
fes  grâces ,  les  effets  de  fa  bonté  étoienc 
en  quelque  forte  obfcurcis  par  les  déré- 
glemensdes  homn||s;  &  comme  leur  cor- 
ruption étoit  fi  grande ,  qu'il  ne  paroil- 
Toitprefque  aucun  raïon  de  ^uftice  &  d'é- 
quité dans  leur  conduite,  il  fembloit  que 
Dieu  fe  fut  entièrement  retiré  d'eux  ,  &: 
qu'il  les  eût  totalement  abandonnés.  Ainfi  tv 
fa  bonté  n'étoit  pas  alors  Çi  manifefte  que 
la  févérité  de  fa  juftice.  C'eft  donc  pro- 
prement du  temps  de  la  loi  nouvelle 
&  de  la  manifeftation  du  Fils  de  Dieu  au 
monde  ,  que  l'on  doit  entendre  ces  paro- 
les de  faint  Paul  :  La  bonté  de  Dieu  notre 
Sauveur  ,  ^  fon  amour  pour  les  hommes 
cm  paru.  C'eft-là  la  grande  miféricorde  ôc 
le  srand  témoiçnasie  de  la  bonté  de  Dieu, 
qui  ne  confifte  pas  feulement  à  donner 
cuelques  grâces  aux  hommes,  nonobftant 
kur  dérèglement  &  leur  mjlice  \    mais 
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furmonter  leur  malice  même ,  &  à  les  en 
délivrer.  Ceft  par-là  qu'il  eft  proprement 
leur  Sauveur ,  &  c'eft  ce  que  faine  Paul 
nous  marque  par  ces  paroles  ,  La  bonté  de 
Dieu  notre  Sauveur  (^  fon  amour  four  les 
hommes  ont  paru. 

III.  Mais  de  peur  que  les  hommes  ne 
s'imaginafTent  qu'il  y  avoir  quelque  chofe 
en  eux  qui  eût  attiré  ces  effets  extraordi- 
naires de  la  bonté  de  Dieu,S.  Paul  prévient 
&  exclut  cette  penfée ,  en  nous  averti/Tant, 
que  ce  neji  point  à  caufe  des  œuvres  de  juf- 
tice  que  nous  eujfions  faites.  Comment  la 
grâce  poarroit-elle  être  fondée  fur  notre 
mérite,  puifque  nous  n'avons  de  mérites 
que  par  cette  grâce  ,  &  qu'elle  ne  trouve 
çn  nous  que  des  démérites  ?  C'eft  ce  qui 
oblige  les  Chrétiens  de  reconnoître  de- 
vant Dieu  ,  que  s'il  les  a  plus  favorifés  que 
les  autres  ,  ce  n'eft  point  qu'il  ait  trouvé 
en  eux  ce  qu'il  n'a  point  trouvé  en  ceux  à 
qui  il  n'a  pas  fait  les  mêmes  grâces  ;  mais 
c'eft  qu'il  les  a  voulu  gratifier  par  une  bon- 
té particulière  qu'il  a  eue  pour  eux.  Sans 
cette  bonté  particulière ,  ils  auroient  mar- 
ché dans  leurs  voies  comme  les  autres 
hommes.  Ils  auroient  fait  comme  eux  la 
volonté  de  leur  chair  &  de  leurs  penfées. 
Ils  fe  feroient  précipités  dans  la  mort 
éternelle ,  &  ç'auroit  été  le  terme  funeftc 
<de  leur  miférable  vie.  Sans  cette  recon- 
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noiiTance  fîncere  ,  ils  ne  fauroient  éviter 
Tingiatitude  ,  ni  la  préfompcion  ,  ni  Tu- 
furpacion  facrilege  de  la  gloire  qui  eft  due 
à  Dieu. 

IV.  C€  néant  de  mérites  propres,  qui 
fubfîfte  dans  l'homme  régénéré  ,  même 
avec  l'abondance  des  grâces  &  des  dons 
de  Dieu  j  l'oblige  de  fe  regarder  toujours 
comme  pauvre  &  dépourvu  de  tout  bien. 
Il  eft  le  vafe  des  dons  de  Dieu  ,  &  il  ne 
fait  point  certainement  en  quelle  mefurc 
il  les  a  reçus  :  mais  ce  qu'il  fait  avec  cer- 
titude ,  c'eft  qu'aucun  de  ces  dons  ne  lui 
appartient ,  qu'il  n'y  a  aucun  droit  3  Se 
que  s'il  en  a  quelqu'un  ,  il  le  tient  de  la 
pure  miféricorde  de  Dieu.  Ainfî  ce  ne 
font  pas  feulement  les  pécheurs  privés  de 
la  grâce ,  qui  doivent  dire  à  Dieu  avec 
David  :  Je  fuis  devant  vous ,  Seigneur ,  urt 
jjy,o.  pauvre  qui  mandie  3  étant  dçflitué  de  tout 
i^.  bien  ;  ce  font  les  plus  juftes  &  les  plus 
faints  5  &  l'on  eft  même  d'autant  plus 
jufte  &  plus  fainr,  qu'on  eft  plus  pénétré 
de  cette  pauvreté  qui  nous  convient  par 
nature  ,  &  que  l'on  s'y  réduit  plus  /încere- 
nient  par  les  fentimens  d'une  humilité 
/încere.  Il  n'y  a  que  celui  qui  eft  riche  des 
biens  fpirituels  ,  qui  puilfe  dire  véritable- 
ment avec  Jéremie  :  Je  fuis  un  homme  qui 
difcerne  quelle  efl  ma  pauvreté.  Les  autres 
font  pauvres  fans  connoître  leur  pauvreté. 
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Ils  fe  repaiffent  d'une  fauife  image  de 
licheiTes  naturelles  ,  qui  fervent  de  nour- 
riture à  leur  orgueil.  La  grâce  chrétienne 
cft  toujours  accompac^née  du  fentim^nt  de 
notre  néant.  Et  la  privation  de  la  grâce 
eft  toujours  remplie  de  la  faufTe  idée , 
qu'on  eft  quelque  chofe  devant  Dieu  &  de- 
Tant  les  hommes. 

V.  Ce  même  néant  de  mérites  qui  nous 
doit  humilier  devant  Dieu  ,  nous  doit 
aulîî  rabai/Ter  devant  les  hommes ,  &-  nous 
ote  tout  droit  de  nous  plaindre  des  trai- 
temens  qu'ils  nous  font.  Car  la  privation 
d'e  tout  mérite ,  qui  nous  convient  par  na- 
ture ,  étant  jointe  à  une  infinité  de  péchés, 
ne  nous  rend  pas  feulement  indignes  des 
grâces  fpirituelles  &  divines  ,  mais  même 
de  tous  les  biens  humains ,  tels  qu'ils  puif- 
fent  être.  Ainfî  il  eft  impoflible  que  nous 
recevions  des  créatures  aucun  traitement 
qui  ne  ibit  jufte.  Elles  ne  nous  iauroient 
lien  ôter  qui  foit  à  nous ,  puifque  nous 
n'avons  droit  à  rien.  La  volonté  qu^elles 
ont  de  nous  nuire  ,  peut  être  injufte  5  mais 
c*eft  avec  juftice  que  Dieu  fe  fert  d'elles 
comme  d'inftrumens  ,  pour  nous  ôter  ce 
que  nous  méritons  de  perdre.  Les  plaintes, 
les  murmures ,  les  impatiences ,  font  donc 
contraires  à  cette  pauvreté  &  à  ce  néant 
qui  convient  à  l'homme.  Ce  font  des  mar- 
ques certaines  ^u'oa  s'attribue  quelque 
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chofe  de  ce  que  l'on  n'a  que  parlamiféri- 
corde  de  Dieu  ;  &  ainfi  ce  font  des  preu- 
ves &  des  convidions  de  préfomption  & 
d'orgueil. 

VI.  Ceft  ce   qui  fait  voir  que  cette  re- 
connoiffance  fîncere  de  notre  pauvreté , 
ne  confifte  pas  dans  des  fpéculations  de 
refprit  ;  mais  dans  un  fentiment  de  notre 
propre  néant ,  qui  foit  imprimé  dans  le 
fond  du  cœur.  Car  il  y  a  des  gens  qui  fe 
font  honneur  de  connoître  &  de  foutcnir 
fortement  les  vérités  de  la  grâce  ,  fans 
qu'il  paroifTe  qu'ils  foient  plus  humbles  & 
pins  patiens  que  les  autres  :  &  il  eft  trcs- 
poflîble  au  contraire  que  parmi  ceux  qui 
ignorent  de  bonne  foi  ces  mêmes  vérités  , 
&  dont  les  fentimeus  fpéculatifs  fembienc 
donner  rrop  à  l'homme ,  il  y  en  ait  qui 
foient  effectivement  pauvres  devant  Dieu, 
&  ne  s'attribuent  rien  de  leurs  bonnes  œu- 
vres. Ceft  qu'ils  ont  en  même  temps  deux 
fortes  de  fentiraens  ;  les  uns  humains  , 
qui  peuvent  être  mêlés  d'erreurs  humai- 
nes 5  les  autres  tirés  de  la  foi  &  des  vérités 
communes  du  chriftianifme  ,  qui  forment 
en  eux  une  difpofîtion  intérieure  d'humi- 
lité. Il  feroit  aifé  d'en  apporter  des  exem- 
ples ,  s'il  en  étoit  befoin  :  mais   il  fuffit 
d'en  conclure  ,  qu'il  ne  s'enfuit  pas  tou- 
jours que  ceux  dont  on  ne  croit  pas  les 
(eotimens  alTez  favorables  à  la  grâce  ,  ne 
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/oient  pas  humbles  j  parce  qu'il  fe  peuc 
faire  que  les  'mouvemens  de  leur  cceur 
foient  produits  par  ces  autres  lumières  de 
vérité  qui  y  font  gravées. 

VII.  Cette  même  pauvreté  naturelle 
de  mérites  propres  &  humains  ,  qui  fe 
trouve  dans  tous  les  hommes  &  dans  les 
juftes  mêmes  ,  rend  injufte  &  déréglé  tout 
défir  de  la  gloire  &  des  louanges.  Car 
c'ell:  le  delir  d'un  bien  qui  ne  nous  appar- 
tient pas.  Dieu  feu)  mérite  d'être  loué  de 
tous  nos  biens  &  de  toutes  nos  bonnes 
œuvres.  A  Dieu  feul  foit  honneur  (^  gloire^  '■  "^'"^^ 
dit  l'Apôtre.  Nous  pouvons  bien  y  coopé-  ^'  ^•'* 
rer  ;  mais  il  eft  caufe  de  notre  coopéra- 
tion. C'eft  par  lui ,  félon  le  même  Apô- 
tre ,  que  nous  fommes  crées  dans  les  bonyies  ^P"y* 
cewvres.  iNous  ne  pouvons  donc  nous  en 
attribuer  la  gloire  ,  &  par  conféquent  dé- 
lirer d'en  recevoir,  fans  larcin  ,  fans  ufur- 
pation  &  fans  injuftice.  C'eft  un  des  fon- 
demens  de  ce  précepte  de  faint  Paul,  de  ^^^  * 
rapporter  tout  à  la  gloire  de  Dieu ,  &  de 
cette  maxime  de  faint  Cyprien  fi  fouvent 
répétée  par  faint  Auguftin  :  Qu'il  ne  faut 
fe  glorifier  en  rien  ^  parce  que  rien  ne  nous 
appartient  :  In  nullo gloriandum  j  quando 
noftrum  nihil  efi. 

Que  s'il  ne  nous  eft  pas  permis,  en 
quelque  état  que  nous  foyons ,  de  recher- 
cher notre  propre  gloire ,  il  ne  nous  peut 
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être  permis  de  procurer  la  gloire  d'aucu- 
ne créature  ,  dans  le  deflein  de  lui  plaire  > 
en  excitant  en  elle  cette  vaine  complai- 
sance i  car  elle  ne  feroit  pas  moins  m- 
jufte  en  elle  qu'en  nous.  Il  nous  eft  bien 
permis  de  louer  Dieu  dans  les  grâces  & 
les  faveurs  qu'il  fait  aux  autres.  Il  nous  eft 
permis  de  nous  en  réjouir  ,  de  les  con- 
Boître ,  de  les  avouer  :  mais  il  ne  nous  eft 
pas  permis  de  chercher  à  leur  plaire  par 
les  louanges  ,  quoique  véritables  ,  que 
nous  leur  donnerionsj  parce  que  cet  amour 
des  louanges ,  &  la  complaifance  qu'ils 
auroient  dans  cette  prétendue  gloire  & 
dans  leurs  propres  louanges  ,  feroient  ef^ 
fentiellement  mauvais.  Mais  /î  cela  eft, 
^ue  doit-on  dire  ou  juger  des  difcours  du 
jnondc ,  qui  n'ont  point  de  fin  plus  or- 
dinaire ,  que  celle  de  plaire  à  ceux  à  qui 
on  les  fait ,  &  d'attirer  par-là  leur  alFec- 
tîon  ?  Que  doir-on  juger  de  ce  qu  on  ap- 
pelle faire  fa  cour  aux  Grands  ?  Car  elle 
ne  {e  fait  guère  que  par  ce  moïen.  Q  ^c 
doit-on  juger  de  tant  de  louanges  ,  dont 
ceux  qui  les  donnent  connoifTent  la  fauf- 
Teté  ,  &  qui  ne  lailTent  pas  de  faire  la  plus 
grande  partie  de  la  civilité  &  de  l'adrelfc 
du  monde  ?  Car  toute  louange  faufTc ,  ne 
pouvant  avoir  Dieu  pour  fin,  ne  peut  être 
deftinée  qu'à  plaire  à  ceux  à  qui  on  la  don- 
ne ,  &  à  qui  on  veut  donner  deux  fauilês 
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iâécs;  Tune,  qu'ils  font  ce  qu'ils  ne  font 
pas  ;  l'autre ,  que  l'on  penfe  ce  que  l'on  ne 
penfe  pas.  Et  c'eft  néanmoins  par  cetre 
double  faulTeté  j  qu'on  acheté  ordinaire- 
ment l'amitié  &  la  faveur  des  Grands. 

VIII.  Ceft  encore  une  conféqu^ncc 
tïès-importante  de  cette  privation  de  tout 
bien  ,  qui  fait  l'état  de  tous  les  homme» 
^rès  le  péché ,  que  de  conclure  qu'étant 
privés  par  nous-mêmes  de  toute  vertu  & 
de  toute  force  ,  il  ne  nous  eft  jamais  per- 
mis de  nous  porter  à  aucun  emploi ,  à 
moins  que  nous  n'y  foyons  engagés  de 
Dieu  par  les  marques  que  nous  pouvons 
avoir  de  fa  volonté.  Nous  le  pourrions 
peut  être  ,  fi  nous  avions  de  nous-mêmes 
h.  force  de  nous  y  foutenir  ••  mais  ne  pou- 
vant la  recevoir  que  de  Dieu  ,  c'efi:  une 
témérité  vifible  de  rechercher  ces  emplois, 
îbrfque  nous  n'avons  point  d'autre  raifon 
pour  y  prétendre,  que  l'ambition  qui  nous 
les  fait  défirer  ,  qui  eft  plutôt  une  marque 
que  Dieu  ne  nous  y  appelle  point ,  &  qu*il 
ne  nous  y  bénira  point. 

Que  s'il  n'eft  pas  permis  d'aspirer  au 
moindre  miniftere ,  qu'en  fe  fondât  fur 
la  vocation  de  Dieu  &  y  mettant  fon  ap- 
pui ,  que  doit  -  on  dire  de  ceux  qui  fe 
prcflentpour  parvenir  aux  plus  grands, 
fans  aucune  marque  de  vocation  ?  Ne  faut- 
fl  pas ,  qu'outre  l'extin^ion  de  tout  fen4 
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timent  d'humilité  ,  de  foi  &  de  refpec^ 
pour  Dieu ,  ils  foient  ou  engagés  dans  une 
erreur  viiîble ,  en  croiant  qu'ils  ont  des 
reirources  dans  eux-mêmes  pour  s'acquit- 
ter de  ces  minifteres  ,  fans  avoir  befoin 
de  Dieu  j  ou  qu'ils  foient  dans  une  impiété 
&  un  libertinage  manifefte  ,  en  ne  recher- 
chant que  l'honneur  &  les  biens  tempo- 
rels attachés  à  ces  minifteres ,  fans  avoic  - 
aucun  deifeia  de  s'en  acquitter  comme  il 
£zat  ? 

IX.  Enfin  la  dernière  conféquence  qui 
fe  doit  tirer  de  cette  vérité  de  l'impuil^ 
fance  de  l'homme  pour  fe  fauver  lui-mê- 
me ,  &  de  fa  dépendance  abfolue  de  la 
miféricorde  de  Dieu  ,  confifte  dans  deur 
fentimens  qui  paroilTent  oppofés  5  mais 
qui  s'allient  néanmoins  fort  bien ,  &  con- 
tribuent également  à  notre  falut.  Ceft  la 
crainte  d'une  part  ,  &  la  confiance  de 
l'autre. 

Si  nous  n'avons  rien  en  nous  qui  puifîe 
mériter  &  conferver  les  grâces  de  Dieu  , 
&  que  ce  foit  Dieu  qui  nous  donne  gra* 
tuitement  les  lïiérites  &  la  perfévérance  , 
craignons  avec  raifon  les  fecrets  impéné- 
trables de  fa  juftice  qui  ne  nous  doit  rien. 
Il  ne  lailTeroic  pas  d'être  plein  de  miféri- 
corde_,quand  il  noustraiceroit  comme  il  en 
a  traité  tant  d'autres ,  aufquels  nous  n'a- 
yons aucun  droit  denous  préférer.  Dans  ce 

cas 


du  Tomt'du-jour,  ïS^ 

cas  même ,  ce  ne  feroit  point  Dieu  qui 
nous  manqucroit  \  ce  feroit  nous  quiman* 
querions  à  Tes  grâces  ,  qui  fermerions  les 
yeux  à  la  lumière ,   qui  rejetterions  fes 
infpirations  générales  &  communes  par 
notre  propre  malice ,  &  par  le  dérègle- 
ment de  notre  cœur  :  mais  dérèglement 
que  nous  n'évitons  jamais ,  &  que  nous 
ne  voulons  jamais  éviter  ,  fî  Dieu  ne  nous 
Toutient  par  une  miféricorde  extraordi- 
naire ,  qii'il   ne  nous  doit  pas ,  &  qu'il 
ne   fait  pas  à  tous   les  hommes.     Nous 
avons  donc   un  très  -  légitime   fujet  de 
craindre  dans  la  vue  de  notre  corruption 
&  de  la  fève  rite  de  la  juftice  de  Dieu.  £t 
c'eft  auflî  la  conclufion  que  faint  Paul  en 
tire  dans  l'Epître  aux   Philippiens ,  par 
ces  paroles  :  Travaillez,  à  vstre  falut  avec  Philipi 
trainte  ^  tremblement  j  car  ceji  Dieu  qui  ^'  ^*' 
i>pere  e»  vous  le  vouloir  (^  le  faire  y  félon- 
r^uil  lui  plait. 

Mais  fî  nous  avons  fujet  de  craindre  ^ 
nous  n'en  avons  pas  moins  d'efpérer  ôc 
d'entrer  dans  des  fentimens  de  confiance. 
Car  la  foibleffe  de  notre  volonté  étant  iî 
extrême  ,  les  forces  de  notre  ennemi  iî 
dèméfurées  ,  les  tentations  fi  trompeufes 
&  fi  fréquentes  ,  on  auroit  fujet  de  dè- 
fefpèrer  ,  fi  notre  falut  étoit  remis  à  nos 
foins ,  à  notre  vigilance  ,  &  à  nos  efforts  : 
mais  étant  entre  les  mains  de  Dieu  ,  donc 
Tomf  IX,  K 
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la  force  eft  invincible  &  la  miféricor^c 
infinie  ,  qui  aime  fes  élus  ,  &  qui  les  veut 
iauver  3   toutes   les   marques    que    nous 
avons  d'être  de  ce  nombre  heureux ,  nous 
doivent  remplir  d'efpcrance  ,   que  nous 
furmonterons  tous  les  obftacles  de  notre 
falut.  "  Nous  fomm.es  foibles,   dit  faint 
33  Auguftin  ,  eu    égard  à   nos  mérites  y 
33  mais  par  rapport  à  la  miféricorde  de 
«  Dieu  ,  nous  fommes  pleins  de  force  :  ■>■> 
^w.  in  0,^^^^^^^  attinet  ad  mérita  nojira ,  infir- 
Pf.  %Z.   mi  fumus  :  quantum    ad  mifericordiam 
^erm.i.  ^^^3  rôhttjîi  fumus,  Jefus-  Chrift  a  plus 
fait  pour  nous  que  ce  qu'il  lui  refte  à  fai- 
re. 33  II  eft  plus  incroïable,  dit  faint  Au- 
33  guftin  ,  que  l'Eternel  foit  mort  pour 
33  nous  que  non  pas  qu'un  homme  mottel 
.    z:>'\iyc  étemdkmcm:  Incredibiliusefiauod 
iV".  14S.  ^^^^^^  ^P  Jhternus  _,  quam  ut  tn  Aternum 
V.  8.      vivat  mortalis.   11  ne  laiffera  pas  fon  ou- 
vrage imparfait.  C'eft  l'efpérance  que  nous 
devons  avoir  jufqu'à  la  mort ,  en  n'y  met- 
tant point  d'autre  terme  que  celui  de  no- 
tre vie.  Que  depuis  le  point  du  jour  juf- 
y'  ^  ^^'  quÀ  la  nuit ,  Ifrael  efpere  au  Seigneur. 
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SUR     U  EVANGILE 

DE      LA      MESSE 

DU      POINT- DU-JOUR 

DE    NOËL. 

E  VA  N  G  I  L  E.  Luc  Z.   I5. 

M  '  N  ce  temps-la  j  Les  Bergers  fe  dirent 
.#  i  lun  à  l'autre  :  Vajfons  jufqu'à  Beth- 
léem ;  ô*  voïons  ce  qui  efl  arrivé^  ^  ce  que 
le  Seigneur  nous  a  fait  connoiîre.  S' étant 
donc  hâtés  d'y  aller  3  ils  trouvèrent  Marie 
C^  Jofeph ,  ^  l'enfant  couché  da)is  une  crè- 
che :  ^  ratant  "ju ,  ils  reconnurent  la  vé- 
rité de  ce  qui  leur  avoit  été  dit  touchant  cet 
enfant  :  ^  tous  ceux  qui  l' entendirent  ^  ad- 
mirèrent ce  qui  leur  avoit  été  rapporté  par 
les  Bergers.  Or  Marie  confervoit  toutes  ces 
chofes  en  elle-même  ,  les  repaffant  dans 
fon  cœur.  Et  les  Bergers  s  en  retournèrent 
glorifiant  &>  louant  Di£U  de  toutes  les  chofes 
(qu'ils  avoient  entendues  ^  vues ^  félon  qu'il 
leur  avoit  été  dit. 

Explication. 
I.TPX  leu  ne  nous  donne  pas  Tes  lumie- 

M.  J  res  &  ne  nous  découvre  pas  fes 
vérités,  afin  qu'elles  foient  des  objets 
d'une  fpéciilation  ftérile.  Il  veut  qu'elles 
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deviennent  en  nous  des  principes  d'adion. 
C'eft  l'ufage  qu'il  veut  que  nous  en  faf^ 
fions  ,  félon  cette  exhortation  de  faint 
Jacques  :  Aïezfoin  (Vohferver  la  farole  de 
Dteuy  ^  ne  vous  conteniez, -pas  de  l'écouter. 
Et  quiconque  n'en  fait  pas  cetufage,  eu 
,  abufe,  &  neconnoit  pas  le  temps  ou  Dieu  le 
•vifite.  C'eft  ponrquoi  les  pafteurs  de  Beth- 
léem ,  après  avoir  été  favorifés  de  la  vifi- 
te des  Anges  &  avoir  entendu  leur  voix  , 
n  en  demeurèrent  pas-là.  Ils  s'exhortèrent 
mutuellement  à  aller  à  Fîethléem  ,  pour  y 
voir  l'effet   de    ce  que    les   Anges   leur 
avoient  annoncé.  Ce  n  étoit  point  une  ch- 
riofité  de  défiance  ,  mais  un  ufage  fidèle 
de  la  grâce  quils  avoient  reçue.  Ils  fecon- 
doient  en  cela  les  deifeins  de  Dieu ,  &  ils 
fuivoient  les  mouvemens  naturels  que  la 
raifon  devoir  produire  dans   leur   cœur. 
S'il  leur  étoit  né  un  Sauveur  ,  il  falloir  le 
chercher ,    le    conncilrrc  ,    l'adorer.     Le 
grand  mal  des  hommes  ,  c'eft  qu'ils  ne  ti- 
rent point  de  conféquences  des  lumières 
que  Dieu  leur  donne ,  quelque  claires  & 
quelque  manifeftes  qu'elles    {oient  ;  ou 
que  s'ils  en  tirent ,  ils  ne  les  fuivent  point. 
Jefus-Chrift  vient  au  monde  en  qualité 
de  Sauveur  j  mais  c'eft  pour  fauver  ceux 
qui  le  recevront  dans   leur  cœur,  &  qui 
le  feront  rc^ner  en  eux.    Comme  nous 
n'avons  donc  point  de  plus  grand  intçrec 


du  feint-du-jour.  17^ 

cjue  notre  falur ,  notre  principal  deiîr  doit 
être  de  recevoir  Jefus-Chrift  en  nous  & 
de  participer  à  fa  naifTance  ,  en  le  faifant 
habiter  &  régner  en  nous.  Ce  doit  être 
l'objet  de  nos  déurs,  de  nos  prières  ,  de 
nos  adions.  P.ien  n  efl:  plus  évident  félon 
la  raifon  :  car  Ion  nous  annonce  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrid  d'une  manière  qu; 
n'eft  pas  moins  certaine ,  que  celle  dont 
elle  fut  annoncée  aux  pafteurs.  Cepenr 
dant  il  y  a  très-peu  de  gens  qui  penfent 
à  rendre  à  Jefus-Chri{è  nailfant  ,  cette 
adoration  véritable  par  laquelle  on  lui 
donne  la  poiTeffion  &  l'empire  de  fon 
cœur. 

II.  Les  pafteurs  cherchent  le  Sauveur 
qui  leur  eft  né ,  &  le  trouvent.  Bien  des 
gens  paroiïïent  le  chercher  par  leurs  ac- 
tions extérieures ,  &:  ne  le  trouvent  point. 
C'cftque  les  pafteurs  le  cherchèrent  où 
il  étoit ,  &  par  la  voie  qu'il  falloit  pren- 
dre. Ils  l'allerent  trouver  dans  l'étable  , 
dans  la  pauvreté ,  dans  un  état  de  foli- 
tude  &  de  féparat/on  du  monde  ,  au  lieu 
Nque  la  plupart  de  ceux  qui  font  femblant 
de  chercher  Je^Us  Chrift,  le  cherchent 
dans  les  richeifes  ,  dans  les  commodicés 
<!e  la  vie  ,  &  que  cette  recherche  ne  leur 
fait  cuirter  aucune  de  leurs  prétentions 
féculieres.  Ce  n'eft  pas  que  la  pauvreté  , 
la  retraite _,  la   féparation  du    monde, 
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la  vie  dure  &  pénitente  fanclificnt  par  el- 
les-mêmes :  mais  c'eft  la  voie  ordinaire 
qui  conduit  aux  vertus  intérieures  ,  dans 
^"^^'^Mefquelles  l'efprit  de  Jefus-Chrift  réfide. 
L'ame  ,  dit  famt  Bafile ,  prend  un  pli 
conforme  à  l'extérieur.  En  s'humiliant, 
elle  devient  humble  ,  parce  que  Dieu  fe 
plaît  à  cacher  fa  grâce  fous  ces  exercices 
extérieurs.  De  même  ,  la  fimple  pollef- 
fïon  des  richelfes  &  de  la  grandeur  n'ert; 
pas  criminelle  par  elle-même  ^  &  n'eft  pas 
incompatible  avec  l'efprit  de  Jefus-Chrift. 
Mais  comme  les  adlions  extéritures  de  ces 
états  renferment  de  l'élévation,  elles  por- 
tent naturellement  à  l'orgueil.  Il  n'eft 
donc  pas  étrange  que  ceux  qui  marchent 
par  ce  chemin  ,  ne  trouvent  point  Jefus- 
Chrift  humble ,  pauvre  &  détaché  de  l'a- 
mour des  cliofes  du  monde.  Il  faut  être 
humble,  mortifié,  pauvre  d'efprit  ou  d'ef- 
fet,  pour  trouver  Jefus-Chrift.  Or  on  ne 
fauroit  dire  que  ceux  qui  vivent  dans  les 
délices  ,  ou  qui  défirent  d'y  vivre ,  qui 
ne  lailTent  palfer  aucune  occafion  de  s'é- 
lever &  de  poulTer  plus  loin  leur  fortune, 
aiment  fiacérement  la  pauvreté  ,  l'humi- 
liation &  la  mortification.  Il  ne  faut  donc 
point  qu'ils  fe  flattent  de  trouver  Jefus- 
Chrift.  Ils  ne  le  cherchent  pas  où  il  eft. 
Ils  ne  le  vont  pas  trouver  avec  les  pafteurs 
dans  la  crèche  de  Bethléem.  Ils  n'ont  au- 
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can  rapport  ni  à  Marie  ,  ni  à  Joreph ,  ni 
aux  pafteurs  ,  qui  font  les  feuls  à  qui  Je- 
rus-Chrift  fe  manifefte  dans  fa  nailTance  , 
&  dont  les  difpofitions  nous  marquent 
celles  que  nous  devons  avoir  pour  y  pren- 
dre part. 

III.  Mais  ne  trouvant  pas  le  Sauveur 
iji  la  véritable  paix  ,  que   trouvent  -  ils 
donc  î  Ils  trouvent  d'ordinaire  une  faufle 
paix,  qui  appaifç  les  remords   utiles  de 
leur  confcience.  Ils  trouvent  des  Direc- 
teurs qui  les  trompent ,  &  qui  leur  Annon-  t'^ecîi, 
cent  la  paix  ,  lorfquilny  a  point  de  paix,  M» 'O. 
Ils  trouvent  des  approbateurs  de  l'ailian- 
ce  qu'ils  font  de  leurs  interêtsi,  de  leurs 
pallions ,  de  leurs  prétentions  ambitieu- 
ics ,  avec  une  prétendue  vie  chrétienne. 
Ils  trouvent  des  gens  qui  applaudiifcnt  à 
tout   ce  qu'ils  font  pour  fe  pouffer  eux- 
Uiêmes  ,  ou  pour  poulfer  leurs  enfans  ou 
leurs  parens  aux  dignités  &  aux  biens  ou 
du  fiecle  ou  de  l'Eglifc.  33  On  croit ,  dit  ^^  Z'* 
«  faint  Auffuftin  ,  l'avarice  &  l'ambition  t^*"!!\^ 
3?  innocentes ,  quand  elles  ne  commet- 
as  tent  point  de  crimes  groflicrs,  Oa  en- 
talfe  bénéfices   fur  bénéfices.  On  y  entre 
fans  aucune  vérirable  vocation  ,  &  fans 
un  défir  fincere  de  fe  confacrer  à  Dieu ,  de 
ne  vivre  que  pour  lui ,  &  de  ne  recevoir 
de  l'Eglife  que  le  fupplément  de  fes  né-^ 
teffités  réelles.  Cependant  on  ne  manqua 
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jamais  de  ConfefTeurs  qui  pafTent  par-deA 
fus  tout  cela ,  pourvu  qu'on  foit  extérieu- 
rement exempt  des  grands  crimes.     On 
trouve  même  de  la  réputation  &  des  louan- 
ges humaines.  Car  c'eft  une  chofe  étran- 
o;c  combien  une  ombre  de  piété  ,  accom- 
pa^rnée  de  mille  défauts  effentiels ,  attire 
aifëment  des  louanges  &  des  flatteries  à 
ceux  qui  font  en  état  de  contribuer  à  la 
fortune  des  autres.  Rien  n'ell:  plus  facile 
que  d'acquérir  une  réputation  de  probité  , 
de  juftice ,  de  piété  parmi  le  peuple.  Un 
homme  vivra  dans  le  luxe  &  dans  la  bon- 
ne chère  j  il  ne  fera  aux  pauvres  qu'une 
très-petite  part  de  fon  bien  j  il  fera  touc 
occupé  de  Tes  intérêts  :  il  n'importe  ,  le 
peuple  ny  regarde  pas  de  £  près.  C'cft  un 
homme  exaâ:  aux  devoirs  extérieurs.  Cela 
fuffit  au  peuple  :  &  cette  imprefîion  po- 
pulaire ,  revenant  à   ceux  qui  vivent  de 
cc:ce  manière  ,  leur  perfuade  qu'ils  fonc 
bien  ,  &  qu'ils  n'ont  qu  a  marcher  avec 
confiance  dans  cette  voie. 

IV.  Les  pafteurs  trouvèrent  le  Sauveur^ 
comme  les  Anges  le  leur  avoient  prédit. 
Ils  parlèrent  de  ce  qu'ils  avoient  enten- 
du &  vu  à  ceux  de  leur  counoiflance  ,  Se 
les  remplirent  d'admiration.  Il  ne  paroîc 
pas  néanmoins  que  cela  air  eu  de  fuire. 
Quand  Jefus-Chrifl;  commença  d'exercer 
Cqq  miniftcre .  perfonne  ne  fe  fouvenoit 
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à  Bethléem  qu'il  y  étoit  né.  On  le  regar- 
doit  comme  un  Prophète  de  Nazareth: 
&  les  merveilles  de  fa  naifTance  étoient 
entièrement  effacées.  Il  y  a  donc  lieu  de 
craindre  que  ni  les  pafteurs  ni  les  habitans 
de  Bethléem ,  n'aient  pas  eu  grand  foin 
de  confèrv'er  cette  grâce  ,  &  qu'elle  n'aie 
été  que  paffagere  pour  la  plupart  de  ceux 
qui  la  reçurent.    Or  fî  les  grâces  de  Dieu 
font  en  elles-mêmes  des  biens  ineftima- 
bles  ,   les  grâces  paifageres  deviennent  le 
comble  des  malheurSjparce  qu'elles  ne  font 
paifageres  que  par  la  corruption  du  cœur     • 
de  ceux  qui  les  reçoivent.  Toute  grâce  _, 
félon  l'inclination  de  bonté  avec  laquelle 
Dieu  la  donne ,  devroit    être    ftable  & 
permanente  :  mais  lorfque  la  malice   de 
l'homme  vient  à  fétouffer  ^  ce  que  Dieu 
n'empêche  pas  toujours  ,  l'upie  en  de- 
vient infiniment  plus  criminelle.    C'eft  ce  Maith, 
que  Jefus-Chrift  décide  expreifément  fur  n.  lo. 
le  fui  et  des  villes  de  Corozaïn  ,  de  Beth-  \'^'    ^ 
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laide,  &  de  Capharnaum ,  en  déclarant  i,.xs> 
que  l'abus  qu  elles  avoient  fait  des  grâces 
qu'il  leur  avoir  données ,  les  feroit  punir 
plus  févérement  au  jour  du  jugement , 
que  la  ville  même  de  Sodôme.  On  ne 
comprend  point  affez  ce  que  c'eft  que  de 
difîiper  &  de  rendre  inutile  un  auflî  grand 
tréfor ,  que  celui  des  grâces  &  des  lu- 
mières de  Dieu  j  &  l'on  croit  en  être  quit-». 


lyS  Sur  r Evangile  de  la  Mejfe 
te  pour  être  privé  du  fruit  de  ces  grâce?. 
Mais  Dieu  n'en  juge  pas  de  la  forte.  Il 
nous  demandera  un  compte  exact  de  tous 
fes  dons.  Ce  font  des  talens  dont  il  exige 
l'ufure ,  &  qu'il  veut  que  l'on  faffe  pro- 
fiter. E:  malheur  à  ceux  qui  les  auront 
laiiTés  inutiles ,  ou  qui  s'en  feront  même 
fervi  contre  Dieu ,  en  les  rendant  les  inf- 
trumens  de  leurs  partions. 

V.  On  croit  d'ordinaire  les  Chrétiens 
beaucoup  plus  favorifés  de  Dieu  que  les 
païens  ,  que  les  Juifs  ,  que  les  Turcs ,  & 
fur  tout  que  ces  miférables  peuples  que 
Dieu  laiffe  encore  fans  aucune  connoif- 
fance  de  la  vraie  Religion  5  Se  Ton  a  rai- 
fôn  de  le  croire  ,  (1  l'on  en  juge  par  les 
eiFets  de  la  bonté  de  Dieu  envers  eux. 
Mais  fî  l'on  en  juge  par  l'événement,  on 
doit  regarder  la  plupart  des  Chrétiens 
comme  les  plus  miférables  de  tous  les 
hommes.  Car  étant  viiible  qu'ils  abufenc 
des  grâces  de  Dieu  ,  &  qu'ils  les  dilîipcnt 
par  le  dérèglement  de  leurs  .mœurs  ,  ils 
fe  trouveront  au  jour  du  jugement  plon- 
gés dans  des  tourmens  tout  autres  que 
les  païens ,  les  Juifs ,  les  Turcs ,  les  Amé- 
ricains ,  &  généralement  que  tous  ceux 
qui  n'ont  point  connu  la  vérité.  AinCi 
c'eft  une  penfée  que  tout  homme  qui  fe 
trouve  dans  la  prefeflîondu  Chiftianifme, 
doit  avoir  dans  l'efprit  :  qu  il  n'y  a  poinç 
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de  milieu  pour  lui  j  qu'il  furpalTera  nécef- 
fairement  tous  les  infidèles  en  bonheur  ou 
en  mifere  ,  &  que  ce  furcroîc  même  fera 
infiniment  grand.  Car  il  ne  faut  pas  croi- 
re qu'y  aïant  tant   de    différence    entre 
l'enfer  &  le  paradis  ,  il  y  ait  peu  de  diffé- 
rence entre  enfer  &  enfer. L'Ecriture  nous 
aifure  du  contraire.  Elle  diflingue  les  té- 
nèbres 5  &  il  y   a  tel  degré  de  ténèbres 
Se  detourmens,  qui,   quoique  {très-mi- 
féinble  en  foi ,  paroîtra  une  efpece  de 
félicité  à  ceux  qui  feront  enfoncés  plus 
profondément  dans  ce  lieu  d'horreur, 

VI.  Il  s'enfuit  de-là  que  les  grâces  que 
nous  recevons  de  Dieu  ,  de  quelque  na- 
ture qu'elles   foient  ,  ne  font  pas  feule- 
ment un  fujet  de  joie  &de  reconnoiffance, 
mais  aufîî  un  fujet  de  terreur  &  de  folli- 
citude.  La  terreur  &  la  follicitude  ne  doi- 
vent pas  anéantir  la  joie  &  la  reconnoif- 
fance :  mais  aufîî  la  joie  &  la  rcconnoif^ 
fancc  ne  doivent  pas  détruire  la  crainte  & 
la  foHicitude   qui    en  doit  naître.  Si  la 
grâce  élevé  les  Chrétiens  à  une  roïauté 
fpirituelle  ,  il  faut  que  cette  roïauté  foie 
jointe  à  l'intelligence  des  conditions  auf^ 
quelles  ils  Tout  reçue.  Vous  donc  y  o  R^îf,  pr  ^^ 
devenez,  f âge  s  ^  intelligens  ,   dit  le  Pro-  lo. 
phete.  Il  faut  qu'elle  les  remplifTe  égale- 
ment c^  de  joie  ^  de  tremblement.  Et  cette  m^^  ^^ 
(Jifpofition  les  obligea  ces  deux  devoirs  ii. 
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eifentiels  à  leur  falut.  Le  premier  eO:  de 
ne  fe  contenter  pas  d'avoir  reçu  quelque 
grâce  :  mais  ,  dès  qu'ils  l'ont  reçue ,  d'en 
demander  à  Dieu  la  continuation  &  le 
bon  ufage  ,  qui  eft  une  autre  grâce  ,  qui 
fe  doit  obtenir  par  nos  prières  j  &  par 
tout  ce  qui  tient  lieu  de  prières ,  comme 
la  reconnoiiTaace  &  les  bonnes  œuvres. 

Le  fécond  eft  de  veiller  avec  un  grand 
foin  fur  ce  qUi  fait  que  nous  rendons 
inutiles  les  grâces  de  Dieu.  On  en  peut 
remarquer  diverfes  caufes  :  mais  voici  cel- 
les qui  font  les  plus  ordinaires. 

Premièrement ,  il  y  en  a  qui  font  des 
vérités  que  Dieu  leur  fait  connoître  ,  Tin- 
ilrument   &  l'occafion  de    leur  vanité  : 
Quidam  ,  dit  faint  Auguftin,  qu&runtfa- 
pientiam^  non  ut  fruantur^fed  ut  inflentur, 
ils  fe  font  honneur  de  leurs  connoilfan- 
ces  :  ils  s'en  fervent  pour  le  bien  des  au- 
tres ;  mais  ils  ne  s'en  fervent  point  pour 
eux-mêmes.  D'autres  étant  pofledés  d'une 
curiofîté  inquiète  ,  paffent  d'objet  en  ob- 
jet ,  fans  s'arrêter  à  aucun.   Si-tôt  qu'ils 
ont  connu  quelque  vérité ,  ils  la  laiffenc 
là  pour  en  chercher   d'autres.    S'ils  en 
confervent  la  mémoire  ,  ils  ne  s'en  fer- 
ment point   pour    régler  leurs   adions , 
comme    s'il    fufHfoit    de    la    connoître 
fans  la  pratiquer.    C'eft  pourquoi   faint 
Auguftin  veut  m  que  les  Chrétiens  de  • 

mandent 
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w  mandent  à  Dieu  la  connoiflance  de  Ta 
»  loi ,  non  pour  la  retenir  fimplement 
*j  dafas  leur  mémoire  en  négligeant  de  la 
31  fuivre  dans  la  conduite  de  leur  vie ,  nori' 
3ï  quam  memoria  ieneant ,  ^  vitâ  negU-  Aug.  in 
^^ganti  mais  pour  la  pénétrer  par  l'intel-  ^/- 1  ^• 
saligence,  &  la  pratiquer  en  l'aimant 
a>  avec  un  cœur  dilaté  par  la  charité ,  non 
3î  refTerré  par  la  crainte  ,  fed  quam  fciant 
»3  intelligendo  ,  faciant  diligendo  in  laù-' 
M  tudine  amoris  ,  non  in  timoris  angnfiiis» 
35  Autrem.ent  ,  dit  -  il ,  la  loi  ne  feroit 
a»  pour  eux  qu'un  poids  pour  les  accabler , 
33  &  non  un  titre  pour  les  honorer ,  fon- 
dus oneris ,  non  titulus  honoris. 

Mais  la  caufe  la  plus  ordinaire  qui  rend 
la  vgrité  inutile  ,  c'eft  que  le  cœur  atta- 
ché aux  chofes  du  monde  &  emporté  par 
fes  attaches ,  fe  détourne  de  cette  vérité , 
&  s'applique  à  ce  qui  le  touche  davanta- 
ge.  Amfi ,  ou  ç.\\z  demeure  dans  refpric 
fans  palTer  dans  le  cœur ,  ou  elle  s'efface 
même  de  la  mémoire ,  par  la  quantité  de 
nouveaux  objets  qui  l'occupent  &  la  rem- 
piilTent.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce 
fut  ainfi  que  les  habitaiis  deBcthléem  tom- 
bèrent dans  l'oubli  de  la  nailTance  de  Je- 
fus-Chrift.  Ils  furent  touchés  de  quelque 
fentiment  d'admiration  ,  lorfqu'ils  enten- 
dirent le  récit  de  ce  qui  étoit  arrivé  aur 
Pafteurs:  mais  les  objets  donc  ils  avoient 
Tome  IX,  L  . 
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]e  cœur  rempli ,  ne  leur  permirent  pas  <îe 
s'en  occuper  long  -  temps.  Ils  laifTerent 
donc  là  celte  grande  nouvelle  où  il  s;agif- 
foit  de  leur  falut ,  fans  l'approfondir  ,  & 
fans  en  faire  de  recherches  particulières. 
Ainfi  Jcfus-Chrift  étant  forti  deBethléem, 
elle  s'anéantit  &  s  effaça  parmi  eux  5  & 
s'ils  firent  encore  quelque  réflexion  fur  le 
récit  des  Pafteurs ,  ce  fut  pour  commen- 
cer à  en  douter ,  parce  qulls  n'en  virent 
aucune  fuite. 

VU.  L'Evangile  qui  nous   répréfcntc 
dans  les  habitans  de  Bethléem  ,  les  lumiè- 
res &  les  grâces  qyi  deviennent  inutiles 
&  pernicieufes  par  l'abus  que  l'on  en  fait , 
a  voulu  nous  inftruire  enfuite  de  l'ufage 
que  Dieu  veut  que  nous  en  fafïîons ,  afin 
de  n'en  être  pas  ingrats  ^  &  d'en  tirer  un 
fruit  fiable  6c  permanent.  Et  pour  cela  il 
noHS  en  propofe  un  parfait  modèle  dans 
Ja  perfonne  de  la  fainte  Vierge  ^  dont  il 
eft  dit ,  quelle  confervoit  en  elle-même  ioU"^ 
tes  ces  chofes ,  c'eft  -  à  -dire  ,  tout  ce  qui 
regardoit  Jefus  -  Chrift ,  en  les  repajfant 
dansfon  cœur.  Ces  paroles  qui  paroiffent 
fimples  &  communes,  contiennent  l'élo- 
ge de  la  plus  éminentc  vertu  qui  fut  ja- 
mais ,  qui  eft  celle  de  la  fainte  Vierge. 
Car  pour  en  concevoir  une  jufte  idée,  il 
ne  faut  que  pcnfer  qu  aiant  reçu  des  lu- 
mières de  gcacc  avec  une  plénitude  fingu-» 
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]ierc  ,  elle  les  a  toutes  confervécs  &  n'en 
a  perdu  aucune  ,  confervtzh^A  omnia.    Si 
Ton  veut  donc  favoir  ce  qu'elle  a  fait  tou- 
te û  vie ,  ces  paroles  nous  l'apprennent 
plus  exactement  eue  toutes  les  hiftoires 
particulières  qu'on  a  faites  du  détail  des 
adions  des  autres  Saints  ne  nous  les  peu- 
vent apprendre.  M  n'étoit  pas  néceffaire 
ou'on  fît  de  même  un  détail  de  celles  de 
la  Vierge.  Sa  vie  a  été  toute  égale  &  tou- 
te uniforme.    Elle    n'a  eu    qu'une   feule 
occupation  ,  qui  eft  toute  ccmprife  dans 
ce  peu  de  mots  :  Qu'elle  a  confervé  les  ac~ 
tions  éf*  ^^J  paroles  de  Jefus-Chrift  en  les 
repajfant  dans  [on  cœur.  Toutes   ces  fe- 
mences   divines  y   ont  fruclifïé  comme 
dans  une  terre  excellente  &  excellemment 
préparée  ,  &  y  ont  produit  des  fruits  in- 
comparables de  vertus.  Rien  n'en  a  arrêté 
le  progrès  ,   comm.e  il    arrive    {buvenc 
dans  les  autres  liomm.es ,  &  ainfi  tous  ces 
fruits  de  vertus  font  parvenus  en  elle  ju{^ 
qu'à  leur  perfedlion. 

VIII.  Il  n  eft  pas  dit  amplement  de  la 
fâinte  Vierge  ,  quelle  confervoit  en  elle^ 
même  tout  ce  qui  regardoit  Jefus-Chrift  t, 
mais  il  eft  dit  encore  o^xelle  le  repajfoit 
dam  [on  cœur  :  conferens  in  corde  [uo  / 
&  en  cela  Dieu  a  voulu  la  rendre  le  mo- 
dèle de  la  voie  ordinaire  de  confêrver  les 
lumières  de  Dieu.  Car  cette  voie  confiftc 
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a  s'en  entretenir  intérieurement  &  à  s'en 
nourrir  ,  non  par  des  fpéculations  vaines 
&  ftériles ,  mais  par  des  fentimens  &  des 
affedions  du  cœur.   Quand  il  n'y  a  que 
refprit  qui  s'occupe  de  la  vérité  ,  il  s'en 
lafTe  bien-tôt.  Il  veut  incontinent  changea 
d'objet,  &  les  nouveaux  effacent  facile- 
ment les  premiers  :  mais  quand  l'impref- 
Con  que  la  vérité  a  faite  dans  le  cœur  ,  y 
applique  l'ame  ,  elle  s'y  attache  fans  au- 
cune peine.  Cette  impreflion  ne  lui  per- 
met pas  de  s'en  féparer.  Elle  la  repaffe 
cent  &  cent  fois  fans  dégoût  &  fans  en- 
nui i  parce  qu'elle  fent  toujours  de  la  joie 
àpenfer  à   ce  quelle  aime,  conferens  in 
cûrde  fuo.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  dépend  pas 
toujours  de  nous  d'avoir  ce  goût  perpétuel 
de  la  vérité.  Dieu  permet  que  l'ame  éprou- 
ve quelquefois  des  fechereifes  &  des  en- 
nuis 5  mais  alors  on  doit  fuppléer  par  la 
force  de  la  volonté  éclairée  par  la  foi ,  au 
«iéfaut  de  l'attrait  fenfiblc ,  &  appliquer 
fon  efprit  à  la  confidération  de  la  vérité  , 
^uoiqu'avec  quelque  peine  &  quelque  en- 
nui. Ce  n'eft  plus  fîmpleraent  le  cœur  qui 
repafle  les  vérités ,  comme  dans  la  faintc 
Vierge  j  c'eft  TeCprit  par  le  commande- 
ment du  cœur.  35 II  faut ,  dit  faint  Auguf- 
»3  tin ,  que  les  bonnes  penfées  faffent  à 
33  l'égard  des  vérités  ,  ce  que  les  labou- 
3j  reurs  font  à  l'égard  des  femences ,  qui 
Si  eft  de  rompre  les  mottes  de  terre ,  pour 
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»>  couvrir  les  femences,  afin  quelles  puif- 
o>  fent  frudifier  :  Cczitatiombus  bonis  hoc    . 
Agttur  tn  corde  ,  quod  agitur  in  agro  raj-  j^an. 
tris  ,  ut  gleba  frangatur  _,  (3*  femen  ope-  uaH,  5, 
riatur  i  (^  germinare  fojftt.  Et  cette  ap-  "•  *• 
plication  étant  quelquefois  pénible ,  don- 
ne lieu  à  ce  faint  Dodeur  de  conclure  en 
un  endroit,  Qu'il  faut    manger  le  pain 
fpirituel  aufli-bien  que  le  pain  corporel , 
à  la  Tueur  de  Ton  vifage. 

Ceft  auflî    une  inftrudion  qu'il  tire 
/buvent  de  cet  endroit  de  l'Ecriture  félon 
la  manière  qu'il  le  lit  :   îl  y  a  un  îréfor 
frécieux  qui  repofedans  la  bouche  du  Sage  :         * 
mais  Vinfenfé  l'avale  tout  d'un  coup  fans 
le  goûter.  Ce  tréfor ,  félon  faint  Auguftin, 
confifte  dans  les  vérités  que  Dieu  nous 
découvre ,  &  les  lumières  qu'il  nous  don- 
ne. Les   fages  arrêtent   ces  lumières  & 
ces  vérités  dans  la  bouche  de  leur  cœur, 
parce  qu'ils  les  goûtent   &    qu'ils  s'en 
nourrirent  à  loifir  :  mais  les  fous  les  laif- 
fent  pafîer  fans  les  goûter  j  &:  après  les 
avoir  légèrement  conçues ,  ils  n'y  penfent 
plus  &  les  oublient.  Sapiens  ruminât  ,Jlul- 
tus  non  ruminât  :  fapiens  cogitât  ea  qu&  au- 
dierit  ;Jiulîus  autem  oblivioni  tradit ,  dit 
ce  faint  Dodeur. 

IX.  La  fainte  Vierge  nous  apprend  en- 
core ,  par  le  foin  qu'elle  avoir  de  repaffer 
dans  fon  cçtur  ce  qui  étoit  arrivé  à  ItCm* 

Liij 
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Chrift ,  en  quoi  confîfte  la  véritable  lu* 
micre  clirécienne.  La  curiofité  inquiète  , 
x^ui  agite  les  autres  hommes ,  les  porte  à 
jnultiplier  les  objets  de  leurs  connoiffan- 
jces  j  &  on  n'appelle  les  gens  favans  que 
par  la  multiplication  de  ces  objets.  Il 
faut  favoir  une  infinité  de  mots  ,  de  faits , 
d'hiftoires  ,  de  raifonnemens  ,  d'opinions 
d'hommes  ;  &  c'cft  ce  qui  fait  la  fcience 
iiumaine.  La  fcience  chrétienne  au  con* 
traire  ne  confifte  point  dans  cette  multi- 
plication d'objets ,  mais  dans  une  plus 
grande  pénétration  des  objets  de  foi. 
C'eft  ce  que  faint  Auguftin  enfeigne  ad- 
mirablement ,  en  montrant  33  Que  les 
«  Saints  les  plus  fpirituels  n'ont  point  d'au- 
a>  tre  dodrine  que  les  hommes  charnels, 
93  mais  qu'ils  entendent  mieux  les  mêmes 
«  chofes  ;  que  ce  qui eft  du  lait  aux  uns, 
>5  eft  pour  les  autres  une  viande  folide  , 
«  par  la  différente  manière  de  le  conce- 
«  voir,  &  que  c'eft  l'effet  de  cette  nour- 
«  riture  que  l'ame  tire  en  rcpaffant  les 
33  mêmes  vérités  j  qu'elle  croît  en  lumière 
33  &  en  connoiffance  fans  changer  d'objet, 
Aug.  tn  j^  ^pJ'^  gy^Q  mente  y  hoc  ejl ,  in  interiore  ho  • 
^^.^^  mine  quodammoào  crefcitur ,  non  foltan  ut 
97-  n.i.'^d  cibtim  à  lacie  tranfeatur^  verum  etiam  ut 
amplius  atque  amplilts  cibus  ipfe  fumatur. 

Il  y  a  même  une  certaine  fcience  com» 
piune  à  cous  les  vrais  Chrétiens ,  &  incon- 
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aue  à  tous  ceux  c^ui  ne  font  point  à  Dieu , 
quelque  amas  d'autres  fciences  qu'ils  aient 
pu  faire  par  tous  les  travaux  que  leur  cu- 
riofîté  leur  fait  entreprendre.  Ccft  la 
fcieuce  de  la  charité  de  Jeius-Chrift ,  qui 
comprend ,  félon  faint  Auguftin ,  toute 
l'Ecriture.  Car  toute  l'Ecriture  ne  tend 
qu'à  nous  enfeigner  la  charité,  &  à  nous  y 
porter.  Ainlî  quiconque  en  eft  animé,  pof- 
fede  la  fin  &  le  fruit  de  toute  l'Ecriture^ 
Qjàfqtùs  Chrifia  adh&ret  ,  dit  ce  faint 
ï^ot\z\i\:^totHm  honum  qmd  ena,m  in  litteris  ^"z-îft 
legis  non  intell'tgit ,  hpthet  :  qnifquis  autem  '' ^7» 
alienus  eji  À  Chrifio  3  nec  intelligit  3  nec 
hahet.  Ce  qui  eft  encore  exprimé  autre- 
ment par  ces  paroles  :  s»  Celui-là  fait  ce 
?3  qui  eft  clair  &  ce  qui  eft  obfcur  dans 
33  l'Ecriture,  qui  fait  aimer  Dieu  &  le  pro- 
33  chain  ,  &  qui  règle  fa  vie  par  ce  dou- 
9J  ble  amour  :  llle  tenet  (^  quod  paîet  ^ 
quod  latet  in  divinis  fetmonibus  j  qui  cari^ 
teuem  tenet  in  morihus.  Ainfi  tous  les  vrais  * 
Chrétiens  font  favans  &  éclairés  ,  parce 
qu'ils  connoiiTent  par  un  fentiment  inté- 
rieur ce  que  c'eft  que  la  charité  de  Jefus- 
Chrift.  Tous  ceux  au  contraire  qui  ne  font 
point  à  Dieu  ,  tous  les  favans  du  monde 
qui  fav€nt  tant  de  langues  ,  tant  de  faits, 
tant  de  chofes  curieufcs  fjr  l'Ecriture, 
,  font  plongés  dans  une  profonde  ignoran- 
ce 3  parce  qu'ils  ignorent  lejbut ,  le  fond  , 
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reiTence  de  toute  l'Ecriture:  Ouifquh alie" 
jius  eft  k  Qhrïflo ,  nec  intelltgit  ^  nec  habet  ; 
&:  ils  font  par-là  infinimeuc  au-delTous  de 
la  moindre  femme  ,  &  des  plus  ignorans 
des  laï(jues ,  qui  ont  la  charité  dans  le 
cœur. 

SUR     L'EPITRE 

DE      LA      MESSE 
DU   JOUR   DE  NOËL. 


E  pÎ  TR  E.  Hehr.  i.  i. 

'  Tr\  Jeu  aïant  parlé  autrefois  à  nos  pères 
JLX  ^»  divers  temps  ,  ^  en  diverfes  ma- 
nières par  les  Prophètes  y  vient  enfin,  de  nous 
parler  en  ces  derniers  jours  par  fon  propre 
"Fils-i  cjîtil  a  fait  héritier  de  toutes  chofes, 
f^  par  qui  il  a  mém.e  créé  les  fiecles.  Et 
comme  il  eji  la  fplendeur  de  fa  gloire  ^  le 
caractère  de  fa  fiihflance ,  ^  qu'il  foutient 
tout  par  la  puiffance  de  fa  parole ^  après  nous 
avoir  purifié  de  nos  péchés j  il  ejl  affts  au  plus 
haut  du  ciel  à  la  droite  de  la  fouveraine 
rnajejié ,  étant  aujjt  élevé  au~deffus  des  An- 
ges ,  que  le  nom  qu'il  a  reçu  ejîpluf  excellent 
que  If  leur.  Car  qui  eft  l'Ange  à  qui  Dietf 
nit  jamais  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils  jjevofff 
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m  engendre  aujourd'hui  ?  Et  ailleurs  :  Je 
ferai  [on  Père  ,  (^  il  fera  monFils.Et  lorf- 
^uil  introduit  de  nouveau  [on  premier -nt 
dans  le  monde ,  il  dit  :  Que  tous  les  Anges 
de  Dieu  l'adorent.  Aujfi  l'Ecriture  dit  /é«- 
chant  les  Anges  :  Dieu  fe  fert  des  Efprits 
four  en  faire  fe  s  Amhaffadeurs  ^fes  Ange  s  y 
^  des  flammes  ardentes  pêur  en  faire  fes 
Jdinifires  ;  mais  il  dit  àfon  Fils  :  Votre  trô- 
ne y  ô  Dieu ,  fera  un  trône  éternel  j  lefcep- 
tre  de  votre  empire  fera  unfceptre  d'équité. 
Vous  avez,  aimé  la  jujîice  ,  ^  vous  avez. 
haï  l'injujlice  :  ceji  pourquoi  Dieu  3  votre 
Dieu  vous  a  f acre  dune  huile  de  joie  en  une 
■manière  plus  excellente  que  tous  ceux  qui 
participeront  à  votre  gloire.  Et  ailleurs  : 
Seigneur  ,  vous  avez  créé  la  terre  des  le 
commencement  du  monde ,  éf"  l^^  deux  font 
V ouvrage  de  vos  mains  ;  ils  périront  ,  mais 
'VOUS  demeurerez  j  ils  vieilliront  tous  comme 
ttn  vêtement  ;  ^  vous  les  changerez  comme 
ttn  manteau  ,  ^  ils  feront  changés  ,•  mais 
four  vous,,    vous  fer  ez^  {toujours  le  même  ^ 
C^  vos  années  ne  finiront  point. 

Explication. 
I.  ^^'Eft  une  vérité  que  l'on  ne  peut 
V^  contefter ,  qu'encore  que  les  effets, 
ae  la  bonté  &  de  la  miféricorde  de  Dieu  fc 
foient  toujours  répandus  fur  tous  les  peu- 
ples &  fur  toutes  les  nations  du  monde  : 
néanmoins  ces  effets  leur  ont  été  diftribués 
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avec  des  mefures  fort  inégales.  Les  Juifs 
en   ont  ordinairement  plus  reçu   que  le 
commun  des  Gentils  ;  ce  qui  fait  dire  à 
'/• '47»  David  :  Dteu  n'a  fait  une  pareille  grâce 
*■**'         à'  aucun  des  peuples ,  ç^  ils  n'ont  point  con- 
nu [es  ordonnances     Et  au  contraire  les 
Chrétiens  en  ont  ordinairement  plus  reçu 
que  le  commun  des  Juifs,  purement  Juifs. 
La  moindre  mefure  de  ces  grâces  fuffit 
pour  rendre  les  hommes  inexicufables  dans 
leurs  péchés ,  &  les  païens  mêmes  auflS- 
bien  que  les  Juifs  :  Ita  utfint  inexcufabt- 
Rom.  I.  les  ^  dit  l'Apôtre.  Les   moindres    de   ces 
*"'        grâces  font  des  effets  de  la  bonté  &  de  la 
miféricorde  de  Dieu.   Enfin  il  n'y  en  a 
pomt  qui  n'invitent  les  hommes  à  la  péni- 
tence. Si  l'homme  les  rend  inutiles,  c'eft 
toujours  par  fa  faute  ,  par  fon  endurciffc- 
ment ,  &  par  l'impénitence  de  fon  cœur. 
Hom,  t.  Ignorez-vous  j  dit  l'Apôtre  ^  que  la  bonté  de 
^  j.      Dieu  vous  invite  à  la  pénitence  ?  Et  cepen- 
dant par  votre  dureté  ^  par  l'impénitence 
de  votre  cœur ,  vous  vous  amajfez.  un  tréfor 
de  colère  pour  le  jour  de  la  colère.  Mais  il 
faut  avouer  néanmoins  qu'à  mefure  que 
les  grâces  font  plus  grandes  &  les  fecours 
plu«;  puilfans  ,  les  hommes  font  plus  inex- 
cufables.  Et  ainfi  les  Juifs  abufant  des  grâ- 
ces de  Dieu ,  font  plus  coupables  que  les 
Gentils  ,  &  les  Chrétiens  que  les  Juift. 
II.  Le  grand  intérêt  &  le  principal  de- 
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voir  des  hommes  étant  donc  de  bien  ufer 
des  grâces  de  Dieu ,  il  eft  clair  que  fans 
s'arrêter  à  vouloir  fonder  inutilement  les 
raifons  fecrettes  de  la  diftribution  inéga- 
le  qu'il  lui  plaît  d'en  faire  ,  ils  doivent 
mettre  leur  principal  foin  à  bien  difcerner 
celles  qu'ils  ont  reçues  de  fa  bonté  ,  afin 
<i'cn  faire  Fufage  que  Dieu  veut  qu'ils  en 
faffent ,  &  auquel  elles  font  deftinées. 
-  C'eft  ce  que  tous  les  Chrétiens  doivent' 
apprendre  de  l'Epître  de  ce  jour,  où  l'A- 
pôtre leur  enfeigne  que  ce  qui  les  diftin- 
guc  des  Juifs ,  eft  qu'au  lieu  que  Dieu  n'a 
parlé  au  peuple  Juifquepardes  Prophètes, 
il  a  voulu  parler  aux  ChïétÏQns  parjfhn  Tils 
même.  Ainfi  les  Juifs  par  leur  état  n'é- 
toient  difciples  que  des  Prophètes,  qui 
leur  parloient  à  la  vérité  de  la  part  de 
Dieu ,  mais  qui  n'étoient  pourtant  que 
des  ferviteurs.  Les  Chrétiens  au  contraire 
font  les  difciples  du  Fils  de  Dieu  même. 
C'eft  lui  qu'ils  doivent  entendre  >  comme 
Dieu  le  leur  commande.  Des  hommes 
étoient  alors  interpofés  entre  Dieu  &  les 
autres  hommes  ;  mais  ces  homm.cs  n'é- 
tant pas  Dieu  ,  c'eût  été  être  idolâtre 
que  de  s'attacher  à  eux  comme  à  Dieu, 
Il  falloic  féparer  les  ventés  ehfeignécs  ,^ 
4es  Miniftres  dont  Dieu  fe  fervoit  pour 
les  enfeigner.  Mais  par  le  myftere  de 
*Inçarii^tioa  ,  c'eft  Dieu  même  qui  nous 
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cnfeigne  vifiblement  j  parce  que  cet  hom«» 
me  qui  nous  a  donné  des  inftrudions ,  eft 
Dieu.  Il  ne  faut  plus  craindre  de  s'atta- 
cher à  l'homme ,  parce  que  cet  hommq 
eft  Dieu,  &  que  rhumani,té  eft  élevée  par 
ce  myftere  à  une  unité  ineffable  avec 
pieu, qui  fait  que  Dieu  &  l'homme  ne  font 
gu'un  même  Chrift  &  une  même  perfonne, 
III.  Dieu  a  eu  des  raifons  toutes  divi- 
nes dans  le  choix  qu'il  a  fait  de  cette  voie 
incompréhenfîble  d'opérer  le  falut  des 
hommes.  Nous  ne  devons  pas  prétendre 
les  connoître  toutes.  Il  en  découvrira  dans 
l'autre  vie  ce  qu'il  croira  néceflaire  ,  pour 
remplir  Tes  élus  de  l'admiration  de  fà  fa- 
^ti^ç..  Cependant  dès  cette  vie  même  ,  on 
ne  laiffe  pas  d'en  entrevoir  plufîeurs  raïons, 
qui  fuffifent  pour  nous  conyaincre  qu'au-; 
cun  autre  moïen  ne  pouvoir  plus  contri- 
buer ,  ni  à  la  e:loire  de  Dieu  ,  ni  à  l'avan- 
tagedcs  hommes. 

Quel  autre  moïcn  eût  pu  relever  autant 
la  grandeur  &  la  puiffance  de  Dieu  ?  Car 
qu*eft-ce  que  le  ciel  &  la  terre  ,  les  hom- 
mes &  les  Ançes,  en  comparaifon  d'un 
Dieu  homme  ?  C'eft  le  chef-d'œuvre  de  fa 
toute-puiiTànce.  Tous  Tes  autres  ouvrages 
n'ont  aucune  proportion  avec  celui-là. 

La  puiifance  de  Dieu  ne  paroît  pas  feule - 
ment  en  s'é'evant  3  elle  paroît  encore  plus 
çn  s'âbgiffant ,  parce  que  rabaiflernent  e/^ 
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plus  inconcevable  enDieii  que  la  grandeur. 
On  auroit  pu  connoître  en  quelque  forte  la 
grandeur  de  Dieu  fans  l'Incarnation  ;  mais 
on  n'auroit  jamais  fù  fans  ce  myftere  juf- 
cju  où  Dieu  pouvoir  rabaiffer  fa  majefté 
infime.  Ceft  ce  qu'il  nous  y  a  appris.  Eê 
comme  il  n'y  a  rien  de  plus  incompréhen- 
fible  que  ce  rabai/Temcnt  3  il  n'y  a  rien 
aufïideplus  grand. 

Ceft  peu  de  chofe  à  un  Dieu  tout-puif- 
fant ,  que  de  furmonter  le  monde  Se  les 
démons  par  puiflance  :  car  quelle  propor- 
tion y  a-r-il  de  Ja  force  des  créatures  à 
celle  du  Créateur  î  Mais  c'a  été  une  cho- 
fe bien  plus  grande  que  de  les  furmonter 
par  une  apparence  de  foiblefTe  ,  comme 
il  l'a  fait  en  fe  faifant  homme  :  &  il  a  bien 
mieux  fait  voir  parce  moïen,  ^ue\ce 
qui  paraît  foihle  en  Dieu,  efi  plus  fort  que 
tous  les  hommes  j  comme  dit  l'Apôtre. 

Quel  autre  moïen  que  celui-là  eut  pu 
aufli-bien  faire  connoitrc  &  la  grandeur 
du  péché ,  &  la  fainteté  de  Dieu  ?  Car  c'eft 
par  l'Incarnation  que  nous  apprenons 
que  le  péché  eft  fi  étrangement  contraire 
à  l'ordre  &  à  la  juftice  de  Dieu,  qu'il  a 
fallu  que  la  vie  de  fon  Fils  lui  fût  offerte 
pour  l'expier  &  le  réparer.,  Toutes  les  au- 
tres victimes  qui  auroient  pu  lui  être  of- 
fertes par  les  hommes  ou  par  les  Anges  , 
^toiçnt  incapables  de  fatisfairç  à  l'outrage 
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fait  à  Dieu.  Ce  qui  nous  donne  une  idcç 
toute  autre  de  la  fainteté  &  de  la  juftice  de 
Dieu ,  que  celle  que  nous  pouvons  tirer  de 
tous  les  objets  du  monde. 

Quel  autre  moien  que  celui-là  nous  eût 
pu  marquer  autant  la  bonté  &  l'amour 
infini  de  Dieu  envers  Tes  élus  j  puifque 
pour  les  fauver  ,  non  feulement  il  leur  a 
donné  Ton  Fils ,  mais  il  l'a  livré  à  une 
Jtm  5.  niort  cruelle  pour  eux  ?  Il  a  tellement  ai- 
16.  mêle  monde  y  dit  le  Sauveur  même  dans 
l'Evangile  de  faint  Jean ,  qu'il  a  donné 
fon  Fils  unique.  Et  par-là  il  s'eft:  engagé  à 
\ts  fauver  par  une  efpecede  juftice.  Car, 
jj^<iM;  comme  dit  faint  Bernard  ,  quoique  ce 
^  .  tm.  ç^'^^  p^^  miféricorde  que  le  Fils  de  Dieu 
s'eft  oifert  pour  les  pécheurs,  il  eftjufte 
néanmoins  que  lejufte  étant  mort  pour 
les  pécheurs  ,  les  pécheurs  foient  délivrés, 
IV.  Mais  l'Incarnation  ne  fert  pas  feu- 
lement à  nous  faire  mieux  connoître  Dieu 
dans  fa  grandeur ,  dans  fa  juftice ,  dans 
fâ  fainteté  ,  &  dans  fon  amour  pour  les 
hommes  ;  c'eft  encore  un  moïen  puiiTane 
pour  nous  fortifier  dans  la  foi ,  dans  l'efr 
pérance  ,  dans  la  charité  ,  &  dans  toutes 
les  vertus.  L'homme  étant  devenu  charnel 
&:  incapable  de  connoître  immédiatement 
les  objets  fpirituels  ,  &  aiant  befoind'ap? 
puipour  y  attacher  fa  foi  par  divers  aâ:es, 
J'Iccarnasion  lui    fournit  le    moyen  le 


lit.  ttm. 
c.w.n 
2.1.  13 


du  jour  de  N^el,  15  y 

flvs  convenable  &  le  plus  proportionné  à 
cette  foiblefle  ,  qu'il  peut  défirer.  Car  en 
s'attacliant  à  Thumanitc  de  Jefus-Chrift  , 
il  s'élève  par  ce  degré  jufqu'à  la  divinité 
du  Verbe ,  il  monte  à  Jefus-Chrift  Dieu 
par  Jefus-Chrift  homme  j  Se  en  rep^ilTanc 
les  divers  états  &  les  divers  myfteres  de 
cette  humanité  fainte ,  il  trouve  moïen  dQ 
demeurer  long-temps  occupé  de  fafagefïe 
divine. 

L'Incarnation  rend  toutes  les  promeiïès 
de  Dieu  faciles  à  croire  &  à  'efpérer.  Car 
que  ne  peut-on  point  attendre  de  la  libéra-- 
lité  de  Dieu  après  cet  excès  prodigieux  de 
bonté  envers  les  hommes  ?  Il  y  a  bien 
plus  loin  de  Dieu  à  notre  bafTeffe ,  que  de 
notre  baifeffe  à  la  participation  des  biens 
qu'il  nous  promet.  II  nous  a  fait  connoî- 
trc  par  ce  myfterc  combien  l'homme  lui 
eft  c!îer  ,  &  à  quel  prix  il  étoit  réfolu  de 
le  racheter.  C'eft  par  ce -prix  que  nous  de- 
vons juger  de  ce  que  nous  devons  attendre 
de  fa  bonté. 

V.  Mais  quel  motif  plus  efficace  Dieu 
pouvoit-il  emploïer  pour  gagner  le  cœur 
des  hommes ,  que  de  fe  faire  homme  pour 
eux  ?  Par  -là  il  eft  devenu  notre  prochain, 
quelque  éloignés  que  nous  fuflfions  de  lui 
par  le  néant  de  notre  être ,  &  par  la  baf- 
feffe  infinie  de  notre  péché.  35  Si  nous  De  Cat, 
«avons peine,  dit  faint  Auguftin,  à  ai-  rud.c.^^ 
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33  mer  Dieu  les  premiers ,  n'en  aïons point 
33  au  moins  à  lui  rendre  amour  pour 
33  amour.  33  Car  rien  ne  nous  doit  tant  at- 
tirer à  Famour ,  que  d  être  prévenu  dans 
cet  amour.  Et  ce  feroit  une  étrange  du- 
reté ,  de  ne  répondre  point  par  un  amouc 
réciproque  ,  à  l'amour  dont  Dieu  nous  a 
aimés  le  premier. 

Rien  aufïi  ne  facilite  plus  que  ce  myf- 
tere  '  la  pratique  de  cet  amour  ,  comme 
faint  Bernard  nous  l'apprend  par  ces  pa- 
roles :  M  Je  crois  ,  dit-il ,  que  la  princi- 
33  pale  raifon  qui  a  porté  Dieu  invifible  à 
»3  fe  faire  voir  revêtu  dé  chair,  a  été  d'attirer 
Cam.  n.  "  les  hommes  charnels ,  &  qui  ne  pou- 
^»  33  voient  rien  aimer  que  d'une   manière 

33  charnelle,  à  l'amour  falutaire  de  fa  chair 
33  pour  les  élever  par  ce  degré  jufqu'à  un 
33  amour  fpirituel. 

Que  pouvoit-il  faire  aufîî  de  plus  capa- 
ble de  nous  enç!;ager  à  toutes  les  vertus  , 
In  P/:     ^  fur-tout  à  l'humilité  ?  33  Nous  étions  , 
llrm.i.  "  «lit  ^îiint  Augudin ,  éloignés  de  Dieu  par 
W.4.  '     sîforgueil;  &  nous  ne  pouvions  retour- 
as  ner  à  Dieu  que  par  l'humilité.  Mais  qui 
33  auroit  pu  nous  fervir  d'exemple   dans 
33  cette  voie  ?  Toute  la  race  des  hommes 
33  étoit  enflée  d'orgueil  :  &  s'il  s'en  trou- 
as voit  quelqu'un  oui  fut  humble  de  cœur, 
33  comme  les  Proplietes  &  les  Patriarches 
l'étoientjles    hommes  fuperbes    dédai- 
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51  gnoient  d'imiter  les  hommes  humbles. 
33  Ainfi  afin  (^ue  Thomme  ne  dédaignâc 
35  pas  d'imiter  un  homme  qui  fiit  humble, 
35  Dieu  même  s'eft  fait  humble,  en  fe 
35  faifant  homme ,  afin  que  leur  orgueil 
35  ne  pût  pas  dédaigner  de  marcher  fur  les 
35  pas  de  Dieu. Que  l'homme  donc  rougiffc 
asd'être fuperbe,puifque  c'eftce  quia  obli- 
35  gé  Dieu  même  de  fe  faire  humble.  Tan- 
Àem  erubefcat  homo  e^e  fuperbus  y  propter  In  Pf- 
quemfaclus  eji  humilisDeus.  iS.  Ser^ 

VI.  Mais  la  raifon  de  l'Incarnation  à^*"'*^" 
laquelle  nous   nous  devons  paniculiere- 
ment  appliquer  en  ce  jour-ci,  c'ell:  celle 
qui  nous  eft  marquée  par  l'Epître  que  l'E- 
glife  nous  y  fait  lire  ,  par  laquelle  faint 
Paul  déclare  que  Dieu  aïant  parlé  autre- 
fois aux  Juifs  par  les  Prophètes ,  leuravoit 
voulu  parler  cnfuite  par  fon  Pils  même  ; 
pour  marquer  par-là  que  cette  inftruclion 
des  hommes    par    de    purs    hommes  , 
croit     en    quelque    forte      infufîîfante  ; 
&  qu'il  falloit  ,    pour  fatisfaire  pleine- 
ment   à  leurs  befoins,  qu'il    leur  parlât 
lui-même ,  &  qu'il  fît  à  leur  égard  exté- 
rieurement l'office  de  Dodeur ,  qui  les  pût 
inftruire  extérieurement.  55  Les  hommes  ,  j^f^^ 
35  dit  faint  Auguflin  ,  étoient  incapables  Ser.  jzi 
35  de  voir  Dieu  dans  fa  fubftance  même  ,  «^'<^*^« 
35  &  ils  ne  dévoient  pas  mettre  leurs  efpé- 
«rjMices  dans  rhomme.  Qu'auroient  -  il^ 
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«donc  pu  faire  dans  cette  perplexité-IIs  ne 
33  dévoient  pas  fuivre  un  homme  qui  pou- 
»  voit  être  vu ,  &  ils  dévoient  fuivre 
»  Dieu  qu'ils  ne  pouvoient  voir.  Afin  donc 
sî  d'allier  ces  deux  chofes,  &  qu'ils  euf- 
33  fent  en  même  temps  un  maître  qu'ils 
«  pufTent  voir  &  qu'ils  pu/Tent  fuivre  , 
»>  Dieu  s'eft  fait  homme.  «  En  effet,  quoi- 
que des  hommes  nous  puiTent  parler  de  la 
part  de  Dieu ,  il  y  a  néanmoins  deux  dan- 
gers affez  ordinaires  dans  cette  forte  d'in- 
flrudion  :  ceux  qui  ne  font  inftruits  que 
par  des  hommes  étant  fujets  ou  à  les  mé- 
prifer  ,  parce  qu'ils  font  hommes  3  ou 
à  s'attacher  trop  à  eux  ,  parce  que  les 
hommes  foibles  &  charnels  veulent  tou- 
jours avoir  quelque  objet  vifible  auquel  ils 
sattachent. 

On  voit  des  exemples  de  l'un  de  ces 
défauts ,  dans  ceux  qui  ont  mcprifé  les 
Prophètes  comme  des  hommes,  &  de  l'au- 
tre 3  dans  ceux  qui  fe  font  trop  attachés  à 
eux  ,  comme  les  Juifs  à  Moife.  Mais  on 
ne  peut  pas  méprifer  Jefus-Chrift  comme 
un  fîmple  homme  ,  ni  aulîî  s'attacher  trop 
à  lui ,  puifqu'il  eft  homme  &  Dieu  ;  & 
ainfî  l'attache  qu'on  peut  avoir  à  lui , 
n'efl:  pas  une  attache  à  un  pur  homme. 
Ceft  un  degré  naturel  pour  élever  les 
hommes  jufqu'à  Dieu.  Et  cette  humanité 
ÙLiats.  eft  ijn  objet  proportionné  à  des  ^- 
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pritjqui  ne  peuvent  demeurer  long-temps 
arrêtés  à  la  divinité  du  Verbe, 

VII.  Ceft  donc  proprement  l'avantage 
des  Chrétiens  au-delFus  des  Juifs ,  d'avoir 
le  Pils  de  Dieu  même  pour  Dodeur  & 
pour  Maître  j  tant  intérieur  qu'extérieur, 
&  d'être  inftruits  par  Tes  paroles ,  tant 
par  celles  qu'il  a  prononcées  &  qu'il  a  fait 
confervrr ,  afin  qu'elles  fervi/Tent  de  rè- 
gles à  tous  les  fidèles  dans  tous  les  fiecics, 
que  par  Tes  allions  &  fes  exemples  ,  qui 
lont  des  paroles  d'un  autre  genre  ,  puif- 
que  ce  font  desfignes  fenfibles  qui  nous 
font  connoître  les  vérités  de  Dieu  ,  & 
qui  nous  les  découvrent  dans  Jefus-Chrift 
Dieu  &  homme.  Jefus-Chrift  nous  parle 
en  toutes  ces  manières  ,  &  notre  devoir 
principal  eft  d'écouter  toutes  fes  paroles  ^ 
de  les  recevoir  dans  notre  cœur ,  &  d'en 
faire  l'ufage  auquel  elles  font  deftinées ,. 
&  pour  lequel  elles  nous  font  annoncées. 
Je  dis  que  c'eft  notre  devoir  principal  , 
puifque  c'eft  celui  fur  lequel  nous  ferons 
principalement  juges.  Celui ,  dit  Jefus- 
Chrift  ,  qui  ne  reçoit  point  mes  paroles  j  a  f^^^f^^^' 
un  Juge  qui  le  doit  juger.  Ce  fera  la  parole  "**• 
même  que  j'ai  annoncée ,  qui  le  jugera  au 
àernier  jour.  Ces  paroles  divines  feront 
donc  notre  Juge  au  dernier  jour .  Ce  feront 
elles  qui  nous  fàuveront ,  ou  qui  nous  con- 
damneront. Celuj  qui  Içs  aura  reçues  avec 
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cette  foi  qui  opère  par  la  chanté  ,  fera 
fauve  par  ces  paroles.  Et  c'eft  en  ce  fers 
que  Jefus-Chrift  dit ,  cjue  celui  qui  ente/id 

^''*"  'i'  fa  parole  3  O*  qui  croit  à  celui  qui  t'a  en  ^ 
voie  ^  a  la  vie  éternelle  .  &  ne  tombe  poi/it 
dans  la  condamnation  ;  &  celui  qui  ne  les 
aura  pas  reçues   en  cette  manière  ,  fera 

JçM  j.  condamné  :  ou  plutôt  il  eji  déjà  condam- 
né ^  comme  T.  C.  l'affare  en  un  autre  en- 
droit. Ison  feulement  il  fera  condamné, 
mais  cette  parole  prononcera  contre  lui 
une  condamnation  plus  terrible  ,  que 
contre  les  pécheurs  qui  ne  l'ont  point  ex- 
prelTément  rejettée  ,  parce  qu'ils  ne  l'onc 
point  entendue. 

Ainfi  rien  neft  plus  important  aux 
,  Chrétiens ,  que  la  manière  dont  ils  reçoi- 
vent la  parole  du  Fils  de  Dieu.  C'eft  la 
principale  caufe  de  leur  falut  ou  de  leur 
perte ,  de  leur  vie  ou  de  leur  mort  :  & 
c'eft  principalement  par-là  qu'il  eft  dit  de 

Iirci     J^fus-Chrift,  qu'//   eJi  pour  la  ruine    (^ 

i4.        pour  la  réfurrerlion  deplujieurs. 

VIII.  Qu'eft-ce  donc  que  de  bien  re- 
cevoir cette  parole  ?  On  en  peut  juger 
en  comprenant  ce  que  c'eft  que  de  la  re- 
cevoir mal ,  ce  qui  arrive  en  plufieurs  ma- 
nières ,  mais  principalement  en  trois. 

Car  c'eft  mal  recevoir  cette  parole,  que 
de  ne  lui  donner  entrée  que  dans  noj 
creilles  ou  dans  notre  efprit ,  &  de  l'ex- 
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dure  de  notre  cœui  ;  loïc  qu'on  Ten  ex- 
clue abrolumenc ,  foie  qu'on  lui  en  refufe 
feulement  l'empire,  en  fe  laiflant  domi- 
ner par  la  parole  du  diable ,  c'eft-à-dire  , 
parles  objets  qu'il  nous  propofe.  Cette 
divine  parole  ne  veut  point  être  reçue  à 
demi.  Il  eft  bien  julle  que  Dieu  nous  fai- 
fant  la  grâce  incomparable  de  vouloir 
entrer  en  nous  par  fa  paroie  ,  nous  ïy  re- 
cevions comme  notre  Roi;  que  nous  le 
faflîons  régner  en  nous  j  &  que  cette  pa- 
role foit  notre  re^^le ,  notre  loi  &  notre 
lumière.  Or  cela  n'eft  pas  ,  quand  le  cœur 
cfl:  occupé  de  quelque  palHon  dominante  , 
&  qu'il  tient  à  quelque  autre  objet  qu'il 
préfère  à  Dieu. 

On  la  reçoit  mal  encore  ,  quand  après 
l'avoir  reçue  ,  on  la  lailTe  inutile  5  çuand 
on  laiife  croître  dans  fon  cœur  une  foule 
de  foins  &.  d'épines  qui  l'empêchent  de 
croître  &  de  frudifier,  &  qui  la  deile- 
chent  &  l'étoufFent  peu-à-peu. 

Mais  on  la  reçoit  particulièrement 
mal ,  quand  on  en  abufe ,  3c  que  par  une 
cfpece  de  trafic  tout-à-fait  horrible  ,  on 
la  rapporte  à  fon  propre  honneur ,  à  fa 
propre  gloire ,  à  fes  propres  interéLS  ;  au 
lieu  de  fe  rapporter  foi-même  à  l'honneur 
&  à  l'amour  de  cette  parole.  C'eft  ce  qui 
arrive  à  ceux  qui  tirent  vanité  de  leur 
fciencc  ,  ou  de  la  manière  dont  ils  annon- 
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ceiu  aux  autres  la  parole  de  Dieu  j  qui  s'ea 
£crvent  pour  rétablifTement  de  leur  fortu- 
ne, Se  pour  fe  lignaîer  dans  le  monde  ,  ea 
vendant  ainfi  la  parole  de  la  vérité  ,  com- 
me Judas  vendit  &  livra  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  aux  Juifs. 

IX.  L*exclufîon  de  ces  mauvaifes  ma- 
nières de  recevoir  la  parole  de  Dieu ,  don- 
ne lieu  de  comprendre  de  quelle  forte  on 
la  doit  recevoir.  Car  il  s'enfuit  de-là  qu'il 
la  faut  recevoir  non  feulement  dans  fon 
efprit,  mais  dans  fon  cœur  3  non  pour  y 
occuper  quelque  petite  place ,  mais  pour 
y  régner  comme  dans  fon  roïaume,  dans 
fon  trône,  dans  fon  temple.  Elle  y  doic 
être  adorée ,  puifqu'elle  comprend  Jefus- 
Chrift  même ,  &  que  par  elle  il  habite  & 
résine  en  nous.  Les  fons  &  les  fignes  n'en 
font  que  les  voiles  ;  mais  le  Verbe  même 
de  Dieueft  caché  &  couvert  Cous  ces  voi- 
les, êc  Ce  communique  à  nous  par  ce 
moicn. 

11  faut  donc  recevoir  cette  parole  ," 
comme  le  pain  qui  ejl  defcendti  du  ciel  :  car 
c'eft  auiTi-bien  à  l'égard  de  fa  parole  que 
de  fon  corps  ,  que  Jcfus-Chrift  nous  a  dit 
qu'il  ciïle  pain  vivant  qui  efi  defcendu  dn 
eifh 

Il  faut  fc  nourrir  de  ce  pain  vivant  de  la 
parole  de  Dieu  ,  par  la  méditation  ,  par 
famour ,  par  le  f efpe<i.^  ,  &  particulière- 
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ment  par  une  exàde  oDéiirancc  à  ce  qu'elle 
nous  prefcric.  Car  ccCc  Va.  proprement  ce 
qu'on  appelle  fe  nourrir.  Un  homme  n'eft 
pas  nourri  quand  l'aliment  entre  dans  Ton 
eftomach  ,  mais  lofqu'il  fe  mêle  &  s'unic 
avec  toutes  les  parties  de  fon  corps.  La 
parole  de  Dieu  ne  nourrit  de  même  pro- 
prement l'ame  ,  que  quand  elle  fe  jomt  à 
Tes  meuvemens  &  à  Tes  avions ,  &  qu'elle 
Jeur«fert  de  règle  &  de  lumière  ,  comme 
elle  en  fervoit  à  David  ,  félon  qu'il  l'ex- 
prime par  ces  term^es  :  Votre  parole ^  Set-  Pf.  ni^ 
gneur  3  eji  la  lampe  qui  éclaire  mes  pas  j  ^  ^  ^î  • 
la  lumière  qui  luit  dans  les  [entiers  oh  je 
marche. 

W  la  faut  recevoir  avec  douceur  j  com-  Jac.  %\ 
médit  faint  Jacques,  c'eft-à-dire  ,  fans  ^-i^ 
oppofition ,  fans  réfîftance  &  avec  une 
parfaite  docilité  ,  en  fe  livrant  à  elle ,  & 
en  s'y  foumettant  parfaitement  fans  cher- 
cher des  voies  pour  fe  dégager  de  fes  liens, 
comme  font  ceux  à  qui  le  Prophète  Roi 
fait  dire  :  Kompens  les  liens  ou  ils  nous  veu-  Pj.  z.j; 
lent  engager  ,  ^  rejetions  loin  de  nous  le 
jctig  qu'ils  nous  impofent.  Car  comme  les 
méchans  font  tous  leurs  efforts  pour  fe- 
couer  le  joug  de  la  vérité  ,  les  vrais  fidè- 
les font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  s'y  af- 
fujettir  ,  &  pour  détruire  en  eux-mêmes 
toute  l'oppoûtion  que  la  coucupifcence  y 
forme. 
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SUR     L'EVANGILE 

DE     LA      MESSE 
DU   JOUR  DE  NOËL. 

Evangile.  Jean  i.   i. 

jâ  U  commencement  étoit  le  Verhe  j  ^ 
^/^  Is  Verbe  étoit  avec  Dieu  ,  (^  le  Verbe 
était  Dieu,  Il  étoit  au  commencement  avic 
Dieu.  Toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui, 
fèf  fien  lie  ce  qui  a  été  fait ,  n'a  été  fait  fans 
luit  Dans  lui  étoit  la  vie  ,  c^  la  vie  étoit  la 
lumière  des  hommes  :  Et  la  lumière  luit  dam 
les  ténèbres  ;  ô*  l^^  ténèbres  ne  Vont  point 
comprife.  Il  y  eut  un  homme  envoie  de  DieUy 
qui  s'apelloit  Jean.  Il  vint  pour  fervir  de 
témoin ,  pour  rendre  témoignage  à  la  lumiè- 
re j  afiyi  que  tous  cruffent  par  lui.  Il  ri  étoit 
pas  la  lumière  ;  mais  il  vint  pour  rendre  té- 
moignagc  à  celui  cjui  étoit  la  lumière.  Ce^ 
lui-la  étoit  la  vraie  lutniere  qui  éclaire  tout 
homme  venant  en  ce  monde.  Il  étoit  dans 
le  monde ,  ^  le  monde  a  été  fait  par  lui ,  & 
le  Tdonde  ne  l'a  point  connu.  Il  efi  venu  chez. 
foi,  Ô*  les  fiens  ne  Vont  point  reçu.  M.ais  il 
a  doymé  a  tous  ceux  qui  Vont  reçu ,  le  pou- 
iu)ir  d'être  faits  enfans  de  Dieu  ;  à  ceux  qui 
croiem  enfon  nom ,  qui  ne  font  point  nés  du 

fang. 
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fhn^ ,  ni  de  la  volonté  de  la  chair  3  ni  de  l^ 
'Volonté  de  l'homme  y  mais  de  Dieu  même;, 
Et  le  Verbe  a  été  fait  chair ,  ^  il  a  habité 
parmi  nom  ,  ^  nous  avons  vu  Ca  gloire  % 
fa  gloire  ,  dis-je  ^  comme  du  Tils  unique  dti 
Fere ,  étant  pleifj-  de  grâce  ^  de  vérité. 

Explication. 
ïi'ir    E  commencement  du  premier  li- 

I  i  vre  du  mondé  ,  qui  ell  la  Genèfe  i 
a  beaucoup  de  rapport  à  celui  de  l'Evan- 
gile de  famt  Jean. 

Moyfe  miniftre  de  l'ancienne  alliance 
îque  Dieu  fît  avec  les  Juifs ,  en  comment 
ce  l'hiftoire  par  ces  paroles  :  Au  comment  Cen»  n 
tement  Dieu  créa  le  ciel  éf  /^  terre.  ^  » 

Et  faint  Jean  Apôtre  &  miniftre  de  la 
nouvelle  alliance  ,  commence  fon  Evan* 
gilc  qui  la  contient  j  par  celles-ci  :  Au 
Commencement  étcit  le  Verbe ,  ^  le  Verbe 
étoit  avec  Dieu  ,  c^  le  Verbe  étoit  Dieu. 

L'un  &  l'autre  commencement  a  un  air 
de  grandeur  &  de  majefté,  qui  fait  bien 
Voir  que  c'cft  Dieu ,  &  non  les  hommes 
qui  parlent  :  mais  Dieu  a  voulu  qu'il  y  en 
eût  beaucoup  plus  dans  celui  de  faint  Jean 
que  dans  celui  de  Moyfe ,  afin  de  noua 
marquer  l'excellence  de  la  loi  nouvelle 
au-deffus  de  l'ancienrie. 

Moyfe  fait  fimplement  connoître  aux 
hommes  leur  auteur ,  en  leur  difant  que 
Dieu  créa  au  co:îimencement  le  ciel  5c 

Tome  IX.  .  M 
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la  terre  5<d'où  il  s'enfuit  qu'il  créa  auflî 
les  hommes  ,  comme  il  le  décrit  enfuitc. 
Il  les  afl'ure  d'une  vérité  dont  ils  n'étoient 
pas  certains  ,  mais  dont  ils  pouvoicnt 
avoir  ridée.  Car  il  falloir  nécelfairemcnc 
bu  que  Dieu  eût  créé  le  ciel ,  la  terre  & 
les  nommes  ,  ou  qye  le  ciel  ,  la  terre  & 
Jes  hommes  fulTent  éternels  ,  ce  qui  eft 
encore  plus  inconcevable.  Mais  faint  Jean 
en  difant  qu'^sw  commencement  était  le  Ver- 
be ,  annonce  aux  hommes  ce  qu'ils  ne 
favoient  point ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  fa- 
voir  ,  &  ce  dont  ils  n'avoient  aucune 
idée.  Il  leur  fait  connoître  le  bienfouve- 
rain ,  dont  la  poffeflîon  les  peut  rendre 
heureux  :  puifque  là  félicité  coniifte  à 
connoitre  le  Père  &  le  Fils  ;  ce  qui  ren- 
ferme la  connoiffance  du  Saint  -  Efprit. 
C'eft  ce  qu'on  voit  dans  ces  paroles  ,  que 
ie  Sauveur  adre/fe  à  fon  Père  :  La 
Jeani-j,  ,jjig  éternelle  confijîe  k  im)Us  connoître  ;  vous 
^'  qui  êtes  le  feul  Dieu  véritable  ^  O*  l^fus- 

Chriji  que  vous  avez  envoie. 

L'homme  ne  trouve  point  Tobjet  de  ùk 
félicité,  ni  dans  le  monde,  ni  dans  le 
temps  ,  ni  dans  la  nature ,  ni  dans  fes 
peniées.  Il  faut  qu'il  le  cherche  hors  du 
inonde ,  avant  les  temps  ,  au-delfus  de  la 
nature  &  de  fes  penfécs.  C'eft  donc  ce  fe- 
cret  inconnu  à  tous  les  hommes ,  quelque 
éminens  en  efprit  qu'ils  aient  été ,  que 
faim  Jea«  ^çço^YfepailççQjîuneiicemçQO 
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de  fon  Evangile  j  afin  de  nous  înflruire  de 
ce  que  nous  devons  croire  ,  de  ce  que 
nous  devons  efpérer,  &  de  ce  qui  doit 
être  l'objet  &  la  fin  de  tous  nos  défirs  & 
de  toutes  nos  adlions  :  ce  qui  e{l  le  fonde- 
ment &  la  règle  de  toute  la  morale  du 
ChriftianiAne. 

II.  Après  nous  avoir  " fait  connoître  le 
Verbe  de  Dieu ,  fon  exiilence  dans  fon 
Père  ,  fon  éternité  &  fa  divinité  ,  il  nous 
dit  que  ce  Verbe  était  la  four  ce  de  la  vie  : 
In  ipfo  vita  erat  ;  c'eft-à-dire ,  que  nous 
ne  pouvons  trouver  de  vie  que  dans  lui  & 
par  lui ,  bc  que  par  conféquent  hors  de  lui 
il  n  y  a  que  mort.  Or  commue  la  vie  bien- 
lieureufe  &  éternelle  eft  la  vie  par  excel- 
lence ,  il  s'enfuit  qu'elle  ne  fe  trouve  que 
dans  le  Verbe  de  Dieu ,  c'eft-à-dire ,  dans 
la  fageife  éternelle  ,  dans  la  vérité  éter- 
nelle, dans  lajuftice  éternelle;  &  qu'il 
n'y  a  que  la  connoilfance  &  l'amour  de 
cette  fageffe  ,  de  cette  juftice ,  de  cette 
vérité ,  qui  nous  puifTent  rendre  heureux. 
Car  cette  vie  divine  ne  nous  vivifie  pas 
comme  des  corps  ,  mais  comme  des  êtres 
fpirituels  ,  qui  ne  vivent  que  par  la  con- 
noiffance  &  par  l'amour.  Er  c'efl:  pourquoi 
faint  Jean  ajoute ,  que  cette  vie  qui  eft 
dans  le  Verbe ,  &  dont  le  Verbe  eft  la 
fource ,  efl  la  lumière  dès  ho?nnies  :  în  ipfo 
^a  erat ,  ^  vit  a  erat  Ihx  hominurn.  £llc 
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ne  les  vivifie  donc  qu'en  les  éclairant  ,  ê^ 
^Ue  ne  les  éclaire  qu'en  fe  faifant  connoîr 
tre  à  eux.  Ceux  qui  ne  la  connoifTent  point, 
n'en  font  point  éclairés  j  &  ceux  qui  n'en 
font  point  éclairés ,  n'en  font  point  vivi- 
fiés j  c'eft-â-dire  j  qu'ils  font  privés  de  la 
véritable  vie  :  Se  par  conféquent  tous  ces 
.  Cor.  Tages  du  paganilme  j  tous  ces  examina- 
.io.  ieurs  cuÙQux  de  la  nature  &  des  chofes 
du  monde ,  comme  parle  faint  Paul,  n'aiant 
point  eu  l'amour  &:  la  connoifTance  de  la, 
Sage/Te  éternelle ,  qui  eft  le  Verbe  de 
Dieu ,  n'ont  été  que  des  morts  &  des  ca- 
davres au  jugement  de  la  Vérité. 

Il  ne  fuffit  pas  même  ,  pour  être  vivifie 
par  le  Verbe  de  Dieu  ,  de  favoir  en  géné- 
jal ,  qu'il  y  a  un  Verbe  &  une  SagefTe 
éternelle  ,  &  que  c'cfl  dans  la  poJÛfeffion 
de  ce  Verbe  que  confifte  la  vie  éternelle. 
On  peut  avoir  ces  connoifiances  d'une 
iraniere  feche  &  ftérilc ,  &  qui  n'eft  point 
accompagnée  d'amour  ;  c'eft- à-dire ,  que 
l'on  peut  favoir  ces  vérités  fans  les  aimer. 
Or  qui  Its,  fait  en  cette  manière  ,  ne  les 
fait  pas.  Il  ne  Oiit  point  efFe<£iivement  que 
la  fagelTe  eft  aimable  &  qu'elle  eft  le  bien 
de  rbomme ,  puifque  fon  cœur  n'en  eft 
point  touché.  Celui  à  qui  le  bien  fouve- 
rain  paroît  comme  bien  ,  en  eft  touché  , 
&  celui  qui  n'en  eft  point  touché  ,  ne  le 
voit  point  ■&  ne  le  çonnoît  point  çorpmç 
^on  bien. 
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.  III.  Il  eft  remarquable  que  faint  Jean  , 
(cn  nous  enfeignant  que  la  vie  des  âmes 
confîfte  à  être  éclairées  par  le  Verbe^e 
Dieu  ,  In  ipfo  vit  a  erat  y  ^  vita  erat  lu>; 
hominum  ,  ne  diftingue  point  la  vie  qu'il 
communiquera  après  cette  vie  aux  âmes 
bienheureufes ,  de  celle  qu'il  communi- 
que dans  ce  monde  même  aux  âmes  juf' 
tes  j  parce  que  c'eft  en  effet  la  même  vie, 
&  que  les  âmes  font  juftes  &  vivantes 
dans  ce  monde  ,  de  la  même  manière 
quelles  feront  éternellement  vivantes  & 
fceureufes  en  l'autre.  Leur  bonheur  éter- 
Jiel  confîftera  dans  la  connoilfance  &c  dans 
l'amour  de  la  fageffe  &  de  la  juftice  de 
Dieu:  &  leurjuftice  &  leur  vie  dans  ce 
inonde  -  ci  confifte  de  même  dans  cette 
connoiffance  &  dans  cet  amour.  La  dif- 
férence entre  ces  deux  vies  ne  conlîftç 
f^ue  dans  les  diiférens  degrés  de  cette 
connoiffance  &  de  cç.t  amour  j  &  c'eft 
pourquoi  dès  ce  monde  même ,  la  con- 
noiffance &  l'amour  que  le  Verbe  com^ 
munique  aux  âmes ,  font  appelles  la  vie 
éternelle.  Car  Jefus-Chrifl  ne  dit  pas  feu- 
lement ,  qu'il  donnera  la  vie  éternelle  à 
fes  brebis ,  mais  il  dit  qu'i/  la  leur  donne. 
Cette  connoiffance  &  cet  amour  ,  qui 
font  la  juflice  de  cette  vie  ,  font  la  vie 
Cternelle,  parce  qu'ils  font  de  même  na-i 
mrc  que  ce  qui  fai;  la  parfaite  béatitucjç  , 
*  Miij 
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Se  qu'il  n'y  a  qu'à  les  augmenter  pouf 
rendre  les  âmes  pleinement  &  éternelle- 
ment heureufes. 

Ils  font  la  vie  éternelle  ,  parce  qu'ils  en 
contiennent  le  mérite ,  &  qu'ils  en  feront 
certainement  fuivis ,  fi  on  les  conferve 
jufqu'à  la  fin  de  la  vie. 

Ils  font  la  vie  éternelle ,  parce  que  la 
connoiflance  &  l'amour  que  Dieu  donne 
aux  âmes  juftes  ,  &  qui  font  leur  juftice  , 
font  éternels  de  leur  nature.  Dieu  ne  les 
Jcur  donne  point  pour  les  leur  ôter.  Les 
amcs  y  peuvent  renoncer  par  leur  infidé- 
lité ;  mais  Dieu  ne  les  en  prive  point  de 
lui-même  :  No»  deferit  ,  [mon  deferatur  , 
ut  pie  femper  jufleque  vivatur.  Ce  n'eft 
donc  point  cette  vie  divine  qui  abandonne 
les  âmes  ;  ce  font  les  âmes  qui  l'abandon- 
nent. Cette  vie  eft  d'elle-même  un  don 
éternel ,  une  grâce  éternelle  :  &  le  crime 
des  hommes  eft  de  renoncer  à  une  vie  qui 
auroit  été  éternelle  en  eux, s'ils  ne  l'avoient 
détruite  &  éteinte  par  leur  infidélité. 

Il  faut  donc  concevoir  que  quand  faint 
Jean  nous  enfeigne  que  le  Verbe  eft  la 
vie  des  âmes ,  il  entend  qu'il  eft  leur  vie 
&  leur  juftice  dans  le  temps  &  dans  l'éter- 
nité. Point  de  vie  ,  point  de  bonheur , 
point  de  juftice  fans  la  lumière  du  Verbe  , 
c'eft-à-dirc  ,  fans  fa  connoifTance  :  In  ipfo 
vit  a  erat ,  ^  vit  a  erat  lux  hominum^ 
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ÏV.  Mais  le  Verbe  ne  vivifiant  poinr 
toutes  les  âmes  par  fa  connoifTance  &  par 
fon  amour  ,  doit-on  croire  qu'il  n'agiiTc 
poinc  fur  les  autres  ,  &  qu'elles  foient  ab- 
folument  privées  de  tous  les  raions  de  fa 
lumière  ?  Nullement.  Et  c'eft  ce  que  famt 
Jean  explique  par  les  paroles  fuivantes  ; 
Bt  la  lumière  luit  dans  les  ténehres ,  ^  les 
ténèbres  ne  l'ont  point  comprife. 

Ces  ténèbres  font  les  efprits  ténébreux 
des  hommes  ,  obfcurcis  par  leurs  paffions 
&  par  l'amour  des  chofes  du  monde.  Ce 
font  les  hommes  confîdérés  dans  l'état 
de  péché  où  ils  font  nés ,  &  que  Dieu  n'en 
a  pas  retirés  par  une  miféricorde  particur- 
lierc ,  qu'il  ne  doit  à  perfonnc  &  qu'il 
n'accorde  pas  à  tous.  Ce  font  enfin  les 
hommes  ,  dans  Tétat  de  ces  nations  dont 
i^int  Paul  dit ,  parlant  à  ceux  de  Lyftre  , 
que  dans  les  temps  qui  ont  précédé ,  ■^^'  ^4» 
il  avoit  laijfé  toutes  les  nations  marcher  ^^* 
dans  leurs  voies.  Mais  Dieu  ,  par  un  con-»* 
feil  impénétrable  de  fa  juftice  ,  ne  leur 
aïant  pas  donné  ces  grâces  particulières 
qui  les  eulTent  tirées  efFedivement  de  cet 
ctat ,  ne  leur  a  pas  néanmoins  refufé  dc^ 
grâces  générales  ,  ni  une  certaine  raefurc 
de  lumière  qui  les  rend  incxcufables  dans 
leurs  déregîemens  &  dans  leurs  péchés. 
C'eft  ce  que  faint  Jean  nous  explique  par 
^cs  paroles ,  I.t la  lumière  luit  dans  les  îi^ 
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nebres  ,  par  lefquelles  il  nous  fait  ci|t€ii-^ 
drc  que  la  lumière  du  Verbe  ne  laifle  pas 
<le  luire  dans  ces  efprits  ténébreux  j  qu'ellç 
perce  robfcurité  qui  les  couvre ,  par  di- 
vers raïons  ;  &  qu'elle  leur  découvre  di- 
verfes  vérités.  Car  c'eft  cette  lumière  qui 
leur  fait  connoître  les  principes  de  la  loi 
jiaturelle.  C'eft  cette  lumière  qu'il  écrie 
dans  leurs  cœurs  ,  6c  qui  Içur  donne  en 
plufîeurs  points  le  difcernement  des  chofes 
juftes  &  injuftes.  C'eft  cette  luniiere  done 
il  eft  dit  :  La  lumière  de  votre  vifage  eji 
gravée  fur  nous.  C'eft  cette  lumière  donc 
faint  Auguftin  dit ,  que  les  méchans  voient 
dans  le  livre  delà  lumière  de  quelle  forts 
il  faut  vivre  :  In  librolucis.  Elle  luit  donc 
effbclivement  dans  leurs  efprits ,  elle  les 
éclaire  çn  quelque  forte  ;  Et  lux  in  tene- 
bris  lucet.  Mais  cette  illumination  que 
Dieu  ne  leur  refufe  point ,  &  qu'il  leur  ac- 
corde par  bonté  &  par  une  miféricorde  gé- 
nérale ,  eft  toujours  rendue  inutile  par 
leur  malice  propre  ;  parce  que  leurs  cf^ 
frits  ténébreux  &  obfcurcis  par  leurs  en- 
yeurs ,  pe  la  comprennent  pas ,  c'eft-à- 
fiire  ,  ne  la  reçoivent  pas  :  TensbrA  eam  norf, 
çomprehenderunt.  Ils  ne  la  comprennent 
pas ,  parce  que  la  corruption  de  leur  cœur 
li'en  tire  pas  les  conféquenccs  naturelles  , 
&  leur  fait  défavouer  l-^s  vérité^  qui  y  font , 
^fFeclivenient  cQmpnfe^,  '     '       '^ 
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Ils  ne  la  comprennent  pas ,  parce  qu<j 
ne  l'aimant  pas ,  ils  refufent  de  la  fuivre  , 
&  -qu'ils  lui  préfèrent  de  fauiTes  lumières 
&  de  faufTes  opinions  conformes  à  leurs 
paflions. 

Ils  ne  la  comprennent  pas  ,  parce  que 
ne  la  recevant  pas  avec  la  déférence  qui 
lui  eft  due ,  ils  mettent  obftacle  aux  lu- 
mières que  Dieu  leur  auroit  données ,  s'ils 
cufTent  bien  ufé  des  premières.  Car  Dieu 
ne  donne  pas  feulement  quelques  lumiè- 
res à  tous  les  hommes  ,  mais  il  eft  prêt 
de  les  augmenter ,  s'ils  recevoient  com- 
me ils  doivent  celles  qu'il  leur  donne.  3> 
33  Dieu ,  dit  faint  Auguftin ,  eft  toujours 
33  prcr  de  donner  fa  lumière  ,  non  vifible, 
33  mais  invifible.  Mais  nous  ne  fommes 
33  pas  toujours  difpofés  à  la  recevoir  ; 
33  parce  que  notre  volonté  fe  porte  à  d'au- 
33  très  objets  j  &  que  nous  fommes  obf- 
33  curcis  par  la  cupidité  des  cliofes  tem- 
33  porelles.  Deus  femper  paratus  efl  dare 
lucem  fuam  ,  non  vifibilem  ,  fed  invijîbi^ 
lem.  Sed  nos  non  femper  parati  fumus  ac^ 
cipere  ,  cum  inclinamus  in  alia. ,  ^  rerum 
temporalium  cupiditate  c&camur. 

Ceft  en  cette  manière  que  la  lumière 
de  Dieu  luit  dans  les  efprits  ténébreux  des 
hommes  ,  &  quelle  leur  devient  inutile 
par  leur  faute  &  par  la  corruption  de  leur 
cqcur.  Et  comme  tous  les  hommes  pnç, 
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par  le  péché  la  même  corruption  dccceur,' 
faint  Jean  nous  apprend  par-là  que  cette 
lumière  nous  auroir  de  même  été  inutile  , 
&  n'auroit  fait  que  nous  rendre  plus  cou- 
pables ,  fî  Dieu  ne  nous  avoit  éclairés 
qu'en  cette  manière. 

Ceft  ce  qui  lui  donne  lieu  de  pafTer  à 
la  manifeftation  que  le  Verbe  a  bien  vou- 
lu faire  de  lui-même  ,  en  fe  revêtant  de 
notre  nature  &  en  fe  faifant  homme.  Et 
comme  Dieu  a  choifi  Jean-Baptifte  pour 
la  faire  connoître  aux  hommes  &  pour 
jendre  témoignage  à  fon  Fils ,  afin  que 
tous  les  hommes  crufTent  par  lui  ,  17/  om- 
Ties  crederent  per  tllum,  il  commence  par 
la  miflion  de  Jean-Baptifte  ce  qu'il  nous 
veut  dire  enfuite  de  l'Incarnation  du 
Verbe. 

V.  Ce  qu'il  nous  dit  de  Jean-Baptifte. 
cft  contenu  dans  ces  paroles  :  Il  y  eut  un 
homme  envoie  de  Dieu,  qui  s'^fpelloit  Jean. 
Il  vint  pour  fervir  de  témoin  ^  pour  rendre 
témoignage  à  la  lumière  ,  afin  que  tous  crttf- 
fentpar  lui.  Il  n'étoit  pasla  lumière  j  maii 
il  étoit  venu  pour  refidre  témoignage  a  ce- 
lui qui  étoit  la  lumière.  Comme  nous 
femmes  donc  du  nombre  de  ceux  qui 
«ioivent  croire  par  faint  Jean ,  &  que  c'eft 
par  cette  foi  que  l'on  obtient  le  falut , 
iîous  devons  rechercher  avec  foin  ce  que 
c'cft  que  croiïc^ar  Jfian-Baptijîe  i  ccc^MQ, 
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l'Evangile  nous  marque  comme  le  devoir 
commun  de  tous  les  hommes. 

On  ne  peut ,  ce  me  fembk ,  donner 
d'autre  fens  à  ces  paroles  ,  Afin  que  tous 
crujfefii  par  lut  j  fînon  que  tous  doivent 
recevoir  le  témoignage  que  faint  Jean  a 
rendu.  Car  en  recevant  Ion  témoignage, 
on  croit  par  lui.  Mais  on  ne  prend  pas 
garde  d'ordinaire  que  faint  Jean  a  rendu 
un  double  témoignage  j  l'un  de  Jefus- 
Chrift  ,  l'autre  de  lui-même.  Il  a  rendu 
témoignage  de  Jefus-Chtift  ,  en  décla- 
rant qu'il  étoit  le  Meflie  ;  qu'il  écoit  l'A- 
gneau de  Dieu  3  qu'il  étoit  avant  lui,  qu'il 
étoit  la  véritable  lumière.  Et  il  a  rendu 
témoignage  de  lui-même ,  en  difant  qu'il 
n'étoitpas  le  MelTîe,  &  en  faifant  enten- 
dre aux  Juifs  qu'il  n'étoit  pas  la  lumière. 
Car  tout  ce  qui  eft  marqué  par  ces  pa- 
roles ,  Il  n  étoit  pAs  la  lumière ,  mais  il 
étoit  venu  pour  rendre  témoignage  à  la  lu- 
mière ,  étoit  compris  dans  le  témoignage 
que  Jean  a  rendu  de  lui-même;  n'aïant  pas 
eu  moins  de  foin  d'empêcher  qu'on  ne  lui 
donnât  des  qualités  qui  ne  lui  apparte- 
noientpas,  que  de  faire  connoître  celles 
qui  appartenoient  à  Jefus-T  hrift. 

Croire  donc  par  faint  ]ean  ,  c'eft  re- 
cevoir &  imiter  ce  double  témoignage  ; 
c'eft  fe  connoître  pour  ce  que  l'on  eft  j 
ccji  rejetter  ce  qui  ne  npus  appartieni 


4 1  ^  Sur  l'Evangile  de  la  Me£h 
J>as  -,  c'eft  confefTer  Jefus-Chrift  pour  t'è 
<]u'il  eft  j  c'eft  reconnoîcre ,  comme  Jean* 
Baprifte ,  que  l'on  n'eft  pas  lumière ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  nous  fommes  pleins  de  té- 
liebres  ^  &  incapables  par  conféquent  de 
nous  conduire  nous-mêmes  ^  &  que  nous 
avons  befoin  d'être  éclairés  par  la  lumière 
de  Dieu  ;  enfin  c'eft  confelTer  que  Jefus- 
Chrift  eft  cette  lumière  que  nous  devons 
fuivrc ,  &  dans  laquelle  nous  devons 
ftiarcher. 

Il  femble  qu*il  n'y  ait  guère  de  perfon- 
ue  qui  ne  rendît  facilement  ce  témoigna- 
ge de  foi-même  ,  qu'il  n'eft  pas  la  lumiè- 
re ,  qu'il  n'eft  pas  le  Chrift  ,  &  qu'ainfî  il 
n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans  ce  qu'a  fait 
faint  Jean-Baptifte ,  &  que  chacun  ne  foit 
difpofé  à  faire  auffi-bien  que  lui.  Mais  fi 
l'on  veut  bien  pénétrer  le  fonds  de  la  cor- 
ruption de  rhomme  ,  on    trouvera  que 
ce   témoignage   eft  plus  rare    qu'on  ne 
penfe ,  lorfqu'il  eft  auffi  fincere  &  auflî 
étendu  qu'il  doit  être  ,  &  que  la  vérité 
Texige  de  nous.  Il  y  a  dans  l'homme  pé- 
cheur une  ,hypocrifie  naturelle  ,   qui  lui 
fait  défïrer  de  palTer  pour  autre  qu'il  n'eft, 
&  d'être  traité  autrement  qu'il  ne  mérite. 
Non  feulement  il  ne  veut  pas  être  connu 
dans  fcs  défauts  ,  mais  il  ne  veut  pas  mê- 
me les  connoître.  Il  détourne  les  yeux  de 
fcs  miferes  &  de  ks  péchés.   Il  ne  le»^ 

avoue 
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HVoue  ni  aux  autres,  ni  à  foi-méme.  il 
tend  toujours  à  fe  juftifîer.  Il  s'attribue 
même  en  quelque  forte  d'être  lumière  > 
en  voulant  marcher  tout  feul  &  fuivre  Tes 
volontés  &  Tes  caprices,  en  préférant  fes 
pcnfées  aux  règles  de  la  Sageife  éternelle. 
Entrer  dans  une  difpofition  oppofée  à  cel- 
le-là ,  reconnoître  toutes  fes  ténèbres  & 
toutes  fes  miferes ,  ctii  imiter  faint  Jean  ; 
c'eft  rendre  témoignage  qu'on  n'efl  pas 
la  lumière  ;  c'eft  entrer  dans  la  voie  de 
la  pénitence  à  laquelle  il  a  exhorte  tous 
les  hommes ,  Pœnitentiam  agite  ;  &  enfin  "W-rw^.^ 
c'eft  proprement  croire  par  lui  y  en  rece-  ^'  *• 
vant  cette  partie  de  fon  témoignage. 

VIT.  Outre  ce  témoignage  qu'il  faut 
rendre  contre  foi-même ,  à  l'imitation  de 
Jean-Baptifte  ,  il  faut  encore  rendre  celui 
qu'il  a  .rendu  à  Jefus-Chrift  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'il  faut  confeifer  Jefus-Chrift ,  comme 
il  a  fait  5  qu'il  faut  le  recevoir  comme  la 
véritable  lumière  qui  nous  a  été  donnée 
pour  nous  conduire  ,  en  nous  foumettanc 
parfaitement  à  fa  dodrine ,  en  défavouanc 
en  nous  tous  les  fentimens  qui  y  font  con- 
traires ,  en  le  faifant  régner  fur  tous  les 
mouvemens  de  notre  arae.  Ce  n'eft  pas 
confeifer  que  Jefus-Chrift  eft  la  véritable 
lumière ,  que  de  ne  pas  le  fuivre.  C'eft 
au  contraire  protefter  qu'il  ne  l'eft  pas. 
Qui  fuit  fes  fantaifies ,  prend  fes  fantai- 
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fies  pour  lumière ,  &  tombe  ainfi  dans  unC 
cfpece  d'idolâtrie.  Il  faut  recevoir  Jcfus- 
Chrift  comme  l'Agneau  de  Dieu,  c'eft- 
à-dire  ,  comme  la  vidime  qui  nous  a  ra- 
chetés par  fon  Tang.  Car  c'eft  encore  un 
témoignage  que  faint  Jean  lui  a  rendu  , 
en  difant  de  Jefus-Chrift  qu'il  voïoit  ve- 
nir à  lui  :  Voilà  l'Agneau  de  Dieu.  Or  en 
cette  qualité  nous  lui  devons  toutes  nos 
aclions  y  c'eft-à-dirc  ,  que  nous  ne  de- 
vons vivre  que  pour  lui ,  puifqu  il  nous  a 
achetés  par  ce  prix  ineftimable.  Qui  lui 
fouftrait  donc  quelque  partie  de  fa  vie  , 
commet  une  injuftice  &  un  larcin. 

VIII.  Mais  quelle  fera  la  rc^compenfc 
<îe  ceux  qui  la  recevront ,  à  l'imitation  de 
Jean-Baptiftc  ?  L'Evangelifte  nous  le  dé- 
clare par  ces  paroles  :  Il  a  donné  à  ceux 
^ui  l'ont  reçu  y  le  pouvoir  de  devenir  enfans 
de  Dieu.  Rien  de  plus  miférable  que  ceux 
qui  rejetteront  Jefus-Chrift,  puifqu'ils 
feront  en  même  temps  privés  de  la  vie  de 
l'ame.  Rien  de  plus  heureux  que  ceux 
qui  le  recevront ,  puifqu'ils  feront  ren- 
dus participans  de  la  véritable  vie  ;  & 
il  faut  par  nécelîîté  que  chacun  fbit  du 
nombre  des  uns  ou  des  autres.  Il  n'y  a 
point  de  milieu  :  l'homme  cft:  deftiné  ou  à 
la  fouverainemifere,ou  au  fouverain  bon- 
heur :  &  la  rai  fon  en  eft  ,  que  quiconque 
cû  privé  de  Dieu ,  cfl  privé  de  tout  ; 
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parce  que  la  juftice  de  Dieu  ne  permet  pas 
^u'aïant  rejette  le  bien  fouverain,  il  jouif^ 
£c  d'aucun  autre  bien  ,  pour  petit  qu'il 
jfbit.  Quiconque  au  contraire  fera  trouvé 
Agne  de  poifeder  Dieu  ,  participera  né- 
cefîairement  à  tous  Tes  biens  en  qualité 
d'enfant  de  Dieu  5  le  droit  des  enfans  étanc 
d'avoir  part  à  l'héritage  de  leur  père. 

IX.  Pour  avoir  quelque  idée  de  cette 
cminente  qualité  d'enfans  de  Dieu  ,  qui 
convient  à  tous  les  Chrétiens  ,  &  de  ce 
qu'elle  nous  donne  lieu  d'efpérer  ,  il  eft 
bon  de  xonfîdérer  que  par  elle  nous  ap- 
partenons à  Dieu  d'une  manière  beaucoup 
plus  réelle  &  plus  ejfFedlivc ,  que  les  enfans 
des  hommes  n'appartiennent  à  leurs  pères 
&  à  leurs  mères  félon  la  chair  y  Se  c'eft 
aufll  ce  que  l'Apôtre  faint  Jean  nous  2 
voulu  faire  entendre  par  ces  paroles  :  Qui 
Tie  J ont -^ oint  nésdu  fang,ni  de  la  volonté  de 
la  chatr  ,  ni  de  la  volonté  de  V homme  ^ 
mais  de  Dieu  même.  C'eft  la  chair  &  le 
fang ,  c'eft-à-dire  ,  que  c'eft  une  nécef- 
fîté  aveugle  qui  nous  rend  enfans  des  hom- 
mes :  mais  les  hommes  naiffent  de  Dieu 
par  le  choix  &  parl'éledion  de  Dieu.  Les 
pères  font-  pères,  parce  qu'ils  communi- 
quent  à  leurs  enfans  une  vie  femblable  à 
la  leur,  c'eft-à-dire  ,  une  vie  humaine  6c 
miférable.  Dieu  eft  notre  père  en  nous 
rendaiit  participons  de  fà  vie  divine.  Il  eft 
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lumière ,  il  eft  amour.  Il  nous  vivifie  ea 
nous  éclairant  &  en  nous  communiquâiic 
fbn  amour  i  &  c'eft  en  cela  même  qu'il  eft 
hiti\  différent  des  pères  félon  la  chair.  Car 
les  pères  de  la  terre  aïant  donné  la  vie  une 
fois  à  leurs  enfans  ,  ne  contribuent  plus 
rien  a  la  confervation  de  cette  vie ,  &  ne 
font ,  pour  le  dire  ainfi ,  pères  que  pour 
un  moment.  Mais  Dieu  eft  notre  père  par 
une  adion  continuelle ,  &  parce  qu'il  nous 
cclaire  toujours ,  &:  qu  il  conferve  dans 
notre  cœur  l'amour  qu'il  y  a  créé.  Il  eft 
notre  père  ,  &  le  devient  de  plus  en  plus  , 
à  mefure  qu'il  nous  communique  cette 
vie  de  connoiifance  &  d'amour  plus  abon- 
iiamment.  C'eft  pourquoi  ,  encore  que 
Tious [oyons  enfans  de  Dieu  dès  cette  vie  mê- 
me i  comme  dit  faint  Jean  ,  nous  le  fe- 
rons néanmoins  dans  l'autre  d'une  maniè- 
re bien  plus  parfaite  ;  parce  que  Dieu  nous 
y  comblera  de  tous  fes  biens ,  &  nous  eni^ 
*vrera ,  comme  parle  l'Ecriture ,  de  l'abon- 
dance de  fa  m  ai f on ,  i&  du  torrent  de  fes 
délices  céleftes.  Isious  attendons  encore  na-^ 
tre  adoption  parfaite  dans  l'autre  vie  ,  & 
nous  n'en  avons  que  de  petits  commence- 
mens  en  celle-ci ,  où  nous  fommes  telle- 
ment enfans  de  Dieu ,  que  nous  tenons 
encore  beaucoup  de  notre  première  naif- 
fance,  c'eft-à-dire  ,  de  l'ignorance  &  delà 
baifefTe  dans  laquelle  nous  fommes  nés. 
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SUR     L'E  PITRE 

DU     DIMANCHE 
DANS  L'OCTAVE  DE  NOËL. 


Epitr  I.  Gal.^.  I. 

yk/f^^  Frères  3  Tant  que   l'héritier  efi 
J,rX.  encore  enfant ,  il  n'eji point  différent 
4'unferviteur  3  quoiqu'il  foit  le  maître  de 
tout  i  mais  il  e(l  fous  la  puijfance  des  tuteurs 
&  des  curateurs  jufqu* au  temps  marqué  par 
fon  père.  Ainfi  lorfque  nous  étions  encore 
tnfans ,  nous  étions  affujettis  aux  premières 
&  plus  groffïeres    injirucîions  que  Dieu  et 
données  au  mon^L  Mais  lorfque  les  temps. 
€nt  été  accomplis  3  Dieu  a  envoie  fon  Fils 
formé  dune  femme  ^  ajfujetti  a  la  loiypour 
racheter  ceux  qui  éîoientfous  la  loi^  (^  pour 
nous  rendre  enfans  adopttfs.    Et  parce  que 
vous  êtes  enfans ,  Dieu  a  envoie  dans  vos 
eeeurs  l'Ejprit  de  fon  Fils  3  qui  crie  :  Mojt 
Tere ,  mon  Père.  Aucun  de  vous  neji  donc 
foint  maintenant  ferviteur  ,  mais  enfant., 
Que  s* il  efi  enfant ,  il  efi  auffi  héritier  d§ 
Dieu  par  Jefus-Chrifi. 
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Explication. 
I.  X^  Erre  Epître  efl:  toute  dertinée  àîa- 

V^  ftruire  les  Galaies  ,  &  en  leur  per- 
foiine  tous  les  fidèles  ,  de  ce  qui  diftin^uc 
l'état  des  Chrétiens  de  celui  des  Juifs, 
Mais  pour  bien  entendre  ce  que  faint 
Paul  y  enfeigne  ,  &  les  caraéleres  qu'il 
attribue  à  ces  deux  états  ,  il  faut  diftin- 
guer  trois  fortes  de  Juifs  &  trois  fortes  de 
Chrétiens. 

Il  y  avoit  des  Juifs  ,  qui  bien  que  vi- 
vant fous  Tancien  Teftament,  apparte- 
iioient  néanmoins  à  la  loi  nouvelle,  8c 
croient  véritablement  juftes  &  cnfans  de 
Dieu. 

Ce  ne  font  point  ces  Juifs  dont  l'Apô- 
tre diftmgue  les  Chrétiens  ,  parce  que  ces 
Juifs  étoient eux-mêmes  Chrétiens,  c'eli- 
à-dire  ,  héritiers  &  tn£zi$lÊi^zY)'izu.. 

Les  Juifs  de  la  féconde  efpcce  étoient 
les  Juifs  prévaricateurs  &  impies  ,  qui 
violoient  la  loi  ,  ou  la  méprifoient  3  qui 
la  regardoient  même  quelquefois  comme 
«ne  poUce  toute  humaine,  &  ne  crai- 
gnoient  ni  d'être  châtiés  de  Dieu  en  ia 
violant,ni  n'efpéroicntd'en  être  récompen- 
sés en  l'obfervant ,  &  nedemeuroientainlî 
dans  la  Religion  Judaïque  que  parce  qu'ils 
s'y  trouvoient.  Ce  ne  font  pas  encore  ces 
Juifs  que  l'Apôtre  a  en  vue  ,  &  dont 
il  prétend  diftinguer  les  Chrétiens  3  parce 
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«^u'il  ne  les  auroit  pas  regardés  comme  des 
Juifs  afTujettis  à  la  loi ,  &  1  obrervant  ex- 
térieurement ,  mais  comme  des  impies  & 
des  profanes. 

La  troifiéme  forte  de  Juifs  n'avoit  part 
ni  à  la  juftice  ni  à  la  qualité  d'enfans  de 
Dieu.  Cétoient  des  Juifs  polTédés  de  l'ef- 
prit  de  crainte ,  ou  de  l'amour  des  récam- 
penfes  temporelles  :  &  c'étoit  uniquement 
par  cet  efprit  de  crainte  ou  d'intérêt  qu'ils 
obfervoient  la  loi ,  &  non  par  l'amour  de 
la  loi  même  Se  de  farjjufticc.  Comme  ils 
n'avoieut  donc  jamais  aimé  Dieu  ,  ils  n'en 
pouvoient  attendre  dans  l'autre  vie  que 
des  fupplices. 

Ce  font  proprement  les  Juifs  de  cette 
troifiéme  efpece  dont  il  veut  diftinguer 
les  Chrétiens  ,  c'eft-à-dire  ,  les  Juifs  zé- 
lateurs de  la  loi  ,  mais  qui  n'avoient  au- 
cune part  à  la  juftice  ,  ni  a  la  qualité  d'en- 
fans de  Dieu. 

II.  Il  y  a  de  même  trois  états  de  Chré- 
tiens que  l'on  pourroit  comparer  avec  ces 
Juifs.  Car  il  y  en  a  qui  font  juftes  ,  &  en- 
fans  de  Dieu  ;  qui  fei"vent  Dieu  par  amour 
&  non  par  crainte  ,  qui  aiment  la  juitice, 
qui  foupirent  après  les  biens  du  ciel  j  & 
méprifent  toutes  les  chofes  de  la  terre. 

La  féconde  forte  de  Chrétiens  font  ceux 
qui  n'obfcrvent  la  loi  de  Dieu  que  par 
crainte,  &  qui  n'ont  point  pour  lui  le  cœar 
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d'enfans  envers  leur  père.  Et  ces  Chrériçnf 
ne  font  point  diftingués  des  Juifs ,  &  doi- 
vent plutôt   palTer  pour  Juifs  que  pour 
Chrétiens. 

Et  enfin  la  troifiéme  forte  de  Chré- 
tiens ,  font  ceux  qui  faifant  profeflîon  du 
Chriftianifme  ,  violent  les  loix  de  Dieu  & 
de  l'Eglife  par  impiété  ,  ou  par  l'empor- 
tement de  leurs  paflîons.  Saint  Paul  donc, 
dans  la  comparaifon  qu'il  fait  des  Chré- 
tiens &■  des  Juifs  ,  ne  parle  ni  des  Juifs 
qui  font  en  effet  Chrftiens  ,  ni  des  Chré- 
tiens qui  font  effedivement  Juifs  par  le 
défaut  d'amour  de  Dieu  ,  &  par  l'attache 
aux  bienr  temporels. 

II  ne  parle  ni  des  Juifs  impies ,  ni  des 
Chrétiens  impies,  ne  reconnoiffant ni  les 
lins  pour  Juifs  ,  ni  les  autres  pour  Chré' 
tiens. 

j]  parle  uniquement  des  Juifs  zélatcurt 
de  la  loi ,  mais  qui  l'obfervoient  fans 
amour  ,  &  des  Chrétiens  obfervateurs  de 
la  loi  avec  amour.  C'ert:  uniquement  en 
quoi  il  renferme  fa  comparaifon. 

Ilî  II  eil:  clair  maintenant  comment 
dans  la  comparaifon  qu'il  en  fait ,  il  at- 
tribue aux  Juifs  J'efprit  de  fervitude ,  par-r 
ce  cju'il  convenoit  à  cette  forte  de  Juifs 
^u'il  rerardoit  uniquement ,  c'eft-à-dirc , 
aux  Juifs  charnels  ,  qui  n'obfervoicnt  la 
loi  que  par  crainte  ou  par  mtcrêt ,  &  quj 
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navoient  rien  de  refprit  d'enfans.   Car 
c'eft  dans  ces  Juifs  principalement  que 
paroît  cet  efprit  de  fervitude,  quia  pour 
caradere  la  crainte.  Ils  n'avoient  aucun 
^roit  à  l'héritage  du  ciel  ,  &   n'y  pou- 
voient  parvenir  tant  qu'ils  demeuroienc 
dans  cet  efprit.  Que  fi  néanmoins  TApô- 
ire  les  compare  à  des  enfans  qui  font  fous 
«les  curateurs  &  des  tuteurs  _,  c'eft  qu'il  re- 
garde &  les  Jsifs  &  les  Chrétiens ,  com-' 
me  ne  faifant  qu'une  perfonne  ,  qui  dans 
deux  difFérens  états  paroît  tantôt  efclavc 
&  tantôt  libre.  Mais  cela  n'empêche  pas 
que  ces  perfonnes  étant  réellement  diffé- 
rentes ,  les  unes  ne  foient  vraiment  efcla- 
vcs ,  &  les  autres  vraiment  libres.  11  parole 
donc  que  les  Chrétiens ,  par  leur  état  mê- 
ine ,  font  infiniment  au-deflus  des  Juifs 
charnels  &  de  toute  la  Synagogue ,  qui 
s'cft  tant  vantée  des  faveurs  qu'elle  avoit 
reçues  de  Dieu.  Ces  faveurs  étoient  véri- 
tablement grandes  :  mais  elle  en  a  abufé , 
ne  les  aïant  pas  portées  jufqu'à  leur  véri- 
table fin  ,  &  étant  demeurée  dans  la  let- 
tre fans  parvenir  à  l'efprit  -,  parce  qu'elle 
s'cft  contentée  de  l'obfervation  extérieure 
de  la  loi ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  l'a- 
iHOur  delajuftice. 

IV.  Mais  ce  qui  eft  terrible  pour  les 
Chrétiens  d'apréfent ,  c'eft  que  ,  comme 
nous  l'avons  remarqué ,  fâint  Paul  parlant 
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h  des  Chrétiens  qu'il  avoit  droit  de  (uppo- 
fer  dans  l'innocence  de  leur  Baptême  ,  les 
regarde  tous  comme  des  juftcs ,  &  comme 
jouifTant  des  avantages  du  Chriftianifme. 
Ainfî  il  les  oppofe  &  les  préfère  aux  Juifs 
charnels.  Mais  l'état  préfent  des  chofes 
oblige  de  les  regarder  bien  autrement. 
La  vie  de  l'ame  eft  éteinte  dans  la  plu- 
part. Ils  ne  font  nijuftes,  ni  enfans  de 
Dieu.  Le  moien  donc  de  les  préférer  aux 
Juifs  ?  &  quel  nom  même  leur  peut-on 
donner  ?  Ce  que  l'on  en  peut  dire  ,  eft 
que  ceux  d'entre  les  Chrétiens  déchus, 
qui  obfervent  extérieurement  les  ioix  du 
Chriflianifme,  mais  par  un  efprit  de  crain- 
te &  par  des  motifs  interefTés  ,  font  ef- 
feftivemcnt  de  ces  Juifs  charnels  quin'ap- 
partenoient  qu'à  l'ancien  Teftament ,  par- 
ce qu'ils  n'agilToient  que  par  un  efprit  de 
crainte  :  &  que  ceux  qui  ne  les  obfervent 
point  du  tout ,  font  femblables  à  ces  Jaifs 
prévaricateurs  &  impies.  Ainfi  la  divifioa 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament ,  des 
Juifs  &  des  Chrétiens  ,  en  ce  qu'il  y  a  de 
plus  eifentiel  ,  n'efl:  pas  tant  une  divifioa 
de  temps  qu'une  divifion  de  difpofitions. 
Il  y  a  eu  des  Chrétiens  dans  l'ancien  Tef- 
tament y  parce  qu'il  y  a  eu  des  juftes  & 
des  amateurs  de  Dieu  :  &  il  y  a  des  Juifs 
dans  le  nouveau,  parce  qu'il  y  a  quantité 
lie  Chrétiens   qui  n'aimant  point  Dieu  > 
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jftc  pratiquent  les  devoirs  de  la.  Religion 
que  par  des  motifs  de  crainte  &  d'intérêt , 
ou  ne  les  pratiquent  point  du  tout.  Il  y  a 
Teulement  cette  différence ,  que  fous  l'an- 
cien Teftament  les  juftes  étoient  en  fore 
petit  nombre  ,  &  que  le  corps  de  la  Re- 
ligion Judaïque  n'étoit  compofé  que  d© 
charnels  ,  au  lieu  que  dans  le  nouveau , 
le  nombre  des  jujfles  eft  beaucoup  plus 
grand ,  &  par  conféquent  celui  des  char- 
nels eft  moindre. 

V.  Mais  quoique   le  nombre  des  Juifs 
foit  préfentement  moindre  qu'il  n'étoit 
fous  l'ancien   Teftament  ^  l'autorité  des 
Pères  &  l'expérience  même  nous  convain- 
quent qu'il  eft  néanmoins   extrêmement 
grand  ,  êc  qu'il  furpaife  fans  comparaifon 
celai  des  juftes  &  des  gens  de  bien.  La 
paille  couvre  tellement  le  bon  grain  dans 
l'Eglife  ,  que  faint  Auguftin  avoue  qu'on 
a  peine  à  le  difcerner  &  à  le  trouver.  Il  y 
en  a  même  peu  à  qui  Ton  puiffe  donner  la 
qualité  de  bons  Juifs3parce  qu'il  y  en  a  peu 
qui  obfervent ,  même  extérieurement  les 
loix  de  Dieu ,  &   que  la  plupart  les  vio- 
lent infolemment  &  publiquement.  C'eft 
l'état  préfent  duChriftianifme  :  état  horri- 
ble ,  qui  doit  tirer  des  larmes  &  des  gé- 
miifemens  de  tous  ceux  qui  aiment  l'E- 
glife 5  mais  état  qui  nous  doit  remplir  de 
crainte ,  de  peur  que  prétendant  être  4^ 
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véritables  Chrériens  ,  nous  ne  foyons  pas 
même  de  bons  Juifs. 

VI.  Car  enfin  fi  nous  ne  préferons  Dieu 
à  toutes  chofes ,  fi  l'amour  de  Dieu  n'cft 
notre  paflion  dominante  ,  s'il  ne  rapporte 
a.  Dieu  le  corps  de  nos  adions ,  fi  nous  ne 

JeAit^.  fommes  des  adorateurs  de  Dieu  en  efprit 

?->  e^en  vérité  ^  (î  nous  n'avons  V efprit  de  Je^ 

^    Jus-Chrtfi  en  nous ,  Ji  nous  ne  vivons  de 

Jbid.  -v.  cet  efprit ,  ft  nous  ne  marchons  félon  cet  ef- 

5"  pit  y  comme  dit  faint  Paul ,  nous  n'avons 

f  •  aucune  part  à  ces  éloges  magnifiques  que 

cet  Apôtre  donne  aux  Chrétiens  ;  nous  ne 

fommes  ni  enfans  de  Dieu  ni  fes  héritiers^ 

nous  ne  fommes  que  des  Juifs ,  &  encore 

pires  que  des  Juifs ,  des  efclaves  &  pires 

que  des  efclaves  j  parce  que  des  Chrétiens 

déchus  de  la  charité  8c  de  la  juftice ,  font 

beaucoup  plus  criminels  que  les  Juifs  , 

qui  pour  la  plupart  ne  les  avoient  jamais 

poHedées. 

VII.  Mais  ne  s'enfuit-il  point  dc-Ià,' 
que  ce  n'cft  pas  un  avantage  pour  la  plu- 
part des  Chrétiens  d'être  nés  au  temps  de 
la  loi  de  grâce ,  Se  d'être  dans  la  com- 
munion de  l'Eç^Iife  ?  Cela  s'enfuit  fans 
doute  ,  tant  qu'ils  demeurent  dans  l'en- 
durciffement  &  Timpénitence  :  mais  cela 
lie  s'enfuit  pas  abfolument  5  parce  que  la 
Ici  de  grâce  &  la  communion  de  l'Eglifc 
leur  donnent  de  très  -  grandes  facilitée 
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pour  retourner  à  Dieu  ,  &  pour  recouvrer 
par  la  pénitence  ce  qu'ils  ont  perdu  par 
leurs  péchés. 

Projnierement  les  vérités  chrétiennes  , 
qui  font  la  femence  de  la  converfion ,  fonc 
bien  plus  clairement  propofées  dans  l'E- 
vangile ,  que  dans  l'ancien  Tcftament  ; 
dans  l'Eglife  ,  que  dans  la  Synagogue  ; 
dans  les  livres  des  faints  Pères  ,  que  dans 
ceux  des  Dodeurs  Juifs.  Les  lumières  y 
font  bien  plus  abondantes  &  plus  pures 
qu'elles  ne  l'ont  été  parmi  les  Juifs.  Les 
exemples  de  pénitence  font  bien  plus  fré- 
quens  fous  la  loi  nouvelle  que  fous  la 
loi  ancienne ,  &  le  chemin  de  retourner 
à  Dieu  eft  bien  plus  battu  ,  plus  mar- 
qué ,  plus  fréquenté.  Tout  cela  four- 
nit à  l'ame  touchée  par  les  mouvemens 
intérieurs  de  la  grâce  ,  de  très-grands  fe- 
cours  pour  retourner  à  Dieu.  II  faut  une 
réfolution  extraordinaire  pour  entre* 
prendre  de  marcher  tout  feul  dans  des 
routes  inconnues:  mais  il  n'en  faut  qu'une 
commune ,  pour  fuivre  l'exemple  des  au- 
tres ,  &  s'engager  dans  un  voïage  oii  l'on 
a  un  fi  grand  nombre  de  compagnons. 

VIII.  On  dira  peut-être  que  la  conver- 
fîon  étoit  plus  facile  aux  Juifs  qu'aux 
Chrétiens  ,  parce  qu'il  ne  leur  étoit  né- 
ceflaire  pour  recouvrer  la  grâce  ,  que  de 
détefter  leurs  péchés  par  une  vraie  con- 
trition i  au  lieu  que  les   Chrétiens  fonç 
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oblige,  outre  la  contrition  ,  de  recevoir  le 
Sacrement  de  pénitence  ,  &  ne  fauroient 
être  juftilîés  que  par  la  confeflîon  faite  aux 
Prêtres  ,  &  par  1  abfolution  qu'ils  en  ob- 
tiennent. C'eft  un  joug ,  dira-on  ,  dont 
les  Juifs  étoient  exempts,   &  qui  rend 
le  retour  à  Dieu  beaucoup  plus  difficile  , 
à  caufe  de  l'éloigncment  que  la  plupart 
du  monde  a  de  la  confefTion  &:  des  au- 
tres  pratiques    de    la    pénitence.    Mais 
cette   objection  prouve   juitement    toat 
le  contraire  de  ce  qu'on   prétend ,  &  ce 
qu'on  allègue   pour  montrer  que  la  pé- 
nitence elï  plus  difficile  aux  Chrétiens 
qu'aux  Juifs ,  eft  juftement  ce  qui  prouve 
qu'elle  leur  ell:  infiniment  plus  facile.  II 
eft  bien  vrai  que  ni  les  Juifs ,  ni  les  Chré- 
tiens 3  ne  fauroient  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu  fans  une  contrition  véritable  ,    une 
converfîon  efFedlive  ,   &    un   amour  qui 
leur  faffe  préférer  Dieu  aux  objets  despaf-^ 
fions  qui  les    en  avoient  féparés.    Mais 
cette  difpofîtion  effentielle  aux  uns  &  aux 
autres,  eft  infiniment    plus  facile  à  ac- 
quérir par  la  conduite  que  l'Eglife  faic 
garder  aux  pénirens,  &  par  l'ufa^e  des 
Sacremens  de  rEo;lire ,  qu'elle  ne  l'étoit 
aux  Juifs ,  qui  étoient  privés  de  tous  ces 
fecours.  Car  dans  la  voie  ordinaire  ,  cct^ 
te  difpoution   ne  fe  forme  pas  tout  d'un 
coup.  Dieu  fait  pafler  les  âmes  par  difFé^ 
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icns  degrés  ,  &  il  joint  Tes  grâces  à  cci- 
tsins  exercices  qui  y  font  proportionnes. 
On  trouve  ces  dégrés  &  ces  exercices 
dans  l'Eglife.  On  eft:  obligé  d'y  confelîèr 
fês  péchés ,  &  Dieu  joint  fa.  grâce  à  cette 
fcumiliation  de  lame.  Il  y  faut  écouter 
la  parole  des  Prêtres ,  &  pratiquer  les 
exercices  qu'ils  prefcrivent  :  &  tout  cela 
cft  fandifîant  ,  &  conduit  Tame  d'une 
dîfpofition  plus  imparfaite  à  une  pluspar- 
Êiite;  parce  que  Dieu  a  attaché  (a  grâce 
2  la  pratique  de  ces  exercices  ,  qui  font 
partie  du  Sacrement.  Mais  les  Juifs  n  aïant 
point  ces  dégrés  établis ,  il  falloit  que 
Dieu  pour  les  convertir  leur  verfâr  une 
coiwerfion  parfaite  dans  le  cœur ,  &  qu'il 
ht  nourrît  par  lui-même.  Or  c'eft  ce  que 
Dieu  fait  rarement ,  &  ce  qui  (eroit  une 
ytmQ  extraordinaire  dans  Tordre  même  de 
la  grâce.  Il  eft  vrai  que  les  Docteurs  Juifs 
çmt  établis'  depuis  parmi  eux  des  exerci- 
ces de  pénitence  ,  à  peu  près  femblablesf 
k  ceux  des  Chrétiens  i  mais  ce  font  des 
établiffemens  humains  ,  qui  n  ont  pas  ta 
même  vertu  que  nos  Sacremens. 

IX.  Enfin  les  pécheurs ,  même  les  plus 
abandonnés,  trouvent  dans  la  Religion 
Chrétienne  des  avantages  très  -  granffe 
pour  retourner  à  Dieu  ,  que  les  Juifs  du 
même  ordre,  c*eft-à-dirc,  impies  &  dé- 
réglés ,  ne  trouvoienc  point  dans  la  leur. 


^  }  t  Siér  VEpître  du  "Dimanche 
Car  la  Religion  Chrétienne  ne  promet- 
tant point  de  récompenfes  temporelles, 
ils  n'ont  point  fujet  d'être  fcandalifés  de 
ce  que  les  Chrétiens  ne  font  pas  plus  heu- 
reux dans  ce  monde  que  les  autres.  Mai» 
c'étoit  une  tentation  terrible  aux  Juifs ,  à 
qui  l'on  promcttoit  un  bonheur  temporel , 
de  voir  que  les  nations  qai  vivoient  dans 
une  profefïlon  ouverte  d'impiété,  en 
avoient  plus  qu'eux. Pouvoient-ils  voir  fans 
fcandale  la  grandeur  &  les  richeffes  des 
Rois  d'Egypte,  d'Alfyrie ,  de  Babylone,  de 
Perfe  &  de  Grèce ,  &  ce  bonheur  appa- 
rent des  Romains  ?  &  n  étoient  -  ils  pas 
Kntés  par-là  de  conclure ,  que  pour  être 
grand  &  heureux  dans  le  monde ,  il  étoit 
inutile  d'obferver  les  loix  de  Dieu  ,  8c 
qu'il  valoit  beaucoup  mieux  fe  joindre  à 
la  pratique  des  nations  ,  qui  faifant  pro- 
feÂîon  de  les  méprifer  ,  ne  lailfoient  pas 
d'être  Ci  heureufes  ?  Auffî  cette  tentation 
iétoit  fi  forte ,  que  David  témoigne  que 
*y*  7»-  f es  pieds  en  ont  été prefque  ébranlésy(^  qu'il 
en  a  été  prefque  renverfé.  La  Religion 
Chrétienne  diilîpe  toutes  ces  ténèbres. 
Elle  fait  voir  que  fi  les  méchans  font 
heureux  en  apparence  y  ils  n'en  font  que 
plus  malheureux  en  effet  5  que  les  afflic- 
tions des  Chrétiens  contribuent  à  leur  fa- 
Jut  ;  &  qu'enfin  ils  n'ont  point  à  fe  plain- 
dra de  Dieu ,  qui  ne  leur  promet  rien  pour 
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iettcvic.  Dieu  donc  a  beaucoup  applani 
de  difficultés  dans  la  loi  nouvelle  ;  ce  qui 
rend  la  eonverfion  plus  facile  aux  impies 
mêmes.  Enfin ,  pour  dire  tout  ^  il  y  ré-f 
pand  &  pour  les  innocens  &  pour  les  pé-» 
chcurs  ,  une  abondance  de  grâces  toute 
autre  qu'il  ne  faifoit  dans  l'ancien  Tç^ 
ftamenr.  Et  c'efl:  ce  qui  fait  le  princi-. 
pal  avantage  de  Tune  au-defTus  de  l'autre. 


SUR    L'EVANGILE 

DU    DIMANCHE 
DANS  L'OCTAVE  DE  NOËL. 

EVAN  GILI.    Luc.  1.33. 

£N  ce  temps-là ,  Le  père  éf  ^^  ^^^^  ^^ 
Jefus  étaient  dftns  Cadmiration  des 
chofes  que  l'on  difoit  de  lui.  Et  Sitneon  les 
bénit ,  c^  dit  à  Marie  fa  mère  :  Cet  enfant 
eji  pour  la  ruine  ç^  la  réfurreciion  de  plu-- 
peurs  dans  Ifrael  ;  ô*  pour  être  en  butte  à  l» 
contradiction  des  hommes  ,  (  jufques  là  que 
njotre  ame  même  fera  percée  comme  par 
une  épée ,  )  afin  que  les  penfées  cachées  dans 
le  cœur  de  plufieurs  foient  découvertes.  Il  y 
arvoit  at*jfi  une  Vrophéteffe  nommée  Anne  , 
fille  de  Fhanuel  de  la  tribu  d'Afer  ,  qui 
éteit  fort  avancée  en  agi ,  f^  qui  ^vût 
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feulement  vécu  fept  ans  avec  [on  mari  de^ 
puis  quelle  l'avoit  époufé étant  vierge.  Elle 
étoit  alors  veuve  ,  âgée  de  quatre-vingt- 
quatre  ansj  c?»  elle  demeurait  fans  cejfe  dans 
le  temple  ,  fervant  Dieu  jour  &  nuit  dans 
les  jeûnes  Qp  dans  les  prier  es. Etant  donc  fur  ^ 
'Venue  en  ce  même  injiant ,  elle  fe  mit  a'.ijft 
À  louer  le  Seigneur ,  c^  à  parler  de  lui  ^ 
tous  ceux  qui  attendaient  la  rédemption- 
d'Ifrael.  Apres  que  Jofeph  Ô*  Marie  eurent 
accompli  tout  ce  qui  étoit  ordonné  par  la  loi 
du  Seigneur  ,  ils  s'en  retournèrent  en  Galilée 
a  Nasiaretb  leur  ville.  Cependant  V enfant, 
eroijfait  <^  fe  fortifiait  ,  étant  rempli  de  fa^ 
geffe  ;  ^  la  grâce  de.  Dieu  étoit  en  lui. 

Explication. 
I.^^  Ommeil  n'y  a  rien  de  plus  prc- 
\^^  cieux  que  la  vérité  évangélique  ; 
au  ni  n'y  a-t-il  rien  dont  le  mauvais  ufagc 
foit  plus  à  craindre.  Cependant  il  n'y  a 
rien  de  £  ordinaire  que  ce  mauvais  ufage  ; 
&  l'on  peut  dire  que  c'eft  une  des  plus 
grandes  fources  des  déréglemens  des  hom- 
mes. Ou  l'on  s'applique  peu  à  rechercher 
les  vérités  du  falut  j  ou  ,  après  les  avoir 
trouvées  ,  on  \t^  médite  peu.  Une  curio- 
iiii  inquiète  nous  fairpalFer  promptemenc 
à  la  recherche  d'autres  vérités,  &  l'on  s'ap- 
plique il  légèrement  à  celles  que  l'on  dé-, 
couvre  ,  qu'il  femble  qu  on  ne  lesappren- 
ae  que  pour  les  oublier  bien-cot  après. 
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JL*Egîi{e  nous  p'  opofe  donc  dans  cet  Evan- 
gile un  modèle  admirable,  pour  nous  porter 
a  éviter  ce  défaut  fî  dangereux.  C'eiî  celui 
de  la  fainteVierge.Car  ilfaut  joindre  ce  qui 
cft  dit  ici  ;  Qu'elle  admiroit  avec  faim  Jo- 
feph  ce  que  Ton  difoit  de  Je^js-Chrill,  avec  ^ 
ce  qui  eft  dit  dans  un  autre  lieu.  Quelle  iuc  i. 
fonfervoit  tout  ce  qtielts  ^r^prenoit  de /on  i?.  ^ 
Tils  j  ^  le  repajfoit  dans  f on  cœur.   Car  5'' 
l'admiration  dont  il    eft  parlé   dans  cet 
Evangile  ,  n'eft  point  une  admiration  pal^ 
iàgerc  ,   mais  une  admiration  ftable  & 
permanente ,  qui  fervoit  d'une  nourritu- 
le  continuelle  à  Ton  efprit. 

Le  monde  fait  juftement  tout  le  con- 
traire. SU  faut  {e  difpofer  à  une  charge 
du  fiecle  5  fbutenir  un  procès  de  confé- 
^uence  3  travailler  à  fon  établifîement  & 
à  fa  fortuncj  on  n"y  plaint  point  le  temps, 
Ctti  y  en  emploie  fans  murmure  autant  qu'ii 
cft  néceffaire  :  l'on  n'eft  point  prefle  ni 
impatient.  Mais  faut-il  travailler  au  faluc 
<îe  Coti  ame  ,  méditer  les  vérités  oppofees 
2  (es  défauts  ,  prendre  le  repos  nécefïàire 
pour  calmer  (espaffions  ;  on  croit  ce  temps 
perdu ,  on  s'en  plaint  ,  on  le  retT''ette  > 
en  Tabregc  autant  que  Ton  peut ,  &  loi» 
iait  pour  cela  tout  à  la  hâte  &  avec  pré- 
cipitation. 

II.  11  n'eft  jamais  dît  que  la  Vier<^e  fc 
ÙM  informée  de  ce  <^ue  fon  Piis  feront 
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quand  il  fcroit  grand.  Il  eft  feulement 
dit ,  qu'elle  s'appliquoit  avec  foin  à  tout 
ce  qu'elle  apprenoic  de  lui  par  la  conduite 
de  la  providence.  Ceft  quelle  fâvoit 
parfaitement  qu'il  n'y  a  que  ce  que  Dieu 
nous  découvre  de  fes  vérités  ,  qui  nous 
puiflc  profiter  j  que  nous  ne  devons  défi- 
rer  ni  pour  l'ame  ni  pour  le  corps ,  que  la 
nourriture  qu'il  lui  plaît  de  nous  donner. 
Une  feule  vérité  que  Dieu  nous  fait  goû- 
ter &  aimer  intérieurement  3  eft  infini- 
ment plus  capable  de  nous  nourrir  &  de 
nous  fortifier ,  que  toutes  les  vérités  im- 
parfaitement connues  ,  qui  fervent  à  l'ef- 
prit  d'un  fpedaclc  paffager  ,  mais  dont  il 
ne  demeure  rien  dans  le  cœur.  Et  comme 
on  ne  fait  proprement  des  vérités  de  Dieu, 
que  ce  qu'on  en  goiite  par  le  coeur ,  parce 
qu'elles  ne  nous  font  annoncées  que  pour 
cela  ;  il  eft  facile  de  conclure  de-là ,  qu  il 
y  a  bien  des  gens  très-ignorans  ,  quoi- 
qu'ils aient  dans  l'efprit  une  infinité  de 
vérités  évangéliques  j  &  qu*^Qne  perfonnc 
fîmple  y  peut  être  très  -  favante ,  parce 
qu  elle  goûtera  beaucoup  le  peu  qu'elle 
en  fait ,  qu'elle  le  pénétrera  ,  &  qu'elle 
en  tirera  beaucoup  de  force. 

III.  Simeon  prédit  à  U  faintc  Vierge  , 
que  fon  Fils  feroit  pour  la  ruine  &>  la  ré- 
jurreclion  de  ptujîeurs  ,  parce  que  la  venue 
és^  Jcfus-Chrift  ne  fauroit  être  une  chofc 
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indifFcrcntc  ,  &:  qui  puilTe  demeurer  fani 
effet  à  l'égard  des  hommes.  Il  faut  ou 
c]U  elle  leur  nuife  ,  ou  qu'elle  leur  fervc. 
Il  faut  que  la  vérité  nous  fauve  ou  nous 
condamne  j  quelle  nous  relevé  ou  qu'elle 
nous  accable  5  qu'elle  nous  guérine  ou 
qu  elle  empire  notre  maladie.  Le  com- 
mun des  Chrétiens  reffemble  à  des  crimi- 
nels infenfés  ,  qui  écouteroient  avec  plai- 
fîr l'arrêt  qui  les  condamneroitàla  mort, 
&  qui  s'occuperoient  feulement  du  ton  de 
]a  voix  du  Greffier  qui  le  liroit ,  fans 
faire  réflexion  fur  ce  qui  feroit  porté  par 
cet  arrêt.  Le  moins  que  nous  puiffions 
<lonc  .faire  ,  c'eft  d'écouter  &  de  lire ,  & 
encore  plus  ,  d'annoncer  avec  tremble- 
ment les  vérités  de  l'Evangile  ,"&  de  prier 
Dieu  de  les  faire  paffer  de  notre  efprit 
<lans  notre  cœur  ,  pour  le  purifier  &  pour 
le  guérir  ;  parce  que  tandis  qu'elles  ne  fe- 
ront que  dans  l'efprit ,  elles  n'y  peuvent 
être  que  comme  un  poids  qui  eft  fufpen- 
du  durant  la  vie  ,  &  qui  ne  fe  fait  pas 
Tentir ,  mais  qui  écrafera  d'une  manière 
cffroïable  ceux  qui  fe  trouverout  en  cet 
état  à  l'heure  de  la  mort. 

IV.  Simeon  ne  dit  pas  feulement  que 
Jefus-Chrifl  fera  ^our  la  ruine  c9*  l^  »'^- 
furrecîion  de  plufieurs  ;  il  dit  qu'/7  fera  le 
but  de  la  contradiciion  des  hommes  :  (^  il 
avoic  bien  raifon  de  le  dire  3  car  c'a  été 
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la  peine  la   plus  continuelle   que  Jcfas- 
Chrift  ait  foufrcrte.  Nous  ne  Tentons  la 
contradidion  des  hommes  ,  que  quand  ils 
ECUS  ont  en  butte  directement ,   &  qu'ils 
parient  ou  agifTent  contre  nous  3  encore 
faut-il  que  nous  en  foyons  avertis.  Car 
pour  les   contradidlions  que  nous  igno- 
rons, elles  font  à  notre  égard  comme  (î 
elles  n'étoient  point.  La  contradiction  mê- 
me ne  nous  eft  pénible ,  que  dans  les  cho- 
Tcs  où  nous  prenons  intérêt ,  &  dans  lef- 
<juelles  on  a  deflein  de  s'oppofcr  à  nos  in-' 
tendons.  Tout  celaeft  extrêmement  bor- 
né ;  &  il  n'eft  vrai  que  de  Jefus-Chrift  , 
^u'il  a  été  un  fg'/ie  de  contradiclion.  Car 
étant  la  Sagelfe  &  la  Vérité ,   tout  ce  qui 
ctoit  contraire  à  cette  SagelTe  &  à  cette 
Vérité ,    éroit    une   coi;tradiâion  à   fon 
égard-  11  n'en  ignotoit  aucune.     Il  les 
voïoit  &  les  fentoit  toutes.  Il  prenoit  in- 
térêt à  toutes.  Il  faut  donc  confidéier  Je- 
Tus-Chrift  comme  l'objet  de  la   contra- 
diction (générale  de  tous  les  hommes,  & 
tous    les  hommes  occupés  à  le    contre- 
dire. Ceux  mêmes  qu'il  regardoit  comme 
les  difciples ,  avoient  part  à  cette  contra- 
diction. Ils  n'avoient  pour  lui  que  des  vues 
humaines,  contraires  aux  defTeins  de  {a 
fagefîe.  Enfin  il  ne  faut  pas   renfermer 
certe  contradi<ftion  cruelle  ,  par  laquelle 
les  Juifs  fe  fout  portés  a  le  faire  mourir  , 
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dans  ceux  qui  y  ont  eu^rt.  Il  voïoit  dans 
les  autres  le  même  fonds  d'injulHce  ,  & 
la  même  difpofition  de  cruauté  5  parce 
que  la  haine  eft  une  fource  d  homicides , 
&  que  quiconque  hait  la  vérité,  hait  Jc- 
fus-Chrift ,  &  tend  à  le  détruire  autant 
qu'il  peut. 

V.  Toutes  les  peines  &  les  foufFrances 
de  Jefus  -  Chrift  font  terminées  par  fa 
mort  :  mais  La  contradidion  des  hommes 
contre  lui  continue  toujours.  Il  eft  vrai 
qu'il  la  regarde  avec  tranquillité  &  avec 
paix.  Il  la  condamne ,  mais  il  n'en  foufFre 
pas.  C'eft  le  partage  qu'il  a  donné  à  fon  E- 
glife,&c'eft  une  des  principales  parties  dei 
fouffrahces  quil  lui  a  iaijft'es  à  accomplir.  Il  Col.  i, 
éftfacile  de  voir  que  le  monde  n'eft  occupé  14* 
qu'à  contredire ,  à  aiFoiblir  ,  à  altérer  les 
vérités  de  l'Evangile.  Les  uns  les  contre- 
difent  par  leurs  allions ,  en  les  laiflant 
fubfifter  dans  les  efpritsj  les  autres  tâ- 
chent de  plus  de  les  obfcurcir  dans  Tef- 
prit  des  autres  hommes ,  afin  qu'ils  né 
condamnent  pas  leurs  adions.  Si  l'on  a 
donc  quelque  amour  pour  Dieu  &  pour 
fa  vérité,  il  eft  impoflible  qu'on  ne  foie 
touché  de  cette  infolcnce  des  hommes  , 
qui  attaquent  maintenant  Jefus -Chrift 
glorieux  avec  autant  de  hardie/fe  ,  que 
les  Juifs  l'ont  attaqué  mortel  &  paflTible, 
On  ne  compte  même  pour  rien  le  juge- 
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ment  que  Jefus-^irift  porte  dans  le  ciel 
touchant  ces  attentats.  C'eft  à  quoi  l'on 
ne  penfe  point  :  &  pourvu  qu'on  réuflîiTe 
à  Te  faire  approuver  par  un  nombre  de 
pcrfonnes  féduites^  &  que  l'on  foit  à  cou- 
vert dans  ce  monde-ci,  on  ne  fe  met  pas 
en  peine  de  ce  qui  arrivera  dans  l'autre. 
Quand  il  n'y  a  que  la  vérité  d'intéreflee  , 
il  femble  que  ce  ne  foit  rien  j  &  c'eft  la 
chofe  du  monde  dont  on  fc  mec  ic 
moins  en  peine. 

Enfin,  ce  qui  eft  le  principal  fujet  de 
rafÏÏKÎ^ion  des  juftes  en  cette  vie ,  c'eft 
qu'ils  trouvent  en  eux-mêmes  mille  pen^ 
fées  &  mille  mouvemcns  contraires  à  la 
vérité.   Ces  penfées  fc  préfententà  eux 
pour  fe  faire  approuver.  Ils  en  rejettent 
quelques-unes  i  mais  combien  y  en  a-t-il 
qui  furprennent  leur  confentement'&  leur 
approbation  ?  Voilà  ce  qui  leur  fait  dire 
à  Dieu  :  Pourquoi  permettez-vous  <^ue  je  fois 
/«h.  7.    contraire  à  vous?Oyénzé  que  tout  le  monde 
Z9.        abandonne  ,  que  tout  le  monde  contredit  : 
faut-il  encore  que  ceux    qui  défirent  de 
vous  fuivre  ,  foientle  jouet  de  tant  d'illu- 
.     (ions  &  de  tant  de  phantômes  trompeurs  ? 
qui  les  féduifent  &  les  éloignent  de  vous } 
VI.  Simeon  ajoute  ,  que  cette  con tra- 
dition manifcjiera  les  penfées  de  plufieurs 
cœurs.  Car  c'eft  principalement  la  contra- 
didion  à  la  vérité ,  qui  découvre  le  fon4 

des 
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^^es  cœurs.  Quand  la  vérité  n'cft  point  at- 
taquée j  &  qu'il  n'y  a  rien  à  foulFrir  pour 
la  défendre ,  bien  des  i^ens  fe  font  hon- 
neur de  lui  être  favorables  :  mais  fi-tÔB 
qu'il  y  a  quelque  chofe  à  perdre  en  la  fou- 
tenant  ,  on  voit  incontinent  tous  les  lâ- 
ches confentir  à  fon  opprefTion  ,  &  tous 
les  médians  y  contribuer.  Il  n'y  a  que 
ceux  qui  font  très  -  fincérement  à  Dieu  , 
qui  ne  l'abandonnent  pas.  La  contradic- 
tion de  la  vcriré  n'a  pas  feulement  diftin- 
gué  les  Martyrs  des  païens ,  les  Catholi- 
ques des  hérétiques  :  elle  continue  dans 
la  fuite  de  tous  les  fiecles  ,  de  diftmguer 
les  bons  des  méchans.  Les  méchans  fe 
joignent  au  torrent  du  monde  ,  qui  tend 
à  détruire  la  vérité  :  &  les  bons  réfîftent 
à  ce  torrent  ,  en  confeffant  la  vérité  par 
leurs  paroles ,  ou  au  moins  par  leurs  ac- 
tions. Car  ce  ne  font  pas  feulement  ceux 
qui  répandent  leur  fang  pour  elle ,  qui  la 
confeflent.  Il  fuffit  de  demeurer  ferme 
parmi  les  difcours  téméraires  Se  les  mau- 
vais exemples  des  hommes ,  de  ne  fe  fou- 
cier  point  de  leurs  ir.fultes  ,  &  de  s'atta- 
cher aux  préceptes  de  l'Evangile ,  maigre 
le  mépris  que  les  hommes  en  font.  C'eft 
une  forte  de  martyre  &  de  témoignage 
qui  convient  à  tous  les  bons  :  &  cette  ma- 
nière de  confefler  Jefus-Chrift  devant  les 
hommes,  leur  méritera  dans  l'autre  vie 
Tome  IX,  O 
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2^Idtth    qu'il  les  confejfe  devant  fon  Père  y  commV 
19.  il.  il  nous  en  alfure  lui-même. 

VII.  Jufqucs-là  que  votre  ame  même 
fera   tranfpercée    comme  par  un  glaive, 

▼.35- 

Il  n'y  a  proprement  que  la  fainte  Vier- 
ge ,  que  Jefus-Chrift  ait  fait  participan- 
te de  les  douleurs.  La  foi  des  Apôtres  étoit 
trop  foible  pour  cela.  Elle  feule  demeura 
ferme  à  fa  croix.  Elle  feule  afiifta  au  fa- 
criiîce  d'un  Dieu  mourant ,  pendant  que 
la  foi  des  autres  étoit  couverte  d'un  nua- 
ge ,  &  prefque  éteinte.  Ceft  ce  qui  don- 
ne lieu  de  croire  ,  qu'il  n'y  a  qu'elle  aulïî 
qui  ait  reffenti  la  contradidionque  Jefus- 
Chrift  a  foufferte  de  la  part  des  pécheurs  , 
quia  duré  jufqu'à  fa  mort,  &  qu'elle  a 
ceçu  cette  grâce  de  fon  Fils ,  d'être  la 
compagne  de  cette  foufFrance  pendant 
tout  le  temps  de  fa  vie  voïagere.  Grâce 
Singulière  ,  qui  convenoit  bien  à  celle  qui 
étoit  pleme  de  grâce  ,  &  que  Dieu  avoic 
rendue  la  plus  favorifée  de  toutes  les  pu- 
res créatures  ,  &  la  première  après  foa 
Pils.  L'amour  de  Dieu  pour  fes  élus  fe 
mefure  par  les  fouffrances  dont  il  leur 
fait  part  en  cette  vie  ;  parce  que  c'eft  ce 
qui  les  rend  plus  conformes  à  Jefus-Chrift, 
à  qui  il  a  donné  des  fouffrances  &  des 
grâces  fans  mefure.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu 
Se  dowej:  ^ue  la  Yierge  n'en  ^c  reçu  uac 
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portion  plus  abondante  que  les  autres  , 
puifqu'elle  avoir  plus  de  part  qu'aucun  au- 
tre à  la  charité  de  Ton  Fils. 

VIII.  Ceft  ce  qui  nous  oblige  de  con* 
eevoir  la  vie  de  la  Vierge  autrement  qu'on 
ne  la  conçoit  d'ordinaire.  Car  on  la  re- 
garde alTez  fouvent  comme  une  vie  tran- 
quille &  peu  traverfée ,  pleine  de  con- 
folations  &  d'amour  :  mais  il  femble  qu'on 
ttit  bien  plus  de  fujet  de  la  regarder  com- 
me un  martyre  contmuel  ,  qui  fe  termina 
par  la  mort  de  Ton  Fils.  Ce  glai've  de  dou* 
leur  dont  Simeon  lui  prédit  qu'elle  auroic 
l'ame  percée ,  ne  fut  point  un  glaive  pai^ 
fager ,  &  qui  n'ait  agi  fur  elle  qu'au  Cal- 
vaire. Elle  a  toujours  connu  ce  que  Cou 
Tils  foufFroit  continuellement  de  l'oppofî- 
tion  que  les  hommes  avoient  à  la  vérité  , 
de  leur  ingratitude  &  de  leur  malice  ;  & 
elle  a  été  frappée  &  pénétrée  des  mêmes 
objets  que  lui.  Voilà  quelle  a  été  la  vie  de 
la  fainte  Vierge.  C'a  été  une  vie  de  mar- 
tyre &  de  fouffi-ances  continuelles ,  à  la- 
C[uelle  on  ne  peut  comparer  celle  d'aucun 
Saint.  Ainfi  il  n'eft  pas  étrange  que  l'E- 
glife  l'appelle  la  Reine  des  Martyrs ,  Ke^ 
gina  Martyrum.  "Et  cela  ne  marque  pas 
feulement  fon  excellence  au-defTus  d'eux  , 
mais  auflî  qu'elle  eft  la  première  de  leur 
ordre  ,  &  qu'elle  les  a  tous  furpafles  par 
ic»  fouiFrances ,  d'autant  plus  grandes  ôc 
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plus  excellentes ,  c]u  elles  n'ont  paru  qu'à 
Dieu  i'cul ,  Si  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  ea 
connoiiTe  la  mefure. 

IX.  Dieu  fait  prédire  à  la  fainte  Vierge 
ce  glaive  àc  doultnr  ■par  faint  Simeon,  au 
Même  temps  qu'il  publiait   la  gloire  & 
la  grandeur  de   Ton  Fils 5  pour  nous  faire 
«ntendreque   routes  les  grandes  grâces 
qu'il  fait  en  ce  monde  à  fes  élus  ,  Te  ter- 
minent à  la  foujffrance.  Plus  il  augmente 
jes  lumières  des  Saints  ,  plus  il  les  rem- 
plit d'amour,  &  plus  il  les  rend  feniibles 
aux  injures   de  Dieu  &  aux  défordres  du 
inonde.  Il  ne  les  eUve  en  quelque  forte 
en  ce  rnonde-ci ,  que  pour  les  brifer.  Les 
grâces  confolantes  font    réfei"vées    pour 
l'autre  vie  ,  ou  ne  font  que  pour  certaines 
âmes  foibles  ,   qui  ont  befoin  de  ce  fou- 
tien  :  mais  pour  les  âmes  fortes  &  génë- 
jeufes  comme  celle  de  la  Vierge  ,  il  ne 
leur  donne  ordinairement  dans  cette  vie 
que  des  grâces  qui  produifent  en  elles  un 
furcroît  d'afîlidion.  Il  eft  vrai  que  les  au- 
tres ne  s'en  apperçoivent  pas  toujours  ,  &l 
que  peu  de  perfonnes   conçoivent  cette 
perfécution  intérieure  des  grands  juftes  : 
inais  elle  n'en  efi:   pas  moins  grande  ni 
moins  réelle  5  &  c'eftun  très-grand  mal- 
heur d'y  erre  infenfble  ,  comme  ceft  un. 
très- grand  bonheur  de  lareffentir. 
.  X,  Outre  faint  Sjimeon ,  Dieu  ne  com- 
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ïnuniqua  dans  Jerufalem  le  fecret  de  l'In- 
carnation, qu'aune  femme  nommée  An- 
ne, qui  aïant  quatre-vingt-quatre  ans, 
croit  apparemment  a  cet  âge  l'objet  du 
mépris  du  commun  du  monde  j  &  c'eft 
ce  qui   donne  lieu  de  s'écrier  ,  comme 
Jefus-Chrift  fit  dans  une  femblable  occa- 
fion  :  ]e  vous  loue  ,  Seigneur  ,  parce  que 
'VOUS  avez,  cache  ces  chofes  aux  [âges  (3* 
aux  frudêns  dujïecle ,  ^  que  vous  les  avez, 
révélées  aux  petits.  Dieu  laiiTe  les  Phari- 
(îens  ,  les  Dodeurs  de  la  loi ,  les  Prêtres, 
le  Grand-Prétre  ,  &  ne  leur  communique 
point   de  lumières   particulières    fur  la 
naiffance  de  fon  fils  5  &  il  en  découvre  le 
fecret  à  un  vieillard ,  &  à  une  vieille  fem- 
me de  nulle  confidération  dans  le  monde. 
Mais  cette  conduite  de  Dieu  eft  dans  le, 
fond  très-digne  de  lui ,  &  la  feule  même 
qui  en  foit  digne.  Car  toutes  les  qualités 
humaines  &  tous  les  talens  humains  font 
fi  peu  de  chofes  devant  lui ,  qu'il  n'eft  pas 
étrange  qu'il  n'y  ait  aucun  égard.  Ils  ne 
font  rien  en  eux-mêmes  ,  &  ne  font  ordi- 
nairement que  rendre   ceux  qui  les  ont 
plus  fiers  &  plus  fuperbcs  ,  &  par  confé- 
qucnt  plus  vils  &  plus  méprifables.  Il  n'y 
a  rien  parmi  les  hommes  qui  mérite  les 
regards   de  Dieu ,  que    le   don   de    for» 
^wnour  qu'il  fait  à  quelques   âmes.   Ainfî 
quand  il  préfère  ces  âmes  aux  Grands  du 
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monde  &  aux  Savans ,  il  préfère  ce  qui 
eft  efFedivemcnt  grand  &  eftimable ,  à  ce 
qui  n  elt  d'aucune  confidération.  Il  n'y  a 
donc  rien  de  plus  raifonnable  que  ce 
choix  :  &  fi  les  hommes  s'en  étonnent  , 
c'eft  qu'ils  ne  connoifient  pas  \cs  vrais 
biens  &  les  vraies  grandeurs. 

XI.  Il  eft  dit  d'Anne,  ç^ellepajfoit  les 
jours  c^  les  nuits  dans  le  temple  ;  c'cft-à^ 
dire,  qu'elle  s'y  occupoit  continuellcmenc 
à  la  prière.  £t  comme  les  prières  avoient 
pour  objet  j  dans  les  Saints  de  ce  temps-^ 
là ,  la  venue  du  Meflie  ,  on  doit  croire 
qu'slle  étoit  continuellement  occupée  de 
ce  défir.  C'étoit  une  femme  de  défirs , 
comme  il  eft  dit  de  Daniel ,  qu'il  étoit  ui% 
'  homme  de  défirs  ;  &  comme  il  mérita  par 
fes  défirs  la  révélation  que  l'Ange  lui  fit 
du  temps  de  la  venue  du  MefTie  ,  Anne 
mérita  par  les  fitns  la  révélation  de  l'ac- 
complifiement  aâ:uel  de  cette  venue. 

On  peut  dire  même  que  la  révélation 
iàite  à  Anne ,  furpafTe  autant  celle  qui  ftit 
faite  à  Daniel ,  que  le  miniftere  de  faint 
Jean  dtftiné  à  montrer  Jefus  Chrift  &  à 
le  faire  connoitre,  furpafibit  celui  des 
Prophètes  ,  qui  n'étoient  deftinés  qu  a  le 
prédire.  Nous  ne  la  devons  donc  point 
confidérer  comme  une  Sainte  ordinaire , 
mais  comme  une  Sainte  éminente  ,  defti- 
née  pour  faire  voir  à  tous  les  hommes , 
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«[ue  Dieu  ne  confidere  en  eux  que  la  pu- 
ceté  du  cœur. 

XII.  Anne  découvrit  apparemment  la 
venue  du  Meflîe  à  tpus  ceux  qui  fe  trou- 
Terçnt  préfens  dans  Iç  temple ,  lorfqu'el- 
le  y  vit  Jcfus-Chrift  :  Se  cependant  il  eft 
dit  quelle  fe  mit  à  huer  le  Seigneur  ,  (^  à 
parler  de  lui  à  tous  ceux  qui  attendaient  la 
rédemption  d'Ifrael,  comme  fi  elle  n'eût 
parlé  qu'à  eux.  C'eft  qu'il  n'y  eut  que  ceut 
a  qui  Dieu  avoit  donné  ces  mêmes  défirs  , 
qui  s'appliquèrent  à  Tes  difcours.  Les  au- 
wes  n'y  firoht  point  d'attention ,  ou  les 
regardèrent    comme    des  fonges    d'une 
vieille  femme.  La  véritable  Religion  eft 
û  raifonnable  &  fi  forte  dans  Tes  preuves  , 
qu'elle  convaincroit  tous  les  efprits  s'ils 
pouvoient  sy  appliquer  :  mais  la  corrup- 
tion de  leur  cœur  les  rend  incapables  de 
cette  application ,  &  leurs  partions  les  em- 
pêchent d'y  faire  attention.  Ainfi  ils  la 
rejettent  fans  examen ,  ou  fur  un  examen 
précipité.   Elle  n'eft  donc  comprife  que 
par  ceux  dont  Dieu  prépare  le  cœur  ^  & 
a  qui  il  infpirc  un  amour  fincere.    C'eft 
Hne  des  manières  dont  la  foi  véritable  ren- 
ferme  l'amour  de  Dieu.   Dieu  difccrnc 
premièrement  les  cœurs  par  cet  amour 
de  la  vérité  ;  &  enfuite  cet  amour ,  les 
appliquant  à  ce  qui  leur  eftpropofé  ,  leuc 
*ti  fait  fentir  l'évidence  ,  qui  demeure 
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cachées  à  ceux  que  leurs  pafl[îons  appli-* 

^uent  à  d'autres  objers. 

a  '  '  ' 

Sur  l'Epitre  du  jour  de  la  Circoncijion  , 
voïez  à  Li  Mejfe  de  Minuit  les  conjidéra^ 
iions  fur  l'Epitre ^  qui  eji  la  même  y  félonie 
Miffel  Romain  3  ciue  celle  de  ce  jour. 

SUR     L'EVANGILE 

DU      JOUR 

DE  LA   CIRCON(?ISION. 

— , tmn 

Evangile.  Luc.  i.  ir. 

'TJ'  N  ce  temps-là  ,  Le  huitième  jour  eu 
J^j  l'enfant  devait  être  circoncis  étant  ar^ 
Ttvéy  il  fut  nommé  ]efus ,  qui  étoit  le  nom; 
que  l'Ange  avait  annoncé  avant  quii  fût 
conçu  dans  le  fein  de  fa  mère. 

Explication. 

MArie  Se  Jofeph  n'aïanr  rien  fait  à 
l'égard  de  cette  cérémonie  légale  à 
laquelle  ils  aiï^jjettirenc  Jefiis  -  Chrift  , 
que  par  le  mouvement  de  Jefus-Cliri/l , 
qui  leur  infpira  la  conduite  qu'Us  gardè- 
rent, on  doit  confîiérer  ce  qui  fe  palîa, 
dans  ce  jour  ,  comme  un  eiFet  de  la  vo- 
ipnté  de  Jefus-Chrill:  même  \  &  on  l'y  doic 
|do;sr^  connue  oianc  voulu  fe  foujtnççue 
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your  notre  falut  à  une  des  plus  grandes 
humiliations  de  fa  vie.  Car  la  circoncis 
{ion  étant  la  marque  du  péché  ,  rien  ne 
pouvoit  être  plus  oppofé  à  fa  fainteté  , 
que  d'en  recevoir  l'impreffion  dans  fa 
chair.  Cependant  comme  il  étoit  d'ail- 
leurs utile  &  même  nécefTaire  pour  fon 
miniftere  ^  qu'il  fût  circoncis  ;  parce 
qu'autrement  il  n'auroit  pu  avoir  de  com- 
merce avec  les  Juifs,  aufquels  l'Evangile 
(devoir  être  annoncé  avant  que  de  l'être 
aux  Gentils,  &  annoncé  par  Jefus-Chrift 
même  ,  qui  étoit  dcftiné  par  fon  Père  à  en 
être  le  miniftre  à  l'égard  des  Juifs  circon- 
cis 5  il  a  bien  voulu  obferver  cette  céré- 
monie douloureufe  &  humiliante  ,  pour 
nous  apprendre  par  fon  exemple  à  régler 
notre  conduite,  non  feulement  fur  les 
Joix  générales ,  qui  font  connoîcre  les 
chofes  juftes  &  injuftes ,  mais  aufli-par  la 
loi  particulière  de  la  charité  ,  qui  nous 
oblige  en  plufieurs  e>ccalîons  de  nous  ab- 
ftenir  des  chofes  permifes  en  elles-mê- 
mes ,  lorfque  nous  jugeons  qu'elles  peu- 
vent fervir  d'obftacle  au  falut  du  pro^ 
chain  &  a.  notre  miniftere.  Ainfi  la  charité 
nous  rétrécit  en  quelque  forte  la  voie  du 
falut ,  parce  qu'elle  nous  interdit  quantité 
de  chofes  licites-:  mais  en  la  rendant  plus 
étroite  en  cette  manière  ,  elle  l'élargit  & 
I4  dilate  d'une  autre  j  en  nous  y  faifanç 
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marcher  avec  Tamour  ,  qui  rend  douccd 
&  agréables  toutes  les  cliofes  qu'il  nous 
fait  faire. 

II.  La  Circoncifion  de  Jefus-Chrift 
étoit  de  plus  deftince  par  fa  fagelfe  à  inf" 
truire  fon  Eglifc  de  plusieurs  vérités  im- 
portantes. Et  l'une  des  principales  eftque 
î'aiant  reçue  en  reême  temps  qu'on  lui 
donna  le  nom  de  Jefus  ,  c'eft -à-dire  San- 
-veur ,  il  nous  fait  entendre  qu'il  n'étoic 
venu  fauver  que  ceux  en  qui  il  trouveroie 
hi  vérité  figurée  par  cette  circoncifion  lé- 
gale ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  la  circoncifion  du 
cœur,  la  circoncifion  fpirituelle.  Jefus- 
Chrift  en  nous  difpenfant  de  la  circon- 
cifion de  la  loi ,  ne  nous  oblige  que  plus 
étroitement  à  la  circoncifion  du  cœur , 
qui  étoit  la  vérité  de  cette  figure.  Il  ne 
nous  offre  &  ne  nous  donne  le  falut  que 
par  ce  moïen  &  à  cette  condition.  En  un 
mot ,  il  n'eft  le  Sauveur  que  des  âmes 
çirconcifes.  Rien  n'eft  donc  plus  impor- 
tant aux  Chrétiens  que  de  s'inftruirc  à 
fond  de  ce  que  c'eft  que  la  circoncifion 
fpirituelle  ,  &  de  bien  comprendre  en 
quoi  elle  confifte  &  à  quoi  elle  oblige. 

III.  Chacun  conçoit  affez  en  général 
que  le  mot  de  circoncifion  fignifiant  re- 
tranchement, la  circoncifion  du  cœur 
doit  être  le  retranchement  de  ce  qu'il  y 
g  de  mauvais  d^ns  le  ccçur  dç  l'hpraine  t 
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*ar  t)ieu  n'oblige  pas  fans  doute  à  en  re- 
trancher ce  qu'il  y  auroit  de  bon.  Mais 
cette  idée  générale  ne  fuffit  pas  pour  nous 
la  faire  connoître ,  ni  pour  nous  aider  à 
la  pratiquer. 

Il  faut  donc  y  ajouter ,  pour  la  rendre 
plus  particulière  &  plus  précife  ,  que  ce 
qu'il  faut  retrancher  du  cœur  par  la  cir- 
concifion  ,  eft  l'amour  du  monde  ,  l'a- 
mour des  chofes  temporelles ,  des  chofes 
féculieres ,  &  en    un  mot    l'amour  des 
créatures ,  dans  lequel  l'homme  fe  trouve 
engagé  dés  fa  naiiTance  ,   parce  que  fc 
trouvant  détourné  de  Dieu  par  le  péché 
<]u'il  tire  de  fon  origine ,  il  tâche  de  rem- 
plir par  la  jouifTance  des  créatures ,   le 
vuide  eiFroiable  qu'il  fent  par  la  privation 
de  fon  véritable  bien  :  &  le  défir  de  cette 
jouiiTance  eft  ce  qu'on  appelle  la  cupidité 
ou  la  concupifcence  ,  qui   comprend  gé- 
néralement tout   ce  que  la  volonté  peut 
aimer  hors  de  Dieu.  Ceft  auflî  ce  que 
l'Apôtre  faint  Paul  appelle  le  ccrps  du  pé-  ^*'»»'  <?» 
ché  3  ou  le  corps  des  péchés  ,  &  dans  le  dé-  /  . 
jfouillement  duquel  il  nous  enfeigne  que  u/    ^ 
confijle  lu  cir concifion  du  cœur. 

Ainfi ,  être  obligé  à  la  pratique  de  la 
circoncifion  fpirituelle  ,  c'eft  être  obligé 
à  combattre  fans  zç.^ç,  l'inclination  qui 
nous  porte  à  la  jouiflance  de  tous  les  ob- 
jets 4e  ceuc  concupifcence ,  foie  fpiiituels. 
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ioiz  corporels.  Il  n'eft  point  perAiis  à  \ixL 
Chrétien  de  faire  aucune  trêve  avec  cet 
ennemi  intérieur  &  domeftique.  Se  livrer 
à  lui ,  c'eft  fe  livrer  à  la  mort ,  parce  que 
4e  règne  de  la  concupifcence  étant  l'ex- 
tinclion  de  l'amour  de  Dieu  ,  eft  propre- 
ment la  mort  de  l'ame.  Dieu  ne  règne 
dans  le  cœur  que  par  la  deftrud:ion  de 
l'empire  de  l'amour  du  monde  ;  &  fi-tôt 
que  l'amour  du  monde  y  règne  ,  Dieu  cç.C- 
fe  d'y  régner  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  que  Tame 
ceiTe  de  vivre. 

IV.  Mais  pour  diftinguer  plus  précifé- 
ment  à  quoi  nous  oblige  ce  retranchement 
de  l'amour  du  monde  &  des  inclinations 
de  la  concupifcence ,  il  faut  fuppofer  cette 
maxime  indubitable  fondée  fur  la  loi  éter- 
nelle ,  Que  tout  amour  des  créatures  pour 
elles-mêmes  eji  mauvais  ^  déréglé  ;  parcd 
qu'il  met  fa  fin  dans  la  créature  ,  &  qu'il 
tend  à  jouir  de  ce  qui  n'eft  pas  notre  vé- 
ritable bien.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  de-là 
que  tout  ufage  des  créatures  nous  foit  in- 
terdit :  car  on  en  peutufer  fans  les  aimer , 
lorfqu'on  en  ufe  fimplement  pour  une  fin 
que  Dieu  approuve.  En  uferde  cette  forte, 
c'eft  obéir  à  Dieu ,  bien  loin  de  violer  fes 
loix.  Ainiî  Dieu  nous  aïant  commandé  de 
confcrver  notre  vie  ,  l'ufage  réglé  que 
nous  faifons  des  alimens  dans  cette  vue  , 
n'eft  ni  mauvais  ni  défendu  :  mais  il  faut 
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^ur  cela  que  ce  foit  la  nécefîîté ,  fous  la- 
quelle on  comprend  l'unlité  ,  qui  nous 
porte  à  cet  ufage.  Si  -  tôt  que  ces  motifs 
cefTent  ',  comme  on  n'y  eft  alors  attiré  que 
par  le  plaifir^ou  par  un  autre  mauvais  mo- 
tif, comme,  par  exeniple  ,  par  la  cu- 
riofué  ou  la  vanité  ,  cet  ufage  devient  il- 
légitime j  &  ce  n'eft  plus  proprement 
ufage  ,  mais  jouifTance  ,  c*e(t-à-dire ,  que 
l'ame  s'attache  à  la  créature  pour  elle-mê- 
me ,  &  y  metlafinde  cette  action.  Etant 
donc  défendu  à  un  Chrétien  d'ufer  d'au- 
cune créature  fans  néceffité  ^  la  circon- 
cifion  du  cœur  l'oblige  de  retrancher  «gé- 
néralement les  défîrs  qui  ne  font  poinc 
fondés  fur  une  véritable  néceflité.  Je  dis 
une  véritable  néceilité  y  car  les  nécefïîtés 
imaginaires  ,  qui  n'ont  leur  fource  que 
que  dans  la  concupifcence  même  ,  ne 
font  point  de  légitimes  excufés.  Ainfi  tou- 
tes les  faulfes  maximes  qui  perfuadenc 
aux  gens  du  monde  la  néceffité  du  luxe  , 
de  la  magnificence  dans  les  habits  ,  dans 
les  meubles ,  dans  la  table  ,  ne  les  exemp- 
tent nullement  de  péché  ;  parce  que  ce 
qui  les  perfuade  de  ces  maximes  ,  c'eit 
qu'ils  font  polfédés  de  l'amour  du  monde. 
Il  en  eft  de  même  de  celles  qui  leur 
perfuadent  la  nécefîîté  des  grands  diver- 
tiffemens ,  de  la  comédie  ,  du  jeu ,  de  la 
yie.  oifive,  des  vilîtes  continuelles  >  cac 
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ce  font  toutes  faufTes  nécefïités ,  qui  né 
naifTent  que  de  la  corruption  de  leur  cœur 
&  de  l'averfiou  qu'ils  ont  pour  les  chofes 
férieufes  &  raifonnables ,  &  pour  la  vi» 
pénitente  &  laborieufe  qui  efl:  d'une  obli- 
gation indirpenfable. 

V.  Le  retranchement  de  tout  ufage  non 
nécelfaire  des  créatures  s'étend  déjà  extrê- 
mement loin  ,  &  oblige  un  Chrétien  à  la. 
privation  d'une  infinité  de  chofes  qu'il  ne 
pourroit  rechercher  que  pour  en  jouir. 

Mais  voici  encore  un  autre  principe 
qui  n'oblige  pas  à  de  moindres  renoncc- 
mens.  Ceft  que  rien  n'efl  proprement 
nécelTaire  à  Ihomme  que  Dieu  3  parce 
qu'il  n'y  a  eue  Dieu  qui  foit  le  véritable 
bien  de  l'hoinmc.  Dieu  eft  cet  unique  ni- 
"'  ^°'  cejfaire  dont  parle  Jefus-Chrift  :  Torr^ 
unum  efl  necejfarium  :  &c  ceft  être  trop 
Mvare  ,  dit  faint  Auguftin  ,  que  de  m  s  en 
pas  contenter.  NiMis  avarus  eft  ,  cui  Deus 
nonfiifjicit.  S'il  y  a  d'autres  chofes  que 
l'on  nomme  néce/Taires,  elles  ne  le  (onc 
que  parce  que  Dieu  nous  commande  de 
les  conferver.  Il  faut  conferver  fa  vie ,  (a 
fanté ,  fon  bien ,  mais  parce  que  Dieu 
l'ordonne  &  le  veut.  Ceft  fa  volonté  qui 
rend  toutes  ces  chofes  néce/Taires.  Ainfi 
quand  la  volonté  de  Dieu  fe  déclare  au 
contraire ,  &  qu'il  nous  fait  connoître 
par  les  évéaemens  ,  qu'il  veut  ^uç  ooui^ 
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fôyons  privés  de  quelqu'une  des  chofes 
du  monde  _,  il  nous  oblige  en  même  temps 
à  renoncer  à  l'amour  &;  au  déiîr  de  ces 
chofes  ;  puifque  l'ordre  de  Dieu  qui  nous 
en  prive,  nous  marque  en  même  temps 
qu'elles  ne  nous  font  plus  nécéflaires  ,  & 
que  nous  ne  pouvons  les  défirer  que  par 
cupidité.  On  eft  donc  obligé  générale- 
ment d'accepter  toutes  les  privations  ou 
Dieu  nous  réduit  par  les  événemens  qui 
BOUS  marquent  fa  volonté,  quand  ce  fe- 
xoitmêmela  privation  de  la  vie.  La  cir- 
concifîon  du  cœur  s'étend  à  tout  cela ,  & 
elle  doit  réprimer  toutes  les  réfiftances 
que  la  cupidité  y  pourroit  faire. 

VI.  Il  eft  clair  par- là,  que  la  vertu 
chrétienne  confîftant  principalement  dans 
ce  renoncement  aux  inclinations  de  la  na- 
ture corrompue  ,  elle  eft  au  pouvoir  dç 
tout  le  monde ,  &  que  perfonne  n'en  eft: 
exclus  que  par  fa  volonté.  Si  elle  confî- 
ftoit  dans  des  a(ftions  d'éclat ,  qui  euffenc 
befbin  d'inftrumcns  &  de  moiens  exté- 
rieurs ,  il  n'y  auroit  que  ceux  qui  en  fe- 
roient  pourvus  qui  en  fufîent  capables. 
S'il  falloir ,  par  exemple  ,  pour  être  fau- 
ve, faire  de  grandes  aumônes ,  il  n'y  au- 
roit que  les  riches  qui  le  pourroient  être. 
S'il  falloir  faire  de  grandes  adions  de  gé- 
nérofité  pour  la  défenfe  de  la  juftice  op- 
primée ,  il  faudroit  être  eo  place ,  &  fç 
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trouver  dans  l'occafion  de  les  pratiquer." 
S'il  falloic  pratiquer  de  grandes  auftérités 
&  de  grands  jeûnes ,  les  foibles  &  les  ma- 
lades en  feroient  exclus.   Mais  perfoanc 
ne  peut  dire  qu'il  foin  empêché  par  aucu- 
ne impuiifance  extérieure  ,  de  renoncer  à 
fes  inclinations  ,  ni  qu'il  ne  foit  pas  eri 
état  de  pratiquer  ce  renoncement.  Ainû 
c  efl:  une  vertu  de  toutes   les  conditions 
&  de  tous  les  temps  3  &  perfonne  ne  peut 
dire  qu'elle  ne  dépende  pas  de  fa  volonté^ 
VII.  Cette  même  confidération  peut 
auflî  fervir  à  diminuer  le  fcaudale  naturel 
qui  s'élève   dans    refprit  des   perfonnes 
moins  fpirituellcs  par  la  vue  de  l'état  du 
inonde ,   &  du  peu  d'ordre  qui  y  paroît 
dans  la  dirtribution  des  biens  extérieurs , 
dont  on  voit  tant  de  gens  mal  partagés , 
pendant  que  d'autres  en  ont  beaucoup  au- 
delà  du  néce/Taire.  Tout  ce  défordre  ap- 
parent difparoic  par  ce  principe.  Carpuif- 
qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  de  jouir  de? 
créatures  ni  de  les  aimer,  la  polTeffioa 
de  ces  biens  ne  peut  être  regardée  comme 
un  bien  &  un  avantage  pour  ceux  qui  les 
ont.  C'eft  au  contraire  un  très-grand  dan- 
ger pour  eux ,  &  un  grand  obftacle  à  leur 
falut.  Il  ne  leur  efl:  pas  permis  de  les  ai- 
mer. Cependant  il  efl:  difficile  de  ne  les 
aimer  pas  quand  on  les  a.  On  fe  fait  des 
fiéceiTicés  pour  ça  julliâer  la  jouiiTance  5 
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&  fbavent  même  on  ne  penfe  pas  à  cher- 
cher des  raifons  pour  l'excufer ,  &  l'on 
croit  qu'il  fuiîît  d'avoir  du  bien  pour  le 
«Jépcnfer  à  ce  cjue  l'on  veut.  Mais  tout 
cela  n'cft  qu'une  pure  illufîon.  Dieu  ne 
rend  perfbnne  maître  de  Ton  fuperflu  , 
parce  qu'il  ne  peut  permettre  à  perfonne 
de  jouir  des  créatures  pour  elles  -  mêmes, 
31  ne  reconnoît  point  ces  néceffités  ima- 
ginaires ,  qui  n'ont  leur  fource  que  dans 
la  vanité  ,  la  curiofité,  ou  dans  l'amour 
du  plaifir.  Les  riches  n'ont  donc  aucun 
avantage  réel  au-deflus  des  pauvres  ,  par 
îa  poiTeflion  de  leurs  biens.  Ils  ne  les  oiu 
leçus  que  pour  en  faire  parc  à  ceux  qui 
en  ont  bcfbin  :  &  les  pauvres  ,  qui  en  font 
deftitués ,  ne  font  prives  d'aucune  chofe 
vraiment  néceiTaire.  La  privation  des  biens 
du  monde  les  accoutume  à  renoncer  aux 
plaiûrs  &  au  fafte  :  c'eft-à-dire ,  qu'elle 
les  approche  du  falut,  en  leur  facilitant 
la  circoncifion  fpiritueîle  dans  laquelle  il 
confîfte.Moins  ils  ufent  des  biens  du  mon- 
de ,  plus  il  leur  eft  facile  de  ne  les  plus 
aimer,  &  par  conféquçnt  de  pratiquer  la 
circoncifion  du  cœur. 

Les  riches  ne  peuvent  ufer  du  monde 
que  par  néceflité  ,  non  plus  que  les  pau- 
vres. La  règle  eft  commune  aux  uns  &  aux 
autres.  Mais  comme  la  néceflîté  ne  con- 
^e  pas  dans  un  point  précis ,  les  néceiïv- 
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tés  des  riches  étant  beaucoup  plus  ^tea- 
<lues  ,  &  leur  donnant  lieu  d'ufer  beau- 
coup davantage  des  créatures  ,  elles  leur 
fervent  d'occafîon  de  s'y  attacher  ;  ce  qui 
leur  rend  la  circonci(îon  du  cœur  plus 
difficile.  Les  néceffités  des  pauvres  font 
au  contraire  beaucoup  plus  refTerrées.  11$ 
s'accoutument  à  fc  pafTer  de  bien  des 
chofes  qui  paroifTent  nécefTaires  aux  ri- 
ches, &  par  cette  accoutumance  ils  s'en 
détachent.  On  ne  peut  pas  même  dire 
qu'ils  foient  privés  de  l'avantage  qu'ont 
les  riches  d'exercer  la  libéralité  &  la  cha- 
rité. Car  pourvu  que  les  pauvres  la  pra- 
tiquent à  proportion  de  leur  peu  de  bien  , 
Dieu  ne  compte  pas  pour  moins  leurs  pe- 
tites œuvres  de  charité  ,  que  les  plus 
grandes  aumônes  des  riches  :  &  quand 
ils  n'en  feroient  aucune  ,  Dieu  leur  tien- 
<îra  compte  de  toutes  celles  dont  il  verra 
<ians  leur  cœur  une  volonté  fîncerc.  Ils  ne 
font  donc  privés  que  de  l'éclat  des  aumô- 
nes ,  &.de  la  fatisfadion  humaine  qu'on 
peut  trouver  dans  l'approbation  qu'elles 
attirent ,  &  danslareconnoi^Tance  de  ceux 
à  qui  on  les  fait  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  ne 
font  privés  que  de  ce  qui  en  peut  faire 
perdre  tout  le  fruit  :  ce  qui  fai:  voir  avec 
combien  de  Vérité  faint  Au2;ufl:in  dit, 
»5  que  c'eft  a/fez  que  les  richeffes  ne  nui- 
»>  fênt  pas, mais  qu  ellesfont  incapables  de 
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VIII.  Mais  peut-on  nier,  dira-t-  on, 
<2uc  les  pauvres  ne  manquent  d'une  infini- 
té de  cliofes  nécefTaires ,  comme  d'ali- 
mens,  de  vêtemens  ,  de  remèdes  ,  de 
foulagemens  dans  les  maladies  î  Peut-on 
nier  que  chacun  ne  puiiTe  être  accablé  par 
les  calomnies  &  par  les  préventions  , 
abandonné  de  tous  Tes  parens  &  de  fes 
amis  î  II  eft  vrai  qu'on  peut  être  privé  de. 
toutes  ces  chofes  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
de-là  que  l'on  manque  de  quelque  chofc 
de  néceiTaire  j  parce  qu'il  n'y  a  rien  en 
tout  cela  denéceflaire.  Dès-lors  que  Dieu 
veut  que  nous  en  foyons  privés ,  ces  cho- 
fes cefTent  d'être  nécefTaires  i  &  Dieu  nous 
lient  lieu  de  tout.  Tous  les  maux  du  mon- 
de ne  fauroientfe  terminer  qu'à  nous  pri- 
ver de  la  vie.  Or  il  n'eft  pas  néceflaire  de 
vivre  ;  il  eft  au  contraire  néceiTaire  d'être 
privé  de  la  vie  temporelle, pour  être  vérita- 
blement heureux.  La  mort  du  corps  eft 
pour  ceux  qui  font  à  Dieu  le  commence- 
ment de  leur  bonheur,la  cefTarion  de  leurs 
miferes  &  de  la  fource  de  leurs  mifercsqui 
eft  le  péché.  Quand  on  appelle  donc  tou- 
tes ces  chofes  nécefTaires  ,  ce  n'eft  qu'en 
parlant  félon  les  idées  populaires  &  com- 
munes,&  en  y  enfermant  Tordre  queDieu 
ûou$  donne  de  les  conferver  &  de  nous  les 
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procurer ,  s'il  nous  eft  pofTible.  Mais  fî- 
tôr  que  Dieu  met  quelqu'un  hors  d'état  de 
les  acquérir,  elles  celTent  d'être  ncceiTai- 
res  ,   &  l'on  eft  obligé  de  fe  foumettre  à 
la  privation  de  toutes  ces  chofes.  Ceft  un 
devoir  &   une  partie  de  la  circoncifion  du 
cœur,  à  laquelle  nous  fommes  obligés: 
&:  nous  n'y  faurions  manquer  fans  avari- 
ce ;  car  l'avarice  s'érend  à  tous  les  biens 
aufquels  on  eft  obligé  de  renoncer.  Ainff 
félon  faint  Auguftin  ,  en  eft  avare  à  l'é- 
gard de  la  vie  ,  quand  on  la  voudroit  re- 
tenir (3c  conferver  contre  l'ordre  de  Dieu. 
Une  ame  bien  foumi^e  à  la  volonté  de 
Dieu  ,  bien  dépouillée  du  défît  des  chofes 
du  monde ,  bien  polTédée  de  l'amour  de 
Dieu  &  de  fa  juftice  ,  a  donc  fujet  de  vi- 
vre dans  un  grand  repos  à  l'égard  de  tou- 
tes les  chofes  temporelles  dont  elle  peur 
être  privée.  Car  ou  elle  trouvera  ce  qui 
lui    fera  néceftaire  ,  par  le  foin  raifonna- 
ble  que  Dieu  veut  qu'elle  emploie  pour  (e 
le  procurer,  par  l'afllftance  &  la   charité 
des  aun  es ,  &  par  les  autres  reffources  que 
fa  providence  lui  fournit  j  &  ces  moïens 
lui  tenant  lieu  de  revenus  &  de  richelfes  , 
elle  ne  manquera  pas  du  nécelTaire  :   oii 
elle  ne  le  trouvera  pas;  &  cette  privation 
la  conduifant  à  la  mort  du  corps  ,  Dieu  lui 
marquera  clairement  par-là  que  la  vie  du 
corps  ne  lui  eft  plus  néceiTaire.  11  en  efV 
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de  même  de  tous  les  autres  biens.  Si  on 
BOUS  les  ôce ,  Dieu  nous  fait  comioître 
par-là  que  nous  n'en  avons  plus  bcfoin. 
Si  l'on  eft  privé  de  réputation  ,  c'eft  que 
Dieu  juge  quelle  ne  nous  eft  pas  utile. 
Si  Ton  eft  abandonné  par  Tes  parens  &  par 
fts  amis,  fi  Ton  eft  réduit  à  la  roIitude&: 
a  la  privation  des  confolations  humaines, 
c'eft  que  Dieu  juge  que  nous  pouvons 
nous  palFer  de  tout  cela.  Mais  en  récom- 
penfe  lui  feul  nous  tient  lieu  de  tout.  Aa 
lieu  de  la  vie  temporelle  ,  il  nous  donne 
f  éternelle.  Au  lieu  d'aîimens  corruptibles, 
il  nous  raiTafie  de  l'aliment  incorruptible 
de  la  vérité  &  de  la  juftice.  Au  lieu  d'ua 
petit  nombre  d'amis  de  la  terre  ,  il  nous 
A)nne  tous  les  Anges  &  tous  les  Saints. 
Au  lieu  d<e  la  gloire  humaine  fondée  ftir 
l'eftime  de  gens  aveugles  ,  il  nous  donne 
Teftime  &  l'amour  mvariable  &  folide  de 
lacéiefîe  Jerufalem. 

Ainfî  un  jufte  eft  toujours  dans  l'abori- 
àtnce  &  dans  la  polTeflion  de  tous  les  vrais 
biens  :  &  au  contraire  un  amateur  du 
inonde,  fut-il  le  plus  grand  P^oi  de  la  ter- 
re ,  eft  toujours  réduit  à  l'extrémité  de  la 
pauvreté  ;  puifqu  étant  privé  de  Dieu  ,  il 
eft  fans  lumière  ,  fans  alimens  ,  fans  véri- 
tables amis  i  il  eft  dans  la  privation  de  tous 
les  vrais  biens  ,  il  eft  l'objet  du  mépris  des 
Anges  &  des  Saints  j  il  eft  couvert  d£ 
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plaies  ,  accablé  de  miferes  efFeclives ,  me- 
nacé (ie  tous  les  maux ,  fans  fupport  &: 
fans  rejfourcc. 

I X.  Si  Ton  veut  donc  favoir  à  quoi  le 
monde  eft  bon  ,  fclon  le  jugement  que  la 
réricé  nous  oblige  d'en  porter ,  il  faut  ré- 
pondre en  un  m.ot,  qu'il  eft  très  -boa  à 
qu'tter  ,  à  s'en  dépouiller ,  &  à  en  faire 
l'objet  &  la  matière  de  la  circoncifioii 
fpirituclle  &  de  la  mortification  chrétien- 
ne. LajouilTance  du  monde  ne  nous  peut 
procurer  que  des  plaifirs,  petits,  paiVa- 
gers ,  fades,  miférables  ,  qui  caufent  aux 
âmes  la  mort ,  ou  au  moins  des  maladies 
dangc'reufes. 

Mais  la  privation  de  Ia  joui/Tance  du 
monde  eft:  un  bien  ,  grand  ,  ft:able ,  éter- 
nel. On  en  jouit  même  dès  cette  vie,  par- 
ce qu'on  jouit  de  la  libené  &  de  la  paix 
qu  elle  procur^  ,  &  de  la  force  qu'elle 
donne  contre  les  accidens  inévitables  de 
cette  vie ,  qui  font  beaucoup  moins  durs 
aux  âmes  mortifiées. 

Il  eft:  étonnant  à  combien  peu  de  cho-s 
fes  fe  réduit  la  jouiffance  des  créatures  : 
combien  peu  un  homme  peu  confumer 
d'alimcns ,  de  vétemens  ;  le  peu  qu'il  peuc- 
occuper  de  logement.  Tout  cela  eft  ren- 
fermé dans  des  bornes  très-étroites, quaad 
on  y  comprendroit  même  taut  ce  que  l'a-:. 
yfïàïii  du  cœur  humain  y  renferme. 
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îî  n*cn  cft  pas  de  même  de  la  priva- 
tion. C'cfl:  un  bien  d'une  étendue  vafte  & 
fans  bornes.  On  ne  fauroit  jouir  que  d'u- 
ne très-petite  partie  des  créatures  :  mais 
on  peut  renoncer  à  la  jouilTance  &  au  dé- 
fir  de  toutes  les  créatures.  On  ne  fauroit 
pofTéder  qu'une  petite  partie  du  monde  : 
on  peut  renoncer  à  tout  le  monde  3  &  ce 
renoncement  étant  connu  de  Dieu  ,  trou-» 
^era  dans  fa  magnificence  une  récompenfe 
proportionnée  à  cette  étendue. 

Non  feulement  la  privation  des  créatu- 
res efl  infiniment  meilleure  que  la  jouif- 
fance  des  créatures ,  qui  cft  toujours  mau^ 
vaife  :  mais  elle  cft  même  beaucoup  pré" 
férable  à  l'ufage  le  plus  légitime  qu'on  en 
puifTe  faire.  Car  enfin  cet  ufage  ,  quelque 
réglé  qu'il  puifTe  être  ,  eft  toujours  dan- 
gereux &  afFoibliffant.  Il  attache  l'amc 
aux  créatures  ,  &  la  difpofe  à  les  aimer , 
à  moins  qu'elle  ne  travaille  fortement  à 
prévenir  cesmauvaifes  fuites.  La  privation 
des  créatures  au  contraire  a  pour  effet  or- 
dinaire de  fortifier  l'ame,  de  la  délivrer, 
de  la  guérir.  Ainfi  comme  cet  ufage  règle 
des  créatures  a  quelque  étendue  ,  &  que 
l'on  peut  très-fouvent  ou  fe  l'accorder  lé- 
gitimement ,  ou  s'en  priver  par  mortifi- 
cation ,  par  pénitence  ,  &  par  la  pratique 
de  la  circoncifion  du  cœur  ;  la  réflexion 
^ue  nous  devoas  faire  daiis  ces  occafions  ^ 
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eft  que  s'il  eft  bon  d'ufer  de  ces  créature?, 
il  eft  encore  beaucoup  meilleur  de  n'en 
ufer  pas  &  de  s'en  priver.  Ceft-là  le  parti 
que  la  prudence  chrétienne  nous  devroic 
faire  prendre  le  plus  ordinairement.  Et 
cela  d'autant  plus  ,  que  notre  devoir  n'eft 
pas  feulement  de  n'ufer  des  créatures  que 
pour  la  néceffité  j  (  ce  n'eft  la  que  la  tem- 
pérance a  laquelle  Adam  même  auroit  été 
obligé  :)mais  la  tempérance  des  coupables 
eft  de  s'en  priver  fouvent  par  efprit  de  pé- 
nitence ,  pour  en  détacher  leur  ame  ,  & 
pour  réparer  leurs  fautes.  Ce  n  eft  pas  un 
périt  péché  que  de  s'accorder  toutes  les 
commodités  qui  peuvent  pafTer  pour  né- 
cefiaires  ou  pour  utiles  5  parce  que  c'eft 
un  grand  péché  que  de  ne  faire  point  pé- 
nitence. Or  la  pénitence  doit  aller  jufqu'à 
s'incommoder ,  en  fe  privant  de  beau- 
coup de  chofes  qui  peuvent  pafTer  pour 
utiles  ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  ab- 
fûlument  nécciTaires  à  la  confervation  de 
la  vie. 

Am(\  la  circoncifîon  fpirituelle  à  la- 
quelle les  Chrétiens  font  obligés  ,  ne  con- 
^fte  pas  feulement  à  retrancher  les  déré- 
glemens  rranifef^es  ,  &  les  dé/rrsdes  cho- 
jfes  défendues  par  les  loix  de  Dieu.  Elle 
ne  confifte  pas  à  renoncer  feulement  à 
i-ufage  non  néceiTaire  des  créatures;  mai« 
•ci' e  connfte  aulTi  à  fe  priver  par  mortifî'^ 
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^tion  &  par  pénitence ,  de  Tufage  légi- 
time de  quantité  de  chofes  permifes.  Les 
bornes  n'en  font  pas  précisément  mar- 
quées, &  il  eft  difficile  de  les  aflîgner  au 
jufte.  Mais  ce  qui  eft  certain  ,  eft  qu'une, 
vie  fans  mortification  n'eft  point  une  vie 
chrétienne ,  &  que  plus  on  en  pratique  , 
pourvu  que  ce  (bit  avec  difcrétion  ,  plus 
on  acquiert  de  mérites  devant  Dieu  5  plus 
on  a  de  part  au  falut  que  Jefus-Chrift  eft 
venu  apporter  au  monde ,  qui  n'eft  que 
pour  les  cœurs  circoncis  &  mortifiés  i  Se 
enfin  plus  on  eft  véritablement  heureux  , 
parce  que  c'eft  le  meilleur  moïen  de  fe  dé- 
livrer de  l'amour  des  créatures ,  en  quoi 
confifte  le  péché ,  U  corruption ,  &  lamir 
fere  de  l'homme. 
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E  VA  N  G  I  L  E.  Matih.  1.  I. 

/Efus  étant  né  dans  Bethléem  ville  de  là 
tribu  de  ]uda  ,  du  temps  du  Rûi  Hero-^ 
de  ,  des  Mages  vinrent  de  l'Orient  a  ]eru- 
falem,  ^  ils  demanàerent  :  Ou  ejl  le  Roi  des 
î^ifi  2«i  fft  npuvelkineot  né  ^  Ç/jr  not^ 
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Avons  vu  fan  étoile  en  Orient ,  éf*  nouifom^ 
mes  venus  V adorer.  Ce  que  le  Roi  Herode 
niant  appris  ,  //  en  fut  trêuhlé  ^  ô*  toute  //« 
ville  de  Jerufalem  avec  lui.  Et  aïant  ajfem- 
hlé  tous  les  Princes  des  Prêtres  &  les  Scri^ 
hes  ou  Docteurs  du  peuple  _,  il  s'enquit  d'eux 
eu  devait  naître  le  Qhrijl,  Us  lui  dirent  que 
c'ccoit  dans  Bethléem  de  la  tribu  de  Juda  ^ 
félon  ce  qui  a  été  écrit  par  le  Prophète  :  Et 
toi  Bethléem  terre  de  Juda  ,  tu  n'es  pas  l^ 
derrùere  d entre  les  principales  villes  de  J«- 
da  :  car  ceft  de  toi  quefortira  le  chef  qui 
tonduira  mon  peuple  d'IJrael.  Alors  Herode 
aïant  fait  venir  les  Mages  en  particulier  ^ 
s'enquit  d'eux  avec  grand  foin  du  temps  que 
l'étoile  leur  étoit  apparue ,  ^  les  envoiant 
a  Bethléem  ,  il  leur  dit  :  Allez, ,  informez.- 
vous  exactement  de  cet  enfant  j  &  lorfque 
vous  l'aurez,  trouvé ,  faites-le  moi  f avoir  , 
afin  que  faille  nujfi  l'adorer  moi  -  même» 
Aïant  oui  ces  paroles  du  Roi  j  ils  partirent, 
JE/  en  même  temps  l'étoile  qu'ils  avoicnt  vue 
tn  orient  alloiî  devant  euxyjufquà  ce  qu'é- 
tant arrivée  fur  le  lieu  oit  et  oit  l'enfant  _,  elle 
s  y  arrêta.  Lorfquils  virent  l'étoile  ,  ils  fu- 
rent tout  tranfportés  de  joie  ;  ^  entrant  dans 
la  maifon  ,  ils  trouvèrent  l'enfant  avec  Ma- 
rie  fa  mère  ,  éf*  fe  projîernant  en  terre  ils 
l'adorèrent.  Puis  ouvrant  leurs  tréfors ,  ils 
lui  offrirent  pour  préfens  de  l'or  ,  de  l'encens^ 
^  de  U  myrrhe  j  ^  aïant  refu  pendant 
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ê[utls  dormoient  un  avertijfement  de  n  aller 
point  retrouver  Herode ,  ils  s'en  retournèrent 
en  leur  pays  par  un  autre  chemin. 
Explication. 
I.T  L  y  a  quantité  de  raifons  &  de  cîr- 
JL  confiances  qui  font  que  rEglifenous 
propofe  les  Mages  comme  des  exemples 
&  des  modèles  d'une  foi  parfaite  ,  &  com  • 
me  des  preuves  ilhiftres  delà  force  delà 
grâce.  L'une  des  principales  cft ,  que  c'elî: 
une  des  plus  grandes  foiblefTes  des  hom- 
mes ,  de  ne  s'attacher  prefque  jamais  à  la 
vérité  par  les  lumières  qu'ils  y  découvrent, 
&  d'avoir  befoin  pour  s'y  affermir  de  l'ap- 
probation des  autres  hommes.  C'eft-là  ce 
qui  les  raffure  &  ce  qui  les  fbutient.  Ils 
font  toujours  vaciîlans  &  fîottans  dans  ce 
qu'ils  penfent  tout  feuls  :  &  rien  ne  leur 
eO:  plus  difficile  que  d'aller  contre  le  tor- 
rent des  opinions  des  autres  ;  principale- 
ment s'ils  ont  lieu  de  prévoir  ,  que  par 
ces  fentimens  ils  s'attirent  la  mocquerie 
&:  les  infultes  de  tous  ceux  qui  n'auront 
pas  la  même  lumière  &  les  mêmes  fenti- 
mens qu'eux.  C'eft  par-là  que  l'on  doic 
juger  des  difficultés  que  purent  avoir  les 
Mages  à  entreprendre  cevoïage  pour  ado- 
rer ce  nouveau  Roi ,  dont  l'étoile  mira- 
culeufe  qu'ils  voïoient  leur  annoncoit  la 
naiffance.  Car  quels  difcours  ne  put-oa 
point  faire  dans  leur  pais ,  lorf^u'ils  s'oU" 
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vrirent  de  ce  deflcin  ?  Qui  doute  qu'on  nç 
le  traitât  de  vifîon  &  de  folie  ?  Voilà  une 
étoile  nouvelle  :  Donc  il  eft  né  un  Roi 
des  Juifs.  Cette  conféquence  pouvoit-ellc 
paroître  probable  ?  Mais  Balaam  l'avoic 
prédit.  Que  de  réponfes  refprit  humain 
ne  pouvoit-il  point  faire  à  la  prophétie 
de  Balaam  ?  Cependant  la  clarté  de  la 
lumière  intérieure  que  ces  Mages  avoient 
reçue ,  fe  trouva  plus  forte  que  tous  ces 
obftacles.  Elle  les  affermit  contre  tous  ces 
difcours.  Elle  les  leur  fît  méprifer.  Elle 
ne  leur  donna  pas  une  penfée  ftérile  d'en- 
tieorendre  ce  voïa2;e  :  mais  elle  leur  en 
infpira  une  réfolution  elfeâive. 

II.  Il  femble  qu'après l'établiffement  de 
la  foi  par  l'approbation  &  le  confente- 
ment  des  peuples ,  on  dût  être  mainte- 
nant exemc  de  cette  tentation  fî  dange- 
leufe ,  que  les  Mages  ont  fî  généreufe- 
ment  furmontée.  Car  tant  s'en  faut  qu'il 
£bit  honteux  dans  le  Chriftianifme  de 
croire  en  Jefus-Chrift  ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  honteux  que  de  n'y  pas  croire.  Ce- 
pendant fî  l'on  regarde  les  chofes  de  plus 
près ,  on  trouvera  que  non  feulement  on 
c'y  cffc  pas  entièrement  exemc  de  cette 
tentation  ;  mais  que  c'efl:  une  des  plus 
dangereufes  Se  des  plus  inévitables.  A  la 
yérité  il  n'eft  point  honteux  de  croire  les 
Uiyfleres  fpéculatifs  :  mais  il  y  a  quantité 
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)i3e  vérités  de  pratique  que  l'on  ne  fauïoic 
fouvent  croire  ni  obferver,  fans  exciter 
les  difcours  des  hommes  du  monde ,  fans 
fc  faire  accufer  de  fîngularité  ,  &  même 
tle  foibleiTe  d'efprit ,  pour  ne  pas  dire  de 
folie  &  de  fuperftition.  Le  monde  n'eft 
pas  devenu  meilleur  depuis  le  temps  de 
laint  Auguftin.  Cependant  il  nous  reprér 
fente  fouvent  cette  forte  de  tentation  , 
comme  trcs-ordinaire  &  comme  très-ca- 
pable de  nous  détourner  de  la  voie  de 
Dieu.  C'eft  une  grande  chofe  ,  dit  -  il  , 
d'être  frappé  continuellement  des  difcours 
des  gens  du  monde ,  &  de  ne  s'écarter 
point  de  la  voie  des  commandemens  de 
Dieu.  Magnum  donum  eft  inter  eorum  ver- 
ha  verfari ,  ^  non  excedere  de  itinerf 
fYAceptorum  Dei.  Il  ne  faut  pas  prétendre 
fe  pouvoir  exemter  de  cette  tentation  ,  à 
moins  que  de  renoncer  au  défir  de  faire 
progrès  dans  la  piété,  ce  Quand  on  com- 
53  mence  ,  dit  ce  Fere  ,  à  vouloir  avancer 
»»  dans  la  voie  de  Dieu.^  l'on  commence 
as  en  même  temps  à  être  expofé  à  la  con- 
«  tradition  de  hommes  qui  s'y  oppofent. 
9i  Quiconque  ne  l'a  pas  encore  éprouvé  , 
35  n'a  pas  commencé  comme  il  faut  à  fairç 
«  progrès  dans  la  piété.  «  CÙm  cœperit  ^"  ^A 
homo  Chrijiianus  cogitare  profit,  ère  j  incipit  ^ 
paît  linguas  adverfanîium.  Quicumque  il' 
4as  nondutn  ^ajfm  eji ,  nç.ndftm  prafeciu 
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Les  uns  fe  mêlent  de  lui  donner  dei 
confeils  par  amitié.  Comment  pourrcz- 
vous  faire ,  difent-ils ,  ce  que  perfonnc  ne 
■  fait  ?  £ï  tu  hoc  faSurus  es  quod  nemofa-^ 
cit  ?  Les  autres  font  femblant  d'approuver 
en  général  Ton  defTein  ;  mais  tâchent  de 
lui  perfuader  qu'il  n'y  réuflîra  pas  ,  que 
ce  n'eft  plus  le  temps  de  vivre  de  cette 
fone.Si  l'on  n'attaque  pas  les  règles  géné- 
rales ,  on  en  attaque  l'application.  On 
les  combat  par  l'exemple  de  la  mukitu  • 
de.  Enfin  il  eft  fort  rare  qu'un  homme 
puifTe  demeurer  invariablement  attaché 
aux  règles  de  la  juftice ,  &  aux  maximes 
d'un  défintereiTement  vraiment  chrétien  , 
fans  paffcr  pour  un  homme  Cngulier  & 
imprudent ,  qui  a  des  maximes  outrées , 
&  qui  fe  fait  de  vains  fcrupules.  Souvent 
même  on  s'attire  la  réputation  d'être  am- 
bitieux ,  &  d'avoir  eiivie  de  fe  fignaler 
par  cette  conduite. 

IIL  Mais  il  ne  faut  pas  feulement  que 
notre  foi  foit  au-deffus  des  infulte5  &  des 
mocqueries  des  hommes  j  il  faut  de  plus 
qu'elle  foit  capable  de  furmonter  les  per- 
fécutions  qu'ils  peuvent  exciter  contre 
nous,  &  qu'elle  nous  mette  en  ^tat  de 
ne  point  craindre  les  traverfes  qu'ils  nous 
peuvent  caufcr.  Car  c'eft  aufll  une  forte 
de  tentation  qui  ne  manquera  guère  à 
C5UX  (jui   yçuleut    fériçufemcnt    fçrviç 
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Dieu;  &  J.  C.  même,  qui  la  compare 
aux  pluies ,  aux  vents  &  aux  torrens ,  té- 
moigne qu'à  moins  qu'elle  ne  trouve  ïst 
foi  bâtie  fur  la  pierre  folide  ,  elle  l'em- 
porte &  la  renverfe.  On  ne  diftingue  pas 
toujours  ces  pluies ,  ces  vents ,  ces  tem- 
pêtes. Il  y  en  a  de  fpirituclles  &  de  ca- 
chées. Toutes  les  craintes  humaines  qui 
menacent  les  hommes  de  la  perte  de  leur 
lepos ,  de  leurs  biens ,  de  leur  établi/fe- 
ment ,  &  des  autres  traverfes  qui   leur 
peuvent  être  fufcitées ,  à  moins  qu'ils  ne 
s'ccartent  de  la  juftice  &  de  la  droiture  , 
en  font  partie  ;  &  Dieu  ne  permet  guère 
que  ceux  qui  le  veulent  fervir  en  foient 
cxcmts  ,  parce  que  la  voie  qu'il  a  choifie 
pour  les  perfcdionner  eft  la  patience.  Il 
faut  donc  qu'un  Chrétien  s'attende  &  fc 
prépare  à  ces  épreuves  ,  &  qu'il  acquier- 
le  la  force  de  les  foutcnir ,  &  de  faire  pro- 
feffion  de  la  foi  &  de  fon  attachement  à 
la  juftice,  malgré  tout  ce  qu'il  peut  ap- 
préhender de  la  part  des  hommes.  C'eft 
cette  foi  qui  paroît  dans  les  Mages  en  un 
degré  éminent.  Car  quelle  force  &  quelle 
fermeté  ne  falloit-il  point  qu'ils  euiîent , 
pour  aller  demander  hautement  dans  Je- 
lufalem  à  la  vue  d'un  Roi  aufTi  pohtiquc 
&  auiTi  cruel  qu'Herode ,  où  étoit  un  Roi 
nouvellemem  né  ?  Qui  peut  douter  que 
çç  nç  fût  la  nouvelle  la  plus  choquant© 
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^u'on  pûc  publier  ;  &  qu'ainfi  elle  ne  fut 
capable  d'atnrer  fur  ces  Mages  les  effets 
les  plus  terribles  de  la  vengeance  d'He- 
rode  ?  Cependant  les  Mages  ne  craignent 
rien  de  fa  fureur;  &  Dieu  ,  c]ui  fe  con- 
tenta du  facrifîce  qu'ils  firent  de  leurs  in- 
térêts &  même  de  leur  vie  pour  rendre 
témoignage  à  la  vérité,  fe  fervit  de  fa 
politique  même  pour  les  mettre  à  couvert 
«le  fa  cruauté.  Ce  Priiice  crut  pouvoir  fc 
fervir  utilement  des  Mages  pour  décou- 
vrir ce  nouveau  Roi ,  &  pour  le  faire 
mourir  :  il  différa  pour  cela  de  leur  té- 
moigner fon  reffentiment.  Ainfi  Dieuren- 
verfe  fouvent  les  effets  des  paffions  des 
hommes  par  leurs  autres  pafîîons.  Il  les 
trompe  par  leur  propre  malice  ,  &  les  em- 
pêche a»n(î  de  s'oppofer  à  l'exécution  de 
fesdeffcins. 

IV.  11  eft  remarquable  que  Dieu  ne 
voulut  pas  que  les  Mages  trouva ifenr  & 
adoraffent  leSauveur  du  monde  par  la  feule 
diredion  de  l'étoile.  Il  la  fit  difparoîcre  à 
leurs  yeux ,  afin  qu'ils  fulfent  obligés  de 
fe  ré-duire  quelque  temps  à  la  conduite 
ordinaire ,  &  de  s'inftruirc  du  lieu  où  le 
Me/lie  devoir  naître  ,  par  l'autorité  vifiblc 
de  l'Eglife  Judaïque.  Dieu  a  voulu  mar- 
quer par  là  qu'il  faut  que  toutes  les  lu- 
mières qu'il  peut  donner  aux  particuliers, 
i^ieijc  toujours  fournifes  à  l'autorité  pUr- 
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bliq«e  <îe  TEglife  ;  &  qu'on  ne  doit  jamais 
fe  fcuftraire  à  Ton  juo;emenr,  fous  pré- 
texte de  révélations,  d'inrtinds  &  de  mou- 
vemens  intérieurs.  Il  faut  que  toutes  les 
voies  extraordinaires  foient  réglées  par 
l'autorité  ordinaire  &  par  les  lumières  de 
la  foi  i  &:  l'on  n'y  doit  déférer  qu'autant 
i^u'elles  s'y  trouvent  conformes.  Quelque  '^^.  9» 
cxprciTe  &  manifefte  que  fût  la  vocation  V  , 
de  laint  Paul  ,  il  rut  néanmoins  rentoie  i. 
à  Ananie.  Quoiqu'il  n'eût  point  reçu  fon 
JEvangile  des  hommes ,  1  Efprit  de  Dieu 
l'obligea  à  en  conférer  avec  les  Apôtres 
^ui  avoient  été  appelles  avant  lui  à  l'A- 
poftolat  :  &  faint  Auguftin  témoigne 
qu'on  ne  fut  obligé  de  déférer  à  fon  té- 
moignage, que  parce  qu'il  annonçoit  la 
même  dodlrine  'que  les  /pôtres  ,  &  qu'ii 
âgiflbit  de  concert  avec  eux.  Il  étoit 
donc  de  l'ordre  de  Dieu  ,  que  les  Mages, 
après  avoir  vu  l'étoile  ,  fufFent  encore  af- 
fûtés par  la  voix  extérieure  de  l'Eglife  ^ 
du  lieu  oii  ils  dévoient  trouver  ce  Roi  nou- 
'vellement  né.  Et  tant  s'en  faut  que  Dieu 
ait  défapprouvé  qu'ils  aient  rendu  cette 
déférence  aux  Pafteurs  ordinaires ,  qu'il 
les  en  récompenfa  ,  en  leur  taifant  paroî- 
tre  de  nouveau  cette  étoile  miraculeufe  qui 
les  avoir  fait  fortir  de  leur  pais.  Les  voies 
extraordinaires  ne  font  que  pour  fuppléer 
au  défaut  des  m©icns  ordinaires.  Les  M^- 
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gcs  étant  dans  un  païs  d'idolâtres ,  ne 
pouvoicnt  être  avertis  de  la  naiiTance  du 
MefTie  par  des  voies  communes.  Dieu  leuc 
fit  donc  paroître  cette  étoile  miraculeufe. 
Mais  quand  ils  furent  en  Judée  ,  &  qu'ils 
y  purent  apprendre  le  lieu  oii  le  MelTic 
devoit  naître  ,  en  confultant  fur  ce  poinc 
les  Dodcurs  de  la  loi ,  Dieu  voulut  qu'ils 
fe  téduififfent  à  ce  moïen  ordinaire.  En- 
fuite  quand  il  fallut  difcerner  dans  Beth- 
léem même  ce  Roi  nouveau  ni  ^  les  Doc- 
teurs de  la  loi  n'étant  plus  capables  de  \^ 
en  inftruirc ,  Dieu  y  fuppléa  en  leur  re- 
donnant la  conduite  de  l'étoile  ,  qui  s'arre^ 
ta  3  comme  il  eft  dit  dans  l'Evangile ,  pré- 
dfément y/<r  le  lieu  ou  était  Jefus-Chriji. 

V.  La  corruption  du  cœur  des  Dodeurs 
Juifs  &  du  peuple  de  Jerufalem  parut  ex- 
trême ,  puifqu  étant  avertis  avec  tant  d'é- 
clat de  la  naiflance  de  ce  Roi ,  &  étant 
très-inftruit  du  lieu  où  il  devoit  naître 
par  une  tradition  vivante  ,  ils  ne  fe  mirent 
nullement  en  devoir  de  l'aller  chercher. 
Ils  négligèrent  cette  nouvelle ,  qui  leur 
ctoit  fi  importante.  Ils  ne  fe  mirent  aucu- 
nement en  peine ,  ni  de  fuivre  les  Mages, 
ni  de  s'informer  de  ce  qu'ils  avoient  trou- 
vé. Ils  demeurèrent  comme  auparavant 
tout  occupés  de  leurs  paffions.  Ceft  l'i- 
mage de  la  plupart  des  Chrétiens  ,  &  prin- 
cipâlcmcm  de  quantité  de^afleurs.  Si  ie« 
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vérités  ^e  la  Religion  CuhCidcnt  &  Te  con- 
servent dans  leurs  efprits  ,  ce  n'eft  pas 
pour  eux ,  c'eft  pour  quelques  élus  qui 
doivent  s'en  inftruire  par  leur  moïen  ,  & 
être  imitateurs  de  leur  foi  &  non  de  leurs 
aâions.  Ils  refTemblent  aux  eaux  du  Bap- 
tême ,  qui  purifient  les  amcs  de  leurs 
feuillures  en  fe  chargeant  de  celles  des 
corps.  Ils  font  dépofitaires  de  ces  vérités 
pour  le  falut  des  autres  ,  &  pour  leur  pro- 
pre condamnation.  Ce  font  des  gens  qui 
gardent  les  arrêts  par  lefquels  ils  feront 
livres  aux  derniers  fupplices  :  5c  tant  s'en 
faut  que  ces  vérités  foient  pour  eux  des 
aides  &  desfecours  qui  facilitent  leur  con- 
verfîon  ,  qu'elles  en  deviennent  en  quel- 
que forte  des  empêchemens  &  des  obfta* 
clés  ,  à  caufc  de  l'abus  qu'ils  en  ont  fait. 
Les  vérités  les  plus  capables  de  toucher 
les  autres,  ont  perdu  leur  force  &  leur 
efficace  à  leur  égard ,  &  fe  font  en  quel- 
<juc  forte  émoulTées.  Leur  cœur  s'y  eft 
rendu  infenfible  par  l'accoutumance.  L'a- 
mc  ne  fc  réveille  que  par  les  objets  qui 
lui  paroiffent  nouveaux  :  &  c'eft  ce  que 
ces  vérités  n'ont  plus  à  l'égard  de  ceux  qui 
les  ont  long-temps  méprifées.  Ils  ontcon* 
tradé  rhabitude  de  les  méprifer  &  de  ne 
f«ivre  que  leurs  pallions  :  &  cela  conti- 
nue d'ordinaire  jufquà  la  mort,  à  moins 
£u«  Dieu  Diurccç  cç  ciaiheiuem  aows 
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par  des  grâces  extraordinaires. 

VI.  Quoiqu'il  y  ait  un  grand  nombrô 
de  Pafteurs  qui  foient  dans  ce  miférable 
état ,  il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que 
Dieu  ne  fauve  perfonne  par  leur  minifte- 
re.Les  Mages  furent  fort  bien  inftruits  par 
les  Dodcurs  de  Jerufalem  ,  quelque  cor- 
rompus qu'ils  fulTent  :  &  il  arrive  de  même 
très-fouvent,  que  des  fidèles  font  très- 
bien  conduits  dans  la  voie  de  Dieu  par  dej 
Pafteurs  qui  n'y  marcaent  pas.  Leurs  lu- 
mières fufîîfcnt  pour  la  direction  des  au- 
tres ,  quoiqu'elles  ne  leur  fervent  de  rien. 
Ils  font  clairvoïans  pour  les  autres  ,  & 
aveugles  pour  eux-mêmes.  Mais  cela  n'ar-» 
rive  pas  à  tous  ceux  qui  les  confultent ,  & 
qui  fe  conduifent  par  leurs  avis.  Diea 
permet  au  contraire  très-fouvent,  qu'ils 
ibient  une  occafion  de  chute  &  de  fcan- 
dale  à  beaucoup  de  ceux  dont  ils  (ont 
chargés,  ou  en  ne  les  inftruifant  point, 
ou  en  les  inftruifant  mal.  Et  c'cft  d'ordi- 
naire la  différente  difpofîtion  de  ceux  qui 
s'adreffent  à  ces  Pafleurs,  qui  cft  caufc 
de  cet  étrange  diicerncment.  Car  on  peut 
dire  en  un  mot ,  que  les  cœurs  vraiment 
fîraples  &  vraiment  finceres ,  qui  aiment 
&  qui  cherchent  la  vérité  avec  l'ardeur  & 
Je  foin  qu'elle  mérite  ,  font  ordinaire* 
ment  bien  conduits  par  les  Pafteurs  les 
JBAOuis  ccUirés;  &  que  les  cœurs  doubles 
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ttui  cherchent  à  contenter  leurs  pafîions  » 
i(onc  Touvent  trompés  par  les  Diredeurs 
mêmes  qui  ont  le  plus  de  lumière  Se 
d'ondion  :  &  c'eft:  ce  qui  arrive  par  divers 
Hkoiens  &  par  diverfes  caufes  qu'il  eft  boa 
de  remarquer. 

VII.  Premièrement ,  ùeux  qui  cher- 
chent fîncerement  à  fe  fauver,  deman- 
dent à  Dieu  avec  grande  ardeur,  qu'il 
leur  falTe  difcerner  ceux  à  qui  ils  doivent 
s'adre/Tcr  pour  leur  conduite.  Ils  ne  pren- 
nent pas  pour  cela  le  premier  venu.  Ils 
cherchent  de  bonne  foi  les  plus  habiles  ^ 
&  ceux  qui  font  les  plus  attachés  aux  rè- 
gles de  l'Eglife.  Les  cœurs  doubles  au 
contraire  étant  pofTédés  d'un  défit  fecrec 
de  Tatisfaire  leurs  payions ,  Te  diCpenfenc 
facilement  de  cette  recherche.  Ils  crai- 
goent  de  rencontrer  des  Diredeurs  qui  les 
incommodent ,  &  ils  trouvent  mille  rai- 
fbns  pour  Te  contenter  de  ceux  qui  ne  s'op- 
pofent  point  à  leurs  défirs. 

Secondement ,  les  cœurs  fînceres  por- 
tent toujours  en  confultant  un  vrai  défir 
de  connoître  la  vérité ,  qui  fe  reconnoîc 
clairement  par  la  manière  dont  ils  con- 
fultent  :  ce  qui  donne  une  grande  liberté, 
&  une  grande  confiance  aux  Diredeurs  à 
<jui  ils  s'adrefTent  &  aufquels  ils  fe  fou- 
mettent ,  de  leur  propofer  ce  qu'ils  ju- 
gent être  de  plijs  drçit  &  de  plus  vrai  a 
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parce  qu'ils  jugent  que  ces  avis  feroflî 
bien  reçus.  Au  contraire  ,  les  efprits  dou- 
bles &  corrompus  font  en  quelque  forte 
violence  à  ceux  qu'ils  confukent  ,  pour 
les  attirer. à  féconder  leurs  inclinations  , 
&  à  courber  la  règle  dent  ils  fe  veulent 
Tervir.  Ils  ne  découvrent  qu'à  demi  les 
laifons  qui  leur  pourroient  faire  donner 
l'avis  dont  ils  ont  de  l'éloignement.  Ils 
font  paroître  dans  un  grand  jour  toutes 
celles  qui  favorifent  leurs  inclinations.  Ils 
■font  fcntir  au  Directeur ,  que  le  moïen  de 
leur  plaire  eft  de  ne  leur  pas  donner  de 
certains  confeils.  Enfin  ils  font  fi  bien  par 
tous  ces  petits  artifices ,  qu'ils  réufiiiTent 
à  fe  tromper  eux-mêmes,  en  trompant 
ceux  dont  ils  ne  demandent  l'avis ,  que 
pour  fe  flatter  de  leur  approbation ,  èc 
marcher  en  fuite  avec  plus  de  confiance 
dans  la  voie  de  leurs  inclinations. 

Troifiémement ,  fouvent  on  ne  con- 
sulte les  Directeurs  que  fur  les  chofes  à 
l'égard  defquelles  on  eft  affez  indifférent, 
&  dont  on  ne  fe  foucie  guère  j  &  l'on 
fouftrait  à  leur  conduite  les  principaux 
objets  de  fes  attaches.  On  commence  par 
les  juftifier  à  foi-même  ,  &  par  les  met- 
tre hors  du  nombre  des  chofes  fur  lef- 
quelles  on  croit  avoir  befbin  de  l'avis 
d'autrui.  Il  fe  trouve  une  infinité  de  gens 
^ne  manquent  point ,  pan  une  coutumi* 
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ÎCHiablc  eft  {bi ,  à  faire  tous  les  jours  J'o- 
raifon  une  ou  deux  fois,  &  autant  d'e- 
xamens généraux  &  particulicrsj  qui  font 
des  revues  tous  les  mois ,  des  retraites 
tous  les  ans  j  qai  communiquent  avec 
leur  Diredleur  de  leur  avancement  fpiri- 
tuel  &  de  leurs  difpofîtions  ;  &  qui ,  mal- 
gré tous  ces  exercices  &  toutes  ces  prati- 
ques ,  très-faintes  &  très  -  propres  à  les 
avancer  dans  la  piété  ,  ne  lailTent  pas  de 
faire  en  forte  que  leurs  principales  atta- 
ches ,  leurs  principales  paflîons  ,  leurs 
principales  préventions  ,  quoiqu  affez  vi- 
iîbles  en  foi,  échappent  à  toutes  ces  orai- 
fbns  ,  à  tous  ces  examens  ,  à  toutes  ces 
communications  ,  qui  n'ont  point  ainfî 
d'autre  effet  que  de  les  confirmer  davan- 
tage dans  la  voie  où  leur  paiTîon  les  a  en- 
gagés. C'eft  ce  qui  n'arrive  point  aux 
cœurs  fîmples  &  droits  j  parce  qu'ils  cher- 
chent Dieu  fincerement ,  &  qu'ils  atti- 
rent fa  lumière  par  la  pureté  de  leur  in- 
tention. 

VIII.  Les  Mages  aïant  donc  été  récom- 
penfés  dans  Jerufalem  de  la  pureté  de  leur 
intention  ,  par  la  lumière  qu'ils  y  trouvè- 
rent 5  &  a'iant  ainfi  continué  leur  voïa- 
ge  &  leur  recherche  ,  l'étoile  qu'ils  avaient 
vue  en  oYtent  leur  parut  de  nouveau  ,  ^ 
s  étant  arrêtée  fur  l'étable  de  Bethléem  , 
ils  trouvèrent  par  ce  moïen  ce  nouveau 
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Roi  des  Juifs  qu'ils  écoient  venu  adorcf. 
Mais  ce  qui  écoit  la  récompenfe  de  leur 
foi ,  en  fut  en  même  temps  la  plus  forte 
épreuve.  Car  s'il  y  eut  jamais  rien  de 
choquant ,  félon  les  penfées  humaines , 
ce  fut  l'ctat  où  ils  trouvèrent  Jefus-Chrift 
nouvellement  né.  Ils  cherchoient  un  Roi 
&  un  Dieu  ;  &  ils  trouvèrent  un  enfant  , 
ibible ,  dans  l'extrémité  de  la  pauvreté  & 
<îe  la  mifere  ,  &  ne  donnant  aucune  mar- 
<5âe  extérieure  de  ce  qu'il  écoit.  Ileft  bien 
aifé  de  n'être  plus  furpris  de  ctz  état, 
après  que  ce  que  la  foi  nous  oblige  d'en 
croire  ,  a  été  confirmé  par  toute  la  fuite 
«îelavie  de  Jefus-Chrift,  par  fes  mira- 
cles, par  fa  réfurredion  ,  par  rétabliffe- 
3T?ent  de  fon  Eglife  ;  &  que  tout  cela  2 
phé  tellement  notre  efprir  par  une  heu- 
reufe  habitude  ,  qu'il  ne  fait  plus  de  réfî- 
i^anceàces  vérité'^.  Mais  il  n'en  étoitpas 
«le  même  de  ces  Mages,  ils  ne  pouvoienc 
ctre  frappes  d'aucun  de  ces  grands  objets. 
Leur  foi  n'étoit  point  aidée  par  le  confen- 
tement  àts  peuples  ,  ni  par  Taccoutu- 
jnance.  La  contrariété  apparente  de  la 
iriajefté,  de  la  puifTancc  &  de  la  fage/fc 
de  Dieu ,  avec  la  pauvreté  ,  rimpuiflancc, 
Ja  privation  apparente  de  raifon  qu'ils 
voïoient  dans  cet  enfant  ,  n  etoit  point 
encore  détruite  par  les  lumières  de  la 
vraie  Religion,  il  falloir  donc  j  ou  <juo 
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Dieu  leur  donnât  par  lui-même  toutes  ces 
lumières ,  ou  qu'il  fortifiât  leur  foi  à  urt 
tel  point  contre  ces  apparences  ,  c|ue  fans 
en  pénétrer  les  raifons ,  ils  ne  lai/TafTenc 
pas  de  rendre  une  foumillîon  parfaite  à 
ce  que  Dieu  leur  faifoit  connoître. 

C  eft  ce  qui  nous  doit  donner  une  dé- 
votion particulière  pour  ces  faints  Ma- 
ges. Car  rien  ne  nous  efl  plus  important, 
que  de  fortifier  notre  foi  &  de  la  rendrç 
inébranlable  ,  &  ils  font  fans  doute  très- 
puilTans  auprès  de  Dieu  ,  pour  obtenir 
cette  fermeté  à  ceux  qui  s'adreflent  à  lui 
par  leur  interceffion. 

IX.  L'Evangile  marque  qu'ils  témoi- 
gnèrent leur  foi  à  JcCns-Chtid  en  fepro^ 
Jlernant  (^  en  l'adorant.  Et  comme  ce  pro- 
fternement  du  corps  n'etoit  que  l'image 
de  la  difpofition  de  leur  cfprit  ,  il  faut 
concevoir  qu'ils  s'abaifferent  &  fe  profter- 
xierent  encore  plus  d'efprit  que  de  corps  , 
devant  ce  Dieu  anéanti  &  humilié.  Leur 
foi  les  fit  renoncer  à  toutes  les  oppofitions 
de  leur  raifon  ,  pour  adorer  cette  con- 
duite de  Dieu.  Ils  reconnurent  &  confef- 
ferent  que  ce  qu/7^  a  en  Dieu  cjuiparok  i.  Cuf» 
faible  (§*  contraire  k  la  lumière  de  la  fa-  ^«ij»» 
geffe  humaine  ,  eji ,  félon  TApôtre ,  plus 
fort  é*plusfage  que  la  force  &  la  fage^e 
de  tous  les  hommes  ;  &  ils  crurent  que  ce 
qu'ils  voïoiçnt  étoit  d'autant  plus  dignç 


i  8 1         Sur  l'Evangile  du  fouf 

<Je  Dieu  ,  qui  leur  étoit  pi  us  incompri 

hcniîble. 

Mais  l'abaifTement  cîe  leur  cceur  fur 
fans  doute  aufTi  réel  &  aufli  efFedif  que 
celui  de  leur  crpric.  Le  fpedacle  fi  éton- 
nant d'un  Dieu  humilié  ,  les  perfuada  de 
la  nécefîité  de  s'humilier ,  &  de  renoncer 
à  l'orgueil  fi  enraciné  dans  le  cœur  de 
l'homme. 

Il  n'y  a  que  les  humbles  de  coeur  qui 
puifTent  adorer  Jefus-Chrift  humble.  Car 
adorer  ,  c'eft  eftimer  ,  révérer,  aimer  ce 
qu'on  adore.  C'eft  le  mettre  au-delfus  de 
foi  &  lui  donner  la  préférence.  Or  un, 
amateur  des  richefies,  des  grandeurs  &  de 
l'éclat ,  n'eftime  ,  ni  ne  révère  ,  ni  n'aime 
la  pauvreté  &  l'abaiifement.  Il  ne  pré- 
fère donc  point  à  foi  Jefus-Chrift  en  qui 
il  fcs  reconnoît  :  au  contraire  ,  en  faifanc 
pour  foi  -  même  un  choix  contraire  au 
fien,  il  fe  préfère  en  fa^effe  à  Jefus- 
Chrift;  &  il  fe  met  au-dclfas  de  lui ,  biea 
loin  de  l'adorer  &  de  fe  foumettre  à  lui. 
Ainfi  le  monde  eft  plein  de  gens  qui  mé- 
prifent  Jefus-Chrift,  &  quis'eftiment  plus 
fages  que  lui ,  puifqu'il  eft  rempli  d'ama- 
teurs des  rieheifes  ,  du  fafte  &  des  vani- 
tés du  monde.  11  ne  fert  de  rien  de  dire , 
qu'on  avoue  bien  en  général  que  la  vie  de 
Jefus  Chrift  eft  plus  fainte  &  plus  parfaite 
que  la  nôtre ,  mais  que  l'on  eft  crop  foi- 


de  V Epiphanie',  18 1 

Me  pour  l'imiter.  Ce  font  des  mots  par 
Jcfquels  on  déguiie  fon  impiété.  Jefus- 
Chrifl:  a  choifî  la  vie  qu'il  a  menée ,  &  il 
l'a  préférée  à  toute  autre  ,  non  feulemenc 
pour  lui,  mais  pour  nous.  C'a  été  pour 
nous  en  montrer  l'exemple.  Il  l'a  choifie 
comme  notre  médecin  ,  &  pour  nous  ap- 
prendre que  c'étoit  là  la  voie  de  nous  gué- 
rir de  nos  maladies.  Quand  donc  on  re- 
iRife  de  marcher  par  cette  voie  ;  quand  on 
n'en  a  que  de  l'averfion  &  du  mépris  ; 
quand  on  fe  moque  de  ceux  qui  y  mar- 
chent ,  &  qui  fe  rendent  par-là  imitateurs 
de  Jefus-Chrift  5  quand  on  n'eftime  &  011 
ne  loue  que  ceux  qui  n'y  marchent  pas  Se 
qui  éclatent  dans  le  monde  ,  c'ç:i\  fe  vou- 
loir tromper  foi-même  ,  que  de  ne  pas  / 
icconnoître  dans  cette  difpofîtion  de  cœur 
&  d'efprit ,  une  oppofition  formelle  aux 
fentimens  de  Jefus-Chrill,  &  une  préfé- 
rence de  l'efprit  du  monde  à  celui  de  Dieu, 
de  la  fagelîe  du  monde  à  la  fageffe  de 
Dieu. 

A  la  vérité  quand  ces  fentimens  d'or-  Vide  5. 
gueil  &  d'eftime  pour  le  monde  font  in-  ^"5*  "* 
volontaires;  quand  on  les  fent  en  foi  &  sèm.^*. 
qu'on  les  condamne  ;  quand  on  a  une  au- 
tre lumière  qui  défavoue  tous  ces  juge- 
jmens  ,  &  que  la  volonté  embraffe  fincere- 
ment  cette  autre  lumière  &  la  fuit  dan« 
fçs  avions  5  on  peut  dire  alors  comme 


*  ?  4  ^^''^  r Evangile  du  jour 
faint  Paul  :  ] e  fuis  fournis  toutenftmbîe 
^  a  la  loi  de  Dieu  félon  l'efprit ,  ^  à. 
la  loi  du  péché  félon  la  chair.  Mais  quand 
les  actions  volontaires  &  les  involontai- 
res font  femblabks  ;  quand  la  volonté 
s'p.ccorde  avec  la  cupidité  5  on  ne  peut 
plus  alors  défavouer  qu*on  ne  condamnc- 
6:  qu'on  ne  méprife  réellement  Jefus- 
Chrifî:,  de  quelques  termes  qu'on  ait  foin 
de  revêtir  cette  difpofition.  Il  faut  donc 
croire  que  dans  les  faints  Mages  ,  leur 
proiternemenc  extérieur  étoit  joint  avec 
une  humiliation  véritable  de  leur  cœur  à 
regard  de  tout  ce  qu''ils  voioient  en  Jefus- 
Chrift  5  qu'ils  fournirent  véritablement 
toutes  leurs  lumières  aux  fiennes  ;  qu'ils 
entrèrent  dans  fes  difpofîtions ,  &  qu'ils 
pratiquèrent  ce  que  fajnt  Paul  a  dit  depuis 
a  tous  les  Chrétiens  :  Aïezles  mêmes  fen^ 
timens  ^ue  Jefus-Chriji. 


j^  j^  j^  ^  ^ 

^  ^  ^  A. 
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SUR    L'E  PITRE 

DU    DIMANCHE 

DANS     L'OCTAVE 

DE      L'EPIPHANIE. 


Ep  î  T  RE.  V.om.  II.  I. 

M  Es  Treres ,  Je  vous  conjure  par  le^ 
miféricorde  de  Dieu ,  de  lui  offrir 
•vos  corps  comme  une  hofiie  vivante ,  fainte 
C^  agréable  à  fes  yeux  y  pour  lui  rendre 
un  culte  raifonnahle  Se  fpirituel^  Nt  "^Of^^ 
vonformei,  point  au  Jîécle  préfent  3  maii 
qu'il  fefajfe  en  vous  une  transformation  par 
le  renouvellement  de  votre  efprit ,  afin  que 
vous  reconnoij/tez  quelle  eji  la  volonté  de 
Dieu  3  ce  qui  eji  bon ,  ce  qui  efi  agréable  à 
Jes  yeux ,  C5*  ce  qui  efi  parfait.  Je  vous  eX" 
horte  donc  vous  tous ,  félon  le  minifier e  qui 
m  a  été  donné  par  grâce ,  de  ne  vous  point 
élever  au-delà  de  ce  que  vous  devez,  dam 
les  fentimens  que  vous  avez  de  vous-mêmes^ 
mais  de  vous  tenir  dans  les  bornes  de  la  mo^ 
dération  ,  félon  la  mefure  du  don  de  la  foi 
que  Dieu  a  départie  a  chacun  de  vous.  Car 
comme  dam  un  feul  corps  nous  avons plu-^ 
fçîirs  membres  i  à*  2^«  ^<^f*i  ^^^  membre 


]^t^  Sur  FEp'ttre  du  'Dtmanchg 
^' ont  pas  la  même  foncîion  ^  ainfi ,  quoique 
fions  fi>yo7is  plujîeurs  ,  nous  ne  [ommes  tom 
néanmoins  qu'un  feul  corps  en  Jefus-Chtifi, 
C^  nous  fçmmes  tous  réciproquement  mern- 
kres  les  mu  des  autres. 

Explication. 
I.T  A  charité  chrétienne  ,  &  encore 
I  j  plus  celle  des  Paftcurs ,  va  à  faire 
du  bien  des  autres  notre  propre  bien  ,  &: 
«îes  maux  des  autres  nos  propres  maux. 
Ainfî  elle  emploie  les  mêmes  moïens  pour 
eux,  que  l'on  a  accoutumé  d  empîoier 
pour  fe  procurer  les  biens  que  l'on  défîre 
le  plus  pour  foi-méme.  On  n'ea  fauroic 
empîoier  de  plus  efficaces  que  des  prières 
&  des  pricres  fortes  &  redoublées ,  qui 
font  marquées  par  le  mot  d'obfecration  : 
&  c'eft  celui  dont  ufe  faint  Paul  envers  les 
Romains  ,  non  pour  obtenir  pour  lui- 
Biéme  quelque  avantage  ,  mais  pour  ob- 
tenir d'eux-mêmes  leur  propre  Talut  &c 
leur  propre  fanclifî cation.  Eloquence  di- 
vine ,  que  l'éloquence  humaine  ne  fau- 
roit  imiter  que  fau/Tement  :  parce  que  la 
cupidité  ne  fe  fcmcie  guère  du  bien  des 
autres  ,  &  que  ,  quand  elle  agit  fincere- 
ment,  elle  n'emploie  des  prières  que  pour 
foi.  Mais  comme  la  charité  a  des  fenti- 
mens  inconnus  à  la  cupidité  ,  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'elle  ait  un  langage  que  la  cu- 
pidité ne  puiife  imitçr  qi^e  par  déguife" 
ment  &  par  artifice. 


duns rOcidve  dû  VEplph/mîe .  lif 
II.  Il  y  a  divers  motifs  qui  nous  doi* 
vent  porter  à  rendre  nos  adions  faintes. 
Elles  le  doivent  être ,  parce  qu'elles  doi- 
vent être  conformes  à  la  loi  de  Dieu ,  qui 
en  eft  la  règle  immuable.  Elles  le  doivent 
être ,  parce  que  Jefus-Chrift  doit  vivre 
en  nous ,  &  que  fon  efprit ,  qui  eft  YtÇ- 
prit  de  faintcté  ,  les  doit  produire.  Mais 
faJntPaul  emploie  ici  une  autre  rai  fon  , 
qui  n'eft  pas  moins  preffante.  C'eft  que 
nous  les  devons  offrir  à  Dieu  en  facrifice 
comme  un  hommage  que  nous  devons 
au  Souverain  Etre  &  à  la  fouveraine  ma- 
jefté  de  Dieu ,  à  qui  toutes  nos  adions 
font  dues  par  cette  raifbn  effentielle  ,  que 
nous  fommes  faits  pour  lui  _,  &  quainfi  il 
n'y  a  rien  que  nous  ne  devions  rapporter 
à  fa  gloire.  Il  faut  donc  que  toutes  nos 
-adions  foient  des  facrifîces  qui  lui  puif- 
fent  être  offerts  5  &  par  confequent  il  faut 
qu'elles  foient  faintes ,  pures  ,  exemtes 
de  toute  fouillure ,  &  qu'elles  foient  of- 
fertes à  Dieu  par  un  culte  véritable ,  fpi- 
Htuei  &  intérieur.  Il  faut  que  ces  hofties 
foient  vivantes  ;  non  feulement  parce  qu'il 
ne  s'agit  plus  dans  la  loi  nouvelle  de  lui 
offrir  des  animaux  qui  foient  morts ,  com- 
me les  Juifs  en  offroient ,  mais  parce  qu'il 
faut  qu'elles  foient  animées  par  l'efpritdc 
Dieu,  qui  eft  la  vie  &  l'ame  de  mos  adions, 
jÇç  £<^ïix  les  çonclu^çns  que  tire  faiiii^  Paul 


^^8  S^ir  VEphre  du  DîmàncUe 
dans  cecce  Epître.  Concluions  juftes  $t 
certaines,  qui  n'ont  rien  de  faux  ni  d"e- 
xngeré.  Car  la  Religion  chrétienne  eft  fî 
grande,  que  toutes  les  figures  les  pl^s 
magnifiques  n'égalent  jamais  la  grandeur 
bc  la  réalité  des  vérités  qu'elle  enfeignc. 

III.  Saint  Paul  pouvoit  exhorter  les 
Romains  à  faire  des  facrifices  aufli-  bien 
de  leurs  penfées  &  de  leurs  mouvemens 
intérieurs  ,  que  des  aélions  de  leurs  corps. 
Mais  comme  le  mot  da  facrifice  &  de  vic- 
time porte  Tefprit  à  concevoir  quelque 
chofe  d'extérieur  qu'on  offre  à  Dieu,  il 
a  mieux  aimé  ne  le  rapporter  qu'aux  ac- 
tions extérieures  :  mais  aullî  il  n'en  excep- 
te aucune.  Il  veut  que  tout  ce  qui  fc  fait 
par  le  corps  ,  foit  un  facrifice  digne  d'être 
offert  à  Dieu.  Ainfi  il  veut  que  tous  nos 
fens  lui  foient  confacrés  ;  que  nos  oreil- 
les n'écoutcflt  que  ce  qui  peut  contribuer 
à  fa  gloire  ;  que  nos  yeux  ne  voient  que 
pour  lui ,  &  le  détournent  de  tous  les  ob- 
jets qui  pourroient  affoiblir  Ton  amour  en 
nous  ;  que  nos  pieds  ne  marche^ït  que 
pour  fon  fervicc  ;  que  nos  mains  n'agif- 
fent  &  ne  travaillent  que  pour  le  glorifier  > 
que  notre  bouche  ne  parle  que  pour  l'ho- 
norer. Quiconque  fouftrait  à  Dieu  quel- 
qu'une de  ces  actions  ,  n'obfervc  point  ce 
précepte  de  famt  Paul.  Il  dérobe  à  Dieu 
Uae  gloire  qui  lui  appaxûeiit  ^  &  il  fauc 

qu'ij 


dans  l'O Bave  de  VEplph/tnie,  it^ 
îju'il  croie  par  dne  très -grande  erreifr; 
qu'il  cft  indépendant  de  Dieu  dans  cette 
adion ,  puifqu  il  s'imagine  qu'elle  n'eft 
point  due  à  Dieu ,  &  qu'il  n'eft  pas  obligé 
de  la  rapporter  à  fa  gloire. 

I V.  Mais  il  né  fuffit  pas  d'offrir  fei 
adions  à  Dieu  de  quelque  manière  qucr 
ce  foit ,  comme ,  par  exemple  ,  de  les  of- 
frir par  crainte ,  par  intérêt  :  il  faut  les  lui 
offrir  par  un  culte  raifonnahle  ScfpfritueL 
Ccd  le  feris  du  terme  grec  \oyiycn  ,  donc 
l'Apôtre  s'eft  fervî  ;  c'èft-à-dire  ,   qu'il 

faut  que  ce  culte  faffe  partie  de  cette  ^^''"^ 
adoration  en  efprit  éf*  en  vérité ,  qui  fait 
le  caradefe  de  la  loi  nouvelle  ,  felori  l'E- 
vangile. Il  ne  faut  donc  pas  demander  Û 
on  eft  oblige  de  rapporter  toutes  fes  ac- 
tions à  t)ieu  par  charité  &  par  amour.  La( 
Gucftion  eft  décidée  par  faint  Paul  enplu- 
neurs  endroits ,  &  paTticulicrerncnt  dans 
celui-ci.  Catiï  faut^  félon  lui,  qu'elle* 
Gaffent  partie  du  culte  fpirituel  qiic  nouS 
devons  à  Dieu.  Qui  doute  donc  qu'il  ne 
faille  qu  elles  aient  la  charité  pour  princi-^ 
pe  5  puifqu'on  ne  rend  de  culte  à  Dieu 
due  par  la  charité  ?  No»  coVttur  Deus  nifi  •^'^S* 

V.  Né  vous  conformez  point  au  fiecle  éd.  t^o^ 
préfent  v.  z.  "•4î« 

Ce  précepte  que    faint  Paul  donne  à 
tous  les  Chrétiens  en   la  pcrfonnc   dti 
Tomt  IX,  R 


1^0       Sur  rEphre  du  Dimanche  ^ 

Romains  ,  eft  le  plus  difficile  de  la  yîO 
chrécienne.  Il  ne  commande  pas  de  fe  re- 
tirer du  monde ,  mais  de  ne  pas  s'y  con- 
former 5  c'eft-à-dirc,  de  n'aimer  pas  ce 
<jue  le  monde  aime ,  &  de  ne  pas  faire  ce 
^'il  fair.  Il  faut  pour  ceia  rédiler  à  Tim- 
prefTion  de  l'exemple  &  de  la  coutume  , 
&  fe  tenir  ferme  contre  le  torrent  du  mon- 
de. Or  pour  concevoir  la  difficulté  extrê- 
me de  cette  réfîftance  ,  il  ne  faut  que 
confidérer  que  les  impreffions  qui  fe  don- 
nent par  manière  d'inftrudion ,  &  à  cer- 
taines heures  du  jour,  rcuffiifent  d'ordi- 
naire fort  peu.  Un  maître  enfeignera  la 
morale  à  mille  écoliers ,  on  Prédicateur 
prêchera  les  vérités  chrétiennes  à  dix  mil- 
le auditeurs  5  &  ils  ne  produiront  peut- 
être  ni  l'un  ni  l'autre  aucun  changement 
cfFedif ,  que  dans  trois  ou  quatre  perfon- 
nes.  Mais  les  impreffions  qui  fe  font  par 
Bianicre  d'exemple  &  de  coutume  ,  ne 
Bianqucnt  prefque  jamais  de  réuflir ,  par- 
ce qu'elles  fe  communiquent  par  tous  les 
fens ,  &  que  c'eft:  une  leçon  qui  ne  difcon- 
tinue  jamais.  L'on  voit ,  par  exemple  , 
que  fi  c'eft  la  mode  en  un  pais  d'embraf- 
fer  un  certain  art  &  une  certaine  profcf- 
fion  ,  tout  le  monde  fuit  cette  impreiîîon. 
?<n/f«  Qjj  YQ-j.  jçg  peuples  de  maflbns  ,  &  d'au- 

Fàfcài   ^^c^  ^^  foldau  2  comme  dit  ua  iIucquz;  c»; 
t.  14,    kbrç. 

n.8. 


dans  TOBave  de  VEptphame.  2^1 
Il  en  cft  de  même  des  opinions  &  des 
inclinations  communes.  Elles  ont  une 
étrange  force  fur  l'ame  ,  quand  elles  font 
aidées  par  la  force  de  l'exemple  de  touc 
un  peuple.  Or  ce  torrent  du  monde  ,  fi 
▼iolent  &  fi  puiffant  dans  fes  impreffions  , 
cft  direderaent  oppofé  à  toutes  les  incli- 
nations chrétiennes.  On  n'y  aime  ,  on  n'y 
eftime  que  ce  qu'un  Chrétien  eft  obligé 
de  méprifer  &  de  haïr.  Ces  inclinations 
du  monde  (ont  marquées  par  tous  les  dif- 
cours ,  toutes  les  adions ,  &  tout  l'exté- 
rieur des  gens  du  monde.  Voila  ce  qu'un 
Chrétien  qui  y  vit ,  doit  (butenir.  Il  doit 
être  comme  un  rocher  battu  continuelle- 
ment des  flots  ,  &  qui  demeure  immobi- 
le C'eft  ce  qui  eft  renfermé  dans  le  pré- 
cepte de  l'Apôtre  :  ISÎe  vous  conformez,  pas 
aujiécle. 

VI.  La  difficulté  eft  encore  devenue 
beaucoup  plus  grande  depuis  le  temps  de 
faint  Paul 5  parce  que  le  monde  même, 
fans  changer  d'inclinations  ni  de  maxi- 
mes ,  n'a  pas  lailTé  de  prendre  le  nom  de 
Chrétien ,  &  de  prétendre  même  aux  ré- 
compenfes  que  la  Religion  promet.  Ainfî 
il  fe  trouve  préfentcment  dans  le  Chriftia- 
nifme  une  infinité  de  gens,  qui  fans  pré- 
tendre être  déréglés  ,  ne  laifTent  pas  d'ê- 
tre pofTedés  de  toutes  les  paflions  du  mon-- 
de  3  de  courir  après  les  honneurs  ,  les 
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établifTemens ,  les  plaiiîrs  5  d'être  enchan* 
tés  de  l'amour  du  préfent  ;  de  ne  penfet 
point  à  Tavenir.  S'ils  retranchent  certains 
déréglemens  grollîers ,  ils  en  pratiquent 
un  grand  nombre  d'autres  aufqueîs  ils 
otent  le  nom  de  dérèglement  ;  &  ils  trai- 
tent même  de  haut  en  bas  ceux  qui  ne 
font  pas  de  leur  fentiment.  Or  il  eil  infi- 
niment plus  difficile  de  réfifter  à  ces  for- 
ces de  vices  ,  que  l'on  fait  paflcr  pour  n'ê- 
tre pas  contraires  à  la  piété,  qu'à  ceur 
q[Ui  l'attaquent  ouvertement.  Les  Chré- 
tiens s'unilTent  pour  réfilîer  aux  derniers  , 
&  fe  foutiennent  les  uns  les  autres  ;  mais 
ces  déréglemens  plus  cachés,  font  reçus 
■&  embralfés  par  le  plus  grand  nombre  des 
Chrétiens.  Ce  font  eux  qui  font  la  foule 
&  la  multitude  ,  &  qui  tâchent  d'entraî- 
ner tous  les  autres  dans  les  mêmes  par- 
iions. Cependant  il  faut  ou  réfîfter  ou  pé- 
rir. Il  n'y  a  point  de  milieu.  Car  quicon- 
que fe  conforme  au  monde  ,  fe  perd  avec 
le  monde. 

Vli.  Mais  en  quoi  confifte  cette  con- 
formité avec  le  monde  dont  il  faut  s'é- 
loigner ?  Elle  conlifte  en  deux  chofes  : 
l'une  dans  certaines  partions  premières  ^ 
<qui  font  la  fource  des  adions  ,  comme 
l'amour  &  Teftime  des  chofes  préfentes , 
l'oubli  des  biens  &  des  maux  de  l'autre 
Tic ,  l'amour  de  rédat  &  des  aifes  de  la 
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vie  ,  le  mépris  de  la  balTeire  j  de  la  pau- 
vreté j  de  la  vie  obfcure  j  l'autre  dans  les 
conréc|uences  que  le  monde  tire  de  ces 
premières  pafHons ,  qui  autorifenc  fouvent 
une  infinité  de  crimes ,  aufquels  on  en  a 
oté  le  nom.  Or  les  perfonnes ,  qui  vivant 
dans  le  monde  ont  encore  quelque  con{V 
cience ,  ne  s'appliquent  guère  qu'à  rcfifter 
à  quelques-unes  de  ces  conféquenccs.  Ils 
évitent  certains  moïens  de  s'avancer  &  de 
faire  fortune  5  ils  s'abftjennent  de  certains 
divertiifemens  &  de  certains  plaifirs  j  mais 
ils  ne  penfcnt  guère  àréfîfter  aux  premiè- 
res paflîons  qui  en  font  la  fource.  Ils  ava- 
lent donc  à  longs  traits  l'amour  du  monde 
&  Taverfion  de  ce  qu'il  méprifo ,  &  cela 
fuifit  pour  Les  perdre  ,  puifqu'un  autre 
Apôtre  nous  dit  nettement  :  W aimez,  point  i,  jtaii 
le  monde ,  ni  ce  qui  ejl  dans  le  monde.  ^«  *  î»i, 

VI  ]I.  La  difficulté  extrême  de  ne  pas 
fuccomber  à  l'imprefîion  du  monde  ,  eft 
ce  qui  a  fait  prendre  à  une  infinité  de 
Chrétiens  laréfolution  de  le  quitter,  &  il 
cft  certain  qu'il  faut  faire  l'un  ou  l'autre  j 
ou  fe  fouftraire  au  monde  ,  ou  y  réfifter. 
Et  comme  la  réfiftance  eft  fouvenc  infini- 
ment plus  difficile  que  la  fuite  ;  il  eft  claie 
que  fouvent  la  retraite  du  monde  ,  n'eft 
pas  tant  un  confeil  de  pcrfedion  qu'un 
devoir  de  néceffité  ,  comme  faint  Gregoi- 
xele  Gjrand  le  dit  en  termes  formels.  Eç 

Riij 
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û  cft  clair  de  plus ,  que  pref(]ue  toujours 
on  doit  regarder  la  retraite  comme  un 
adoucifTement  des  peines  de  la  vie  chré- 
tienne ,  &  comme  un  (bulagement  de  ce 
^u'il  faudroit  faire  nécelTairement  poor 
réfifter  a  rimprelîion  continuelle  du  mon- 
de. Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cette 
réfiftance  ne  coûte  rien ,  &  qu'elle  con- 
iîfte  dans  un  fîmplc  refus  de  confente- 
ment.  On  ne  fauroit  refîfter  à  rimpreffion 
du  monde  ,  que  par  la  pratique  de  cer- 
tains moïens.  On  ne  réfîftc  à  fa  diffipa- 
tion  ,  que  parle  recueillement.  On  neré- 
fîfte  à  fes  fauffes  maxim  es ,  qu'en  fe  nour- 
riffant  continuellement  de  la  vérité  &  des 
maximes  de  l'Evangile.  On  ne  réfifte  à 
fes  mauvaifes  partions  ,  qu'en  appliquant 
fon  ame  à  de  bonnes.  Or  il  cft  fans  doute 
plus  difficile  de  pratiquer  tout  cela  dans 
la  vie  du  fîécle  &  parmi  le  tumulte  du 
monde,  que  de  quitter  une  fois  le  monde, 
&  de  s'en  féparer  pour  toujours.  De  forte 
^u'il  eft  affez  difficile  de  comprendre 
comment  ceux  qui  n'ont  pas  la  force  de 
foufFrir  la  retraite ,  peuvent  avoir  celle  de 
vivre  chrétiennement  dans  le  monde  5 
quoique  cela  arrive  quelquefois. 

IX.  L'Apôtre  renferme  ces  moïens  nc- 
cciïaires  en  tout  état  pour  réfifter  à  l'im- 
prelïion  du  monde  ,  dans  ces  paroles  qu'il 
ajoute  ;  Mais  foïsz  transformés  far  le  rt^ 
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nouvellement  de  votre  efprit  ;  c'eft- à-dire, 
que  comme  le  monde  travaille  avec  ujbc 
impétuofité  terrible  à  retracer  ça  nous  la 
forme  du  vieil  homme  ,  il  veut  que    les 
Chrétiens  ne  faiîent  pas  de  leur  c6té   de 
moindres  efforts  pour  rcnouvellcr  en  eux 
îa  forme  du  nouveau ,  c'eft- à-dire ,  un  ef- 
prit &  des  fentimens  dignes  du  Chriilia- 
nifme.  C'eft  -  là  la  transformation  conti- 
nuelle que  nous  prcfcrit  l'Apôtre  j  &  le 
moïen  qu'il  nous  en  fournit ,  eft  le  plus 
naturel  &  le  plus  jufte  qu'on  puiife  trou» 
ver.  C'eft  de    chercher  en  toutes  chofes 
(Quelle  eji  la  volonté  de  Dieu  ,  ce  qu'il  ap- 
prouve ^  ce  quil  aime.  C'eft-à  dire  ,   que 
comme  le  monde  nous  fait  connoitre  à 
tous  momens  fes  inclinations  &  fes  juge- 
jtnens ,  nous  devons  aulfi  à  tous  momens 
chercher  ce  que  Dieu  juge  bon  &  ce  qu'il 
«ime  5  car  tout  ce  qui  eft  oppofé  au  juge- 
ment de  Dieu  ,  eft  faux  ,  trompeur  &  dé- 
réglé. Le  feul  moïen  que  nous  ayons  de 
îéfifter  à  l'impreffion  du  monde  qui  nous 
veut  imprimer  Timage  de  fes  inclinations, 
c'eft  donc  d'imprimer  fortement  celles  de 
Dieu  dans  nos  cœurs.  C'eft  un  moïen  dif- 
ficile  à  pratiquer  dans  le  m.onde  ;  mais 
c'eft  un  moïen  unique  &  néceifaire ,  & 
fans  lequel  il  y  faut  périr. 
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i^  S       Sur  l'Evangile  du  Dimanche 
SUR     L'EVANGILE 

pu     DIMANCHE 

DANS     L'OCTAVE 

DE      L'E  P  I  P  H  A  N  I E. 

Evangile.  Luc.  i.  40. 

irp  N  ce  temps-là,  l'Enfant  croijfoit  (^ 
_Mj  fe  fortifiait  étant  rempli  de  fagejfe,  ^ 
la  grâce  de  Dieu  éîoit  en  lui.  Son  père  ^ 
fa  mère  allaient  tous  les  ans  à  Jerufalem 
à  la  fête  de  Vaque.  Et  lorfquil  fut  âgé  de 
douz,e  ans  ,  iUy  allennt  félon  qu'ils  avaient 
accoutumé  au  temps  de  la  fête.  Après  que 
les  jours  que  dure  la  fécc  furent  paffés  , 
lorfquils  s'en  retournèrent  j  l'enfant  Jefus 
demeura  dans  ]erufalem  ,  fans  que  fan 
tere  ni  fa  mère  s'en  apperçuffent  :  ^  pen~ 
fant  qu'il  ferait  avec  quelqu'un  de  ceux  de 
leur  compagnie  ,  ils  marchèrent  durant  un 
jour  i^  ils  le  cher ehoient  parmi  leurs  pa^ 
rens  ^  ceux  de  leur  cçnnoijfance  ;  mais  ne 
Vaïant  point  trouvé ,  ils  retournèrent  a  Je^ 
rufalem  pour  l'y  chercher.  Trois  jours  après 
fis  le  trouvèrent  dans  le  Temple  affts  ait 
milieu  des  Docteurs  ,  les  écoutant  ô*  l^i 
interrogeant  ,•  c^  tous  ceux  qui  l'écoutaigni 
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iicfent  rxiiis  en  admiration  de  [a  fagtjfe  (^ 
defes  réponfes.  Lors  donc  qu'ils  h  virent  > 
ils  furent  remplis  d'étonnement  ;  &*  f^  mère 
lui  dit  :  Mon  fils  ,  pourquoi  avez-vous  agi 
Minfi  avec  nous  ?  Voilà  "votre  père  ^  moi 
qui  "VOUS  cherchions  étant  tout  affligés.  Il 
leur  réponcUt  :  Pourquoi  efl-ce  que  vous  me 
cherchiez,  ?  Ne  faviez-vous  pas  qu'il  faut 
^e  je  fois  occupé  à  ce  qui  regarde  le  fer- 
tiice  de  mon  Père  ?  Mais  ils  ne  comprirent 
point  ce  qu'il  leur  difoit.  Il  s'en  alla  en- 
fuite  avec  eux  y  (^  il  vint  à  Nazareth , 
1^  il  leur  et  oit  fournis.  Or  fa  mçre  confer- 
voit  dans  fon  cŒur  toutes  ces  chofes.  Et  Je- 
Jus  croiffoit  en  fagejfe  ,  en  âge  ^  en  gracç 
devant  Dieu  ^  devant  les  hommes^ 

Il  faut  prendre  d'abord  trois  conficîé- 
rations  fur  la  manifeftanon  de  Jefus  aux 
Doéleurs  à  l'âge  de  douze  ans  ,  d'entre 
celles  que  l'on  ^  faites  fur  les  mylteres , 
Tome  XIIL 

Explication. 
IV. T  Efus-Chrift  aiant  pafTé  par  tous  les 
J  âges  pour  les  fandifier  tous  ,  &: 
pour  inftruire  de  leurs  devoirs  ceux  qui  y 
font ,  on  doit  confidérer  tout  ce  qu'il  a 
fait  dans  Ton  enfance  &  dans  fa  jeunefle  , 
comme  la  règle  propofée  à  tous  ceux 
qui  paflent  par  ces  âges  ,  &  qui  ont  i^n 
<fclîr  ûncere  de  fatisfaire  à  ce  que  Dieu  y; 
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demande  d'eux.  Et  comme  il  n'y  a  rica 
de  plus  remarquable  cjuc  ce  «qu'il  fit  à  l'â- 
ge de  douze  ans ,  en  demeurant  à  Jem- 
lalem  dans  le  Temple  à  l'inf^u  de  fainc 
Jofcph  &  de  la  fainte  Vierge  ^  pourécou* 
ter  &  interroger  les  Dodeurs  de  la  loi , 
&  ce  qu'il  répondit  à  la  Vierge  lorfqu'cUc 
lui  en  fît  des  plaintes;  il  y  faut  faire  une 
attention  particulière  en  cette  rencontre  : 
parce  qu'il  a  voulu  inftruire  les  percs, 
les  mères  &  les  cnfans  de  plufieurs  véri- 
tés importantes  ,  qui  doivent  être  le  fon- 
dement de  leur  conduite  ,  &  dont  ils  ne 
fauroient  s'écarter  fans  manquer  à  ce  qu'ils 
doivent  à  Dieu. 

La  première  de  ces  vérités  ,  &  qui  cft 
le  fondement  de  toutes  les  autres ,  c'efl: 
qu'un  enfant  ne  fe  doit  pas  confidérer 
comme  n'aïant  qu'un  père  &  une  mère  > 
mais  qu'il  doit  être  perfuadé  qu'outre  ceur 
que  la  nature  lui  a  donnés ,  il  a  encore  ua 
autre  père  ,  à  qui  il  appartient  beaucoup 
plus  qu'à  eux.  Cela  eft  vrai  généralement 
de  tous  les  enfans  3  parce  que  les  droits 
que  Dieu  a  fur  eux  en  qualité  de  Créateur, 
les  doivent  rendre  bien  plus  dépendans 
de  lui ,  qu'ils  ne  le  font  de  leurs  pères  & 
de  leurs  mères  de  la  terre  ;  &  qu'ils  doi- 
vent m.éme  ,  en  qualité  de  créatures  ,  re-? 
garder  Dieu  non  feulement  comme  leur 
maître ,  mais  aufîî  comme  leur  père  ,  Ct^ 
ion  qu-il  eft  dit  :  îi'eft  -  ce  fas  lui  (jui  ejl 
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n/otre  ^ere  ;  ^ui  vous  a  pojfedes ,  qui  vous  Dtut^ 
éi  faits  ^  qui  vous  a  créés  ?  Mais  cette  **  *^^ 
Vérité  paroît  d'une  manière  bien  plus  vive 
&plus  claire  dans  tous  les  baptifés.  Car 
aïant  été  reçus  par  le  Baptême  au  nombre 
des  cnfans  de  Dieu,  cette  adoption  divine 
doit  fans  doute  prévaloir  infiniment  fur 
tous  les  droits  de  la  nature. 

V.  La    féconde   vérité  ,    qui  eft  une 
fuite  de  la  première  ,  c'eft  que  les  pères 
&    les  mères     doivent   être     perfuadés 
qu'aïant  donné  leurs  enfans  à  Dieu  en  les 
offrant  au  Baptême ,  ils  n'ont  plus  de  droit 
fur  eux  au  préjudice  de  Dieu  ;  que  toute 
leur  autorité  doit  ceiTer  en  concurrence  de 
celle  de  Dieu ,  &  qu'ils  ne  doivent  plus 
fe  confîdérer  comme  les  maîtres  de  leurs 
enfans ,  mais  fimplement  comme  chargés 
de  leur  éducation.  Dieu  en  les  recevant 
au  nombre  de  fes  enfans  ,  les  a  fait  prin- 
ces; &  ce  font  ces  princes  qu'il  a  commis 
à  leur  garde  &  à  leurs  foins.  Ainfi  ils  ne 
font  plus  tant  leurs  pères  &  leurs  mercs 
que  leurs  Anges  gardiens  vifibles,&:  ils  fonc 
obligés  envers  eux ,  aux  mêmes  fondions 
que  les-  Anges  gardiens  exercent  envers 
chacun  de  nous. 

VI.  La  troifiémc  vérité  qui  s'enfuit  de 
là,  eft  que  n'y  aïant  rien  de  plus  impor- 
tant aux  cn^i^  pour  rendre  à  Dieu  ce 
<ju  ils  lui  doivent ,  que  le  choix  d'un  état 
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^ans  lequel  ils  doivent  paifer  leur  vie  ^ 
c'eft  Dieu  qui  doit  difpofer  de  ce  choir  , 
^  non  pas  les  pères  &  les  nicres  de  la  ter- 
^e  ;  &  c'eft  fa  volonté  qui  en  doit  être  la 
legle.  De-là  il  s'enfuit  deux  autres  véri- 
tés  ,  fi  importantes  pour  la  conduite  de 
la  vie  ,  que  l'on  peut  dire  que  c'eft  le  vio- 
Icment  de  ces  deux  vérités,  qui  eft  la 
çaufe  d'une  grande  partie  des  maux  &  des 
dcfordres  du  monde.  La  première  eft  , 
qu'il  n'çftpas  permis  aux  pères  &  aux  mè- 
res de  choifir  un  emploi  &  une  vocatioa 
à  leurs  enfans ,  fans  confulter  Dieu  3  fans 
lavoir  s'il  les  y  appelle ,  &  en  ne  confi- 
jiérant  ^utre  chofe  dans  ce  choix ,  que 
des  intérêts  humains  &  des  raifons  tem- 
porelles ;  qu'il  n'eft  pas  permis,  par  exem- 
ple i  de  deftincr  un  de  fes  enfans  à  l'Egli- 
fe  ,  l'autre  aux  charges  du  monde  j  l'un 
au  mariage  ,  l'autre  à  la  Religion  ,  par  la 
feule  confîdération  de  l'âge ,  de  la  coutu- 
me ,  &  des  intérêts  de  famille  j  parce  que 
l'un  eft  l'aîné  ,  l'autre  le  cadet  i  parce  que 
l'un  a  des  talens  pour  le  monde  ,  &  que 
J'autre  n'en  g  point  ;  parce  qu'une  fille  eft 
belle  y  &  que  l'autre  ne  l'eft  pas. 

La  fecpndç  eft  ,  qu'il  n'cft  pas  permis  , 
Jorfque  Pieu  fe  déclare  par  avance  ,  Sf 
qu'il  donne  à  un  enfant  une  forte  inclina- 
tion de  le  fci'vif'  dans  i'Spfefe  ou  dans  la 
Religion  i  qu'il  n' eft  pas  permis,dis-je,de 
■  ipppo^r  a  ce  choix  de  V^^^i  &  que  bie^^ 
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loin  de  s'y  oppofer,  les  pères  &  les  mères 
font  obliges  de  le  favorifer  ,  de  fe  croire 
honorés  de  cette  vocation  ,  &  de  faire 
tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  ne  la  point 
troubler  &  même  pour  la  féconder. 

VIL  Tout  cela  eft  compris  dans  cette 
parole  que  Jefus-Chrift  dit  à  la  Vierge  : 
N^  favez,  -  'VOUS  pas  qu'il  faut  que  je  fois 
occupé  a  ce  qui  regarde  le  fervice  de  mon 
Tere  ?  Car  cette  maxime  ne  convient  pomc 
tellement  à  Jefus-Chrift ,  qu'elle  ne  re- 
garde auffi  ceux  à  qui  il  a  fait  l'honneur 
de  les  recevoir  pour  fes  frères ,  en  les 
rendant  enfans  adoptifs  de  Dieu.  Il  faut 
donc  aullî  que  ces  enfans  adoptift  foicnc 
occupés  aux  œuvres  de  leur  Père  cclefte  : 
&  par  conféquent  les  pères  &  les  mercs 
de  la  terre  n'ont  point  droit  de  les  appli- 
quer à  ce  qu'ils  veulent ,  fans  examiner 
ce  que  Dieu  demande  d'eux  3  &  ils  n'ont 
point  droit  non  plus  de  \ts  détourner  de 
fuivre  la  vocation  à  laquelle  il  paroît  clai- 
lement  que  Dieu  les  deftine.  Tout  ce  qu'ils 
peuvent  faire ,  c'eft  de  s'informer  des  rai- 
fons  que  leurs  enfans  ont  dans  le  choix  ovî 
ils  fc  portent.  Mais  après  qu'ils  auront 
reconnu ,  par  l'examen  qu'ils  feront  des 
motifs  de  leurs  enfans  dans  le  choix  d'une 
vocation ,  qu'ils  cherchent  fîncerement 
Dieu,  &  qiÂ  c'eft  Dieu  qui  les  y  appelle  ; 
il  fâiic  Içs  abandojiner  à  Dieu,  6c  ne  jfc 
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pas  oppofer  à  fa  volonté ,  comme  la  Vier- 
ge céda  à  ce  que  Jefus-Chrift  lui  dit ,  qu'il 
croit  demeuré  à  Jeruralcm  pour  accom- 
plir Tordre  de  fon  Pcrc. 

VIII.  Il  n'y  a  rien  de  plus  juftc  se  de 
plus  raifonnabic  que  ces  règles  ;  mais  on 
peut  dire  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  mal 
gardées  5  puifque  tous  les  pères  &  toutes 
les  mères  difpofent  de  leurs  enfans  par 
rapport  à  certaines  loix  de  famille  que  la 
fantaifîe  a  introduites.  Il  faut  que  pour 
avancer  un  aîné ,  on  mette  la  plupart  des 
autres  dans  TEglife  ou  dans  des  Monafte- 
res.  Il  faut  pourvoir  cet  aîné  d'une  char- 
ge, quoiqu'il  en  foit  peut-être  très-inca- 
pable y  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut ,  pour  obéir 
au  monde ,  difpofer  de   la  vocation  de 
ies  enfans ,   fans  coofulter  autre   chofe 
-que  des  intérêts  humams.  Ceft  ce  qui  Ce 
pratique  ordinairement  ;&  cette  pratique 
ruine  la  piété  dans  tous  les  états ,  en  rem- 
pliflant  les  compagnies  de  mauvais  Ma- 
giftrats  ,  l'Eglife  de  mauvais  Miniftres  , 
les  Monafteres  de  mauvais  Religieux  & 
de  mauvaifes  Religieufes.  Car  le  choir 
du  genre  de  vie  étant  fait  fans  que  Dieu 
y  ait  part ,  Dieu  prive  ordinairement  de 
ia  bénédidion  ces  entreprifes  téméraires; 
&  ainfi  ce  ne  font  que  multiplications  de 
^éfordres.  On  entre  mal  dans  les  emplois 
&  dans  les  profcffions,  &  l'on  s'y  conduit 
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|wtr  le  même  efprit  qu'on  y  eft  entré.  On 
cntafTe  dérèglement  fur  dérèglement  :  &c 
il  arrive  fouvent  que  les  auteurs  de  ces 
malheureux  engagemens ,  font  les  pre- 
miers à  en  refTentir  les  efFets  funeftes  ^ 
que  ces  enfans  avancés  au  préjudice  des 
autres  ,  après  avoir  été  ingrats  envers 
Dieu ,  le  font  encore  envers  ceux  qui 
les  ont  aimés  fi  humainement  ;  &  que 
Dieu  ne  permet  pas  que  ces  pères  &  ces 
mères  ,  qui  violent  les  droits  qu'il  a  fur 
les  enfans ,  jouifTent  des  droits  qui  leur 
appartiennent  légitimement. 

IX.  Voilà  l'inftrudion  importante  que 
Dieu  a  renfermée  dans  la  recherche  que 
la  Vierge  fît  de  Jefus-Chtift  au  Temple, 
&  dans  la  rèponfe  qu  il  lui  fit.  Elle  paroîp 
forte  :  mais  c'efl  qu'il  parloir  en  fa  per- 
fonne  à  tous  les  pères  &  à  toutes  les  mè- 
res qui  feroient  par  de  mauvais  motifs 
ce  que  la  Vierge  faifoit  par  de  bons.  C'elt 
à  eux  que  s'adreifoit  ce  reproche  :  EJi-ce 
tjue  vous  ignoriez,  (^c.  Jefus-Chrift  traite 
Ùl  mère  comme  une  femme  ordinaire, 
parce  qu'il  lui  a  voulu  faire  part  de  fes  ra- 
fcaifTemcns  ;  &  que  comme  il  a  bien  voulu 
porter ,  fans  péché ,  la  figure  des  pécheurs: 
il  a  fouffert  aufiî  que  la  Vierge  ,  fans  pé- 
ché ,  ponât  en  quelques  occafions  la  fi- 
gure des  mères  ordinaires ,  qui  agiffenc 
par  des  vues  humaines  >  &  qu'elle  donnât 
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lieu  de  lui  dire  ce  qui  ne  convient  qu'à  cts 
autres  mères.  Mais  la  fainte  Vierge  com- 
prenoit  fans  peine  l'intention  &  le  fens  du 
langage  de  fonFils  j&  quand  elle  ne  l'auroic 
pas  compris  ,  elle  auroit  toujours  été  per- 
fuadée  de  la  vérité  &  de  la  juftice  de  fes 
paroles  j  &  elle  les  auroit  confervées  dans 
fon  cœur  avec  refpedl  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
plût  à  Dieu  de  lui  en  faire  comprendre  le 
fens.  Auflî  ne  voit-  on  pas  que  dans  aucun 
endroit  où  Je(us-Chrift  Tait  traitée  avec 
4inc  févérité  apparente,  elle  ait  jamais 
répliqué.  Ce  qui  fait  voir  que  lors  même 
quelle  commandoit  à  Jefus  -  Chrift  dans 
les  affaires  de  fa  famille ,  c'étoit  unique- 
ment pour  lui  obéir  &  pour  fuivre  fa  vo- 
lonté :  qu'ainfî ,  quoique  Jefus-Chrift  lui 
fut  entièrement  fournis,  parce  que  l'état 
extérieur  où  il  étoit  l'cxigeoit ,  il  y  avoir 
en  même  temps  dans  cette  facrée  famille 
un  autre  ordre  intérieur, félon  lequel  Jefus- 
Chrift  comme  fageffe  commandoit  à  Ma- 
rie &  à  Jofeph  ,  &  étoit  la  règle  de  tou- 
tes leurs  actions  &  de  toutes  leurs  paroles. 
C'cft  en  cette  manière  que  fe  font  paffés 
les  trente  ans  que  Jefus  -  Chrift  a  mené 
une  vie  particulière  &  inconnue. 

\  diez.  les  trois  dernières  conjldéraîions 
farmi celles  des  my(leres,fur  la  demeure  dff 
JrfffS'Chr^  a  Nazareth  t  JomeXUL 
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SUR     L'EPITRE 

DU   IL   DIMANCHE 
D'APRES  L'EPIPHANIE. 


E  p  I  T  R  E.  Rom.  ch.  II.  V.  4. 

M  Es  Frères  j  [  Comme  dans   un  feul 
corps  nous  avons  plujieurs  membres  , 
O*  qtie  tous  ces  membres  ri  ont  pas  la  même 
fonction  ;  ainjtjquoique  nousfoyonsplufieurs, 
nous  ne  fommes  tous  néanmoins  qu'un  fettl 
corps  en  Jefus-Chriji  3  Ô*  ^ous  Jemmes  tous 
réciproquement  membres  les  uns  des  autres.^ 
(Seft  pourquoi  comme  nous  avons  tous  des 
dons  dijférens  félon  la  grâce  qui  nous  a  été 
donnée  ;  que  celui  qui  a  reçu  le  don  de  pro^ 
fhétie  en  xiCcfelo»  l'analogie  &  la  règle  de 
la  foi  ;  que  celui  qui  eft  appelle  au  minifiere 
de  l'Eglife  s'attache  à  fon  minifiere  ;  que 
telui  qui  a  refu  le  don  d'enfeigner  s'applique 
à  enfeigner  ,  ^9*  q^e  celui  qui  a  reçu  le  dort 
'  d' exhorter  exhorte  les  autres  ;  que  celui  qui 
fait  l'aumône  l(i  fajfe  avec fimplicité  ;   que 
celui  qui  a  la  conduite  de  fts  frères  ,  s'ea 
acquitte  avec  vigilance  3  ^  que  celui  qui 
exerce  les   œuvres  de  miféricerde  le  faffc 
svec  joie  j  que  votr$  charité  foit  Jincere  §C 
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fans  déguifement,  Aïez.  le  mal  en  horreur, 
^  attachez-vous  fortement  au  bien.  Qtu 
chacun  ait  pour  fon  prochain  une  ajfeciton' 
Se  une  tendrejfe  vraiment  fraternelle.  Pré- 
"venez-vous  les  uns  Les  autres  par  des  té- 
moignages d'honneur  &   de  déférence  :  ne 
fbïez,  point  lâches  dans  votre  devoir  :  con- 
Jervez-vous    dans  la  ferveur  de  l'efprit  ; 
foHvenez-vêus  que  ceji  le  Seigneur  c^ue  vous 
fervez  :  'Réjouijfez.  -  vous  dans  votre  efpé- 
rance  :  foïez.  patiens  dans  les  maux ,  per~ 
Jeverans  dans  la  prière ,  charitables  pour 
foulager  les  nécejjttés  des  Saints  ,  prompt  s  à 
£xercer  l'hofpit alité.  Bénijfez  ceux  qui  vous 
ferfécutent  j  bénijfez-les  ,  ^  ne  faites  point 
d^ imprécation  contre  eux.  Soiez.  dans  l/t 
joie  avec   ceux  qui  font  dans  la  joie  ,  (^ 
pleurez  avec  ceux  qui  pleurent  :  tenez-vout 
toujours  unis  dans  les  mêmes  fentimem  (^ 
les  mêmes  afeciions  :  nafpirez  point  à  ce 
qui  efi  élevé ,  mais  accommodez-vous  à,  ce 
qui  efi  déplus  bas  ^  de  plus  humble, 

EXPXIÇATION. 

I.T  £  fens  de  cette  Epître ,  pour  erre 
1  j  pleinement  conçu ,  doit  être  joint 
avec  la  fin  de  celle  du  Dimanche  préc4*' 
dent  ;  &  il  réduit  la  vie  chrétienne  à 
deux  devoirs  importans  ;  l'un  ,  de  ne  s'at- 
tribuer point  ce  qu'on  n'a  point  reçu  de 
Dieu  5  l'autre  ,  d'ufer  fidèlement  des  dons 
■^u'oû  en  a  reçus.  Le  premiçr  de  ces  avis 
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eft  contenu  dans  ces  paroles  de  l*Epître  du 
Dimanche  précédent  :  Je  vous  exhorte  •vous  ^om, 
tous  a  ne  vous  point  élever  au-delà  de  ce  (jue  ^*'  ** 
vous  devez,  j  dans  les  [entimens  que  vous 
avez,  de  vous-mêmes  ,  mais  de  vous  tenir 
dans  les  bornes  de  la  modération  ,  félon  la 
me  fur  e  de  la  foi  que  Dieu  a  départie  à  chat- 
eun  de  vous. 

Or  qui  confîderera  bien  l'état  du  moa- 
^e ,  trouvera  facilement  que  toute  la  coo- 
fufion  &  touc  le  défordre  qui  y  régnent  , 
ne  viennent  que  du  violement  &  du  mc- 
|n£s  de  cet  avis  de  l'Apôtre.  Perfonne  n'y 
borne  prefque  Tes  prétentions.  On  fe  croit 
capable  de  tout ,  &  l'on  n'y  iongc  poinc 
à  fe  renfermer  dans  ce  qu'on  a  reçu  de 
Pieu.  Perfonne  ne  craint  de  fe  charger 
lée  la  conduite  des  autres.  Chaque  fîmpic 
Frctre  voudroit  être  Pafleur  ;  chaque  Pa- 
yeur voudroit  être  Evêque  ,  &  s'élever 
même  ,    s*il  pouvoir ,  au-deffus  de  cette 
dignité  (uprcme.  Il  en  efl:  de  mime  dans 
Tordre  du  monde,  &  dans  les  char -es  fé- 
culieres.  Elles  demandent  fouvent  de  fore 
^ands  talens  pour  s'y  engager  en  cons- 
cience :  mais  perfonne  n'efl:  empêché  par- 
là  de  s'y  élever  s'il  le  pouvoir.  On  ne  con- 
fulte  que  fon  ambition  ou  fon  intérêt ,  & 
ce  n'eft  que  l'impuilTance  d'aller  plus  haut, 
<^ui  retient  les 'hommes  dans  un  certain 
érat.Nous étonnerons  nous  après  cela,c^ue 
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tout  foit  déréglé  dans  le  monde ,  puifqoc 
prefque  tous  ceux  qui  y  font ,  y  font  mal 
placés ,  &  qu'ils  y  ufurpent  prefque  tous 
des  minifteres  que  Dieu  ne  leur  a  point 
donnés  ?  ChacuH  ,  félon  l'Apôtre  ,  de- 
vroit  fe  renfermer  dans  fon  don ,  &  ce 
dcnoitctre  la  règle  des  emplois  &  des  mi- 
nifteres du  monde.  Mais  au  lieu  de  cela , 
chacun  s'élève  le  plus  qu'il  peut ,  &  té- 
moigne par-là  qu'il  n'a  point  le  don  né- 
cefTairc  à  cet  état,  puifque  ce  don  eft 
toujours  accompagné  de  modération  & 
d'humilité. 

II.  Mais  lorfque  l'efprit  de  Dieu  aura 
fait  renoncer  un  Chrétien  à  cet  horrible 
dcfordre,  faut-il  qu'il  demeure  les  bras 
croifés ,  fans  emploïer  ce  que  Dieu  lui 
aura  donné  de  talens  ?  Non  :  s'il  ne  faut 
pas  ufurper  le  don  d'autrui ,  il  ne  faut  pas 
auflî  négliger  le  fîen.  Il  ne  s'agit  que  de 
ie  bien  connoître  ,  &  de  ne  fe  fervir  pas 
pour  le  difcerner  ,  des  yeux  de  l'ambition 
&  de  l'amour  propre.  La  plupart  du  mon- 
de n  eft  deftiné  qu'à  être  conduit  &  à 
obéir  :  mais  dans  cette  vocation  même  il 
y  a  beaucoup  de  divers  talens.  Les  uns 
ont  le  talent  d'aflïfter  les  pauvres  &  de  les 
inftruire  5  les  autres ,  celui  d'étouffer  les 
différends  &  de  pacifier  les  efprits  ,  les 
autres  ,  celui  de  fecourir  les  malades. 
Dieu  ne  laiffe  guère  les  Chrétiens  fans 
quelque  don  :  mais  l'ambition  fait  négU- 


d'aptes  l'Epiphanie,  yo^ 

gér  à  k  ptôpârt  celui  qu  ils  ont ,  pour  af- 
pirer  à  ceux  qu'ils  n'ont  pas.  Ainfî  ils  tom- 
bent dans  ces  deux  défauts  tout  à  la  fois  , 
&  de  négliger  leur  don ,  &  d'ufurper  ce- 
lui d'autrui. 

IIL  11  paroît  par-là  ,  qu'une  des  plus 
grandes  grâces  que  Dieu  puilfe  faire  à  un 
Chrétien  en  cette  vie ,  eft  de  lui  faire 
connoîtrc   fa  place ,   &  de    lui   donner 
une  forte  volonté  d'y  demeurer.  Il  impor- 
te peu  d'être   dans   une  place  kaute  ou 
baffe  ,  pourvu  que  ce  foit  la  nôtre.  Les 
plus  baifes  même  font  les  meilleures;  par- 
ce qu'elles  font  moins  expofées  aux  vents 
&  aux  tempêtes.  Quand  on  y  eft  une  fois 
établi ,  on  n'a  plus  rien  à  faire  qu'à  s'ac- 
quitter avec  fidélité  des  devoirs  de  cec 
emploi  :  mais  la  plupart  du  monde  a  be- 
foin  pour  fe  remettre  dans  l'ordre  &  pour 
rentrer  dans  la  voie  de  Dieu ,  de  renon- 
cer ,  au  moins  en  efprit,  à  la  place  qu'il 
a  ufurpée.  Il  eft  vrai  que  fouvent  on  ne 
peut  exécuter  ces  changeraens  5  mais  Û. 
faut  au  moins  que  Dieu  voie  dans  le  fond 
du  cœur,  qu'il  n'y  a  que  l'impuiffance  à 
des  raifons  tirées  de  l'intérêt  de  l'Eglife  & 
du  prochain ,  qui  nous  empêchent  de  nous 
dépouiller  de  l'état  où  notre  ambition  nous 
a  porté. 

IV.  Pour  ceux  qui  ont  une  jufte  con- 
fiance d'être  où  Dieu  les  veut ,  ils  n  ont 
plus ,  comme  on  a  déjà  dit ,  qu'à  marcÈci 
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fidèlement  dans  leur  voie ,  &  le  reftc  dc 
cette  Epître  eft  defliné  à  les  y  aider.  Car 
encore  qu'il  ne  faille  rien  négliger  dans  le 
miniftere  que  Dieu  nous  commet,  il  y  a 
néanmoins  certaines  chofes  capitales  dans 
lefquclles  notre  fidélité  doit  particulière- 
ment  paroître.  C'eft  ce  que  l'Apôtre  mar* 
que  dans  la  fuite.  Ce  qu'il  appelle  prophé^ 
fie  ,  c'elt  le  don  d'écJaircir  les  fecrets  de 
FEcriture,  Ce  qu'il  appelle  docîrinè  3  c'eft 
le  don  d'expliquer  clairement  les  vérités 
chrétiennes.   Et  ce  qu'il  appelle  exhortM- 
iion  ,  c'eft  le  don  de  porter  efficacement 
ceux  à  qui  l'on  parle ,  à  la  pratique  des 
bonnes  oeuvres  &  à  l'accompliffement  de 
leurs  devoirs.    Tous  ces  trois  dons  de- 
vroient  être  joints  maintenant  à  Tofficc 
des  Prédicateurs  &  des  Pafteurs  ,   quoi- 
que ce  fuffent  autrefois  des  dons  &:  des 
emplois  différens.    Les  Prédicateurs   de- 
vroient  être  maintenant  Prophètes  ,  pour 
expliquer  les  fecrets  de  l'Ecriture.  Ils  de- 
vroient  erre  Dodeurs,  pour  enfeigneraux 
peuples  les  vérités  de  la  foi.  Ils  devroienc 
avoir  le  don  d'exhortation  ,  pour  les  reti- 
rer des  vices  ,  &  les  porter  à  la  pratique, 
des  vertus  :  &  cependant  fouvent  ils  ne 
font  rien  moins  que  tout  cela  ;  parce  qu'ils 
n'ont  pas  foin  d'obferver    les  conditions 
capit-ales  marquées  par  faint  Paul ,  corn- 
me  néccifaiits  à  chacun  de  ces  emplois. 
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Ils  ne  règlent  point  leurs  explications 
<3e  l'Ecriture  ,  par  l'analogie  de  la  foi , 
Comme  faint  Paul  l'ordonne  aux  Prophè- 
tes ,  en  difant  :  Que  celui  qui  d  reçu  h 
don  de  prophétie  en  ufe  félon  l'analogie  Se 
Ja  règle  de  la  foi.  Ils  ne  propofent  fou- 
vent  que  des  penfées  d'imagination  ,  qui 
ne  font  fondées  fur  aucune  vérité  de  l'E- 
criture. 

Ils  ne  font  point  Dodeurs ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  pour  but  principal  d'mftruire  les 
peuples  des  vérités  de  la  foi ,  à  Tégard 
tant  des  myfteres  que  des  préceptes  ;  mais 
de  faire  paroître  leur  efprit ,  leur  éloquen-» 
ce,  leur  fcience  5  &  que  tout  ce  qu'ili 
difent  des  vérités  chrétiennes  ,  eft  ofFuf- 
que  &  enfeveli  par  la  multitude  des  paro- 
les j  qui  n'ont  pour  but  que  d'honorer  la 
Prédicateur  ,  &  non  pas  d'inftruire  les 
auditeurs. 

Ils  n'ont  point  le  don  d'exhortation  ; 
parce  que  leurs  difcours  font  fades  &  in- 
fîpides  par  une  afFeâiation  de  bel  efprit  ; 
parce  que  l'art  y  paroît  par  tout ,  &  qu'ils 
font  voir  clairement  que  tous  leurs  mou- 
vemens  font  des  mouvemens  de  déclama- 
teurs  ,  des  mouvemens  contrefaits ,  &  qui 
par-là  font  incapables  de  toucher  l'efpric 
^e  ceux  qui  les  écoutent.  Ainfi  quand  ceux 
qui  exercent  cet  emploi  y  feroient  le 
.oùcvix  appelles  du  inonde ,  itls  fonc  bien  ç% 
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danger  d'être  juges  de  Dieu  comme  des 
profanateurs  de  ces  minifteres ,  parce  qu'ils 
ce  latisfont  nullement  à  ce  qu'ils  ont  d'e{^ 
fcntiel ,  félon  faint  Paul. 

V  .Que  celui  qui  eft  appelle  mu  minijîere 
de  l'Eglife  ,  s  attache  à  [on  minifiere.  v.  7. 

Saint  Paul  comprenant  fous  le  nom  de 
minifiere ,  tous  les  offices  ecclélîaftiques , 
oblige  par  ces  paroles  ceux  qui  en  fonc 
honorés ,  de  ne  les  pas  regarder  comme 
des  dignités  fans  fondion  ,  deftinées  feu- 
lement à  honorer  les  hommes  ■-,  mais  com- 
me des  minifteres  que  l'on  ne  fauroit  exer- 
cer comme  il  faut,  qu'en  fatisfaifant  aux 
fondions  qui  y  font  attachées  :  five  mi- 
nifier ium  in  minifirando.  Ainfî  cet  Apôtre 
condamne  particulièrement  par  ces  paro- 
les ,  les  Miniftres  de  l'Eglife  qui  préten- 
dent jouir  de  l'honneur  de  leur  ordre , 
fans  en  faire  les  fondions  autrement  que 
par  cérémonie  ;  les  Prêtres  qui  ne  travail- 
lent point  à  l'inftrudion  des  peuples  ou  à 
l'adminiftration  des  Sacremens  ;  les  Dia- 
cres &  les  autres  Miniftres  qui  dédaignent 
ics  fondions  de  leurs  ordres  ,  &  qui  fonc 
toute  autre  chofe  que  ce  à  quoi  ils  font 
obligés  par  leur  miniftere.  Il  condamne 
ces  Miniftres  de  l'Eglife  ,  qui  quittent  les 
fondions  fpirituelles  pour  s'appliquer  aux 
foins  &  à  l'adminiftration  des  chofes  tem- 
porelles ,  qui  fe  chargent  d'emplois  fécu- 
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liers  ,  &  qui  ont  plus  d'inclination  &  d'ap- 
plication pour  les  affaires  du  monde  que 
pour  celles  de  Dieu.  Car  il  ell  clair  que 
tous  ces  gens-la  ne  pratiquent  point  ce 
que  dit  faint  Paul  :  Que  celui  qui  efi  ap~ 
pelle  an  minijiere  de  l' Eglife  ^  s'attache  k 
fon  miniftere  ,■  puifqu'on  ne  les  reconnoîc 
pas  pour  Miniltres  par  les  fondions  de 
kur  miniftere ,  mais  par  le  fafte  avec  le- 
quel ils  paroilTenta  &  par  les  refpeds  qu'ils 
exigent. 

VI.  Que  celui  qui  a  la  conduite  de  fes 
frères  s'en  acquitte  avec  vigilance,  v.  8. 

L'Apôtre  marque  par  ces  paroles  ,  que 
la  principale  q'ualitc  d'un  Pafteur  &  d'un 
Supérieur  eccléfiaftique  ,  eft  la  (bllicitu- 
de  pour  ceux  qui  lui  font  commis  ,  qui  le 
rend  continuellement  occupé  de  leurs  be- 
foins ,  de  leurs  maux  ,  de  leurs  dangers , 
&  des  remèdes  qu'on  y  peut  apporter  :  8c 
ce  devoir  fî  effentiel  eft  en  même  temps  fî 
terrible,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  pût  défî- 
rer  d'être  Pafteur ,  s'il  avoir  deflein  d'y 
fatisfaire  exadement.  Car  les  maux  &  les 
dangers  des  âmes  font  en  fî  grand  nom- 
bre :  ils  font  d'une  conféquence  fi  étran- 
ge :  il  faut  tant  d'application  &  de  lumiè- 
re pour  les  découvrir  &  pour  y  remédier  , 
C[u'il  eft  difficile  de  comprendre  comment 
un  Pafteur  peut  vivre  &  fubfifter  étanc 
accablé  d'un  fi  grand  poids.  '^  Si  nous  pox- 
T^rm  IX,  S 
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«3  tiens  j  dit  faint  Bernard ,  le  fang  ^é 
a?  Jefas-Chrift ,  quelle  attention  &  quelle 
•3  follicitude  nau rions-nous  pas  pour  évi- 
•)  ter  d'en  répandre  la  moindre  goutte  î 
o9  Cef>eDdant  Jefus  -  Chrill  même  ,  qui 
93  fait  bien  le  prix  des  chofes ,  a  préféré 
»  les  âmes  à  fon  fang  ,  puisqu'il  a  donne 
•9  tout  fon  fang  pour  les  fauver.  «  Quel 
repos  peut  avoir  le  Gouverneur  d'une 
place  aÂiégée ,  quand  il  fait  que  les  enne- 
mis qui  l'afliégent ,  forment  tous  les  jours 
«les  d^effeins  pour  la  furprendre ,  &  que 
ceux  de  dedans  ont  mille  intelligences 
avec  eux  pour  la  leur  livrer  ?  C'eft  l'étai: 
oii  un  Paftcur  qui  a  quelque  lumière  doiî 
fe  trouver.  Il  fait  que  ces  âmes  dont  il 
cft  chargé,  fcnir  attaquées  par  une  mul- 
titude de  démons ,  pleins  d'artifices  & 
d'adrefîes  pour  les  perdre.  Il  fait  que  la 
plupart  de  ces  âmes  ont  des  intelligences 
avec  eux,  &  qu'elles  ne  font  occupées  qu'à 
leur  donner  entrée  &  dans  leur  cœur  & 
dans  celui  des  autres.  Il  fait  qu'il  ne  s'agic 
pas  moins  que  de  l'éternité  pour  celles 
<\\ii  s'y  laifTeront  furprendre  ,  &  qui  fc 
livreront  à  eux.  Voilà  les  objets  de  la  fol- 
licitude d'un  Pafteut:  &  ces  objets  font 
diverlifiés  en  mille  manières ,  parce  que 
le  démon  attaque  les  âmes  par  une  infi- 
nité d'endroits.  Si  le  Pafteur  ne  voit  riea 
4c  cosc  cela  ^  il  efl  aveugle  &  dépourvî 
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ie  toute  lumière.  S'il  le  voit  {ans  fçnti- 
ment ,  il  eft  infenfible  &  endurci  ;  &  ainfî 
il  cft  bien  clair  qu'il  ne  fauroit  s'acquiter 
de  Ton  miniftere ,  fans  cette  follicicudc 
^ue  faint  Paul  lui  recommande.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  a  une  infinité  de  Pafteurs  qui 
ne  s'occupent  guère  de  ces  foins  ,  &  qui 
ne  s'appliquent  qu'à  jouir  tranquillement 
des  petits  avantages  temporels  qui  font 
ottachés  à  leur  charge.  Mais  c'eft  qu'il  y 
a  beaucoup  de  Pafteurs  qui  n'en  ont  ni 
l'efprit  ni  les  avions  ,  &  qui  font  plutôt 
des  idoles  que  des  Pafteurs  :  O  Fafior  j  (^  Z*ch. 
idolum!  "•  '^i 

VII.  Que  celui  qui  fait  l'aumône  j  /^ 
fajfe  avecfimplicité.  v.  8. 

Ce  partage  s'entend  de  ceux  qui  étoient 
chargés  de  diftribuer  les  biens  communs 
des  fidèles  ,  comme  les  aumônes  qu'on 
fimafToit  chaque  Dimanche  ,  &  les  autres 
charités  dont  on  rendoit  l'Eglifc  dépofi- 
taire ,  &  que  les  fidèles  aimoient  mieux 
faire  diftribuer  par  l'Eglife ,  que  de  les 
diftribuer  eux-mêmes.  Il  fe  peut  entendre 
par  confcquent  de  tout  économe  ,  de  tout 
adminiftrateur  des  lieux  deftinés  au  foula- 
gement  des  pauvres ,  comme  des  hôpi- 
taux j  &  même  de  tout  bénéficier  ,  de  tout 
collateur ,  &  de  tout  éledeur.  Car  tou- 
tes ces  perfonnes  font  chargées  de  donner 
aux  particuliers  ijn  bien  qui  appartient  à 
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rEglife.  Les  bénéficier  s  peuvent  prendre 
à  la  vérité  ce  qui  leur  eft  nécefTaire  fur 
leur  bénéfice  ;  mais  ils  ne  font  que  diftri- 
buteurs  du  refte.  L' Apôtre  marquant  donc 
le  devoir  de  toutes  ces  perfonnes ,  &  la 
qualité  eflentielle  avec  laquelle  ils  doi- 
vent accomplir  leur  miniftere  ,  les  oblige 
de  donner  avec  Jimpîicité  ,  c'eft-  à -dire  , 
dans  la  feule  vue  de  Dieu  ,  &  uniquement 
dans  le  defTein  de  faire  fa  volonté. 

Toute  autre  vue  humaine  qu'ils  y  pour- 
loient  ajouter  ,  comme  de  préférer  leurs 
amis  ou  leurs  parens ,  &  ceux  qui  leur 
plaifcnt  ,  eft  une  duplicité  ,  &  une   re-r 
cherche  d'intérêt  propre  j  &  par-là  voilà 
bien  des  queftions  décidées.    On  demande 
•Ci  un  collateur  de  bénéfices  peut  préférer 
£es  amis  &  fes  parens  à  des  étrangers  plus 
dignes.  Mais  il  eft  clair  que  la  vue  fimple 
de  Dieu  &  le  défir  unique  de  le    fervir  , 
préférera  toujours  les  plus  dignes.  Si  donc 
la  qualité  de  parent  ou  d'ami  change  ce 
choix  ,  ce  ne  peut-être  que  par  un  inté- 
rêt humain  ,  &  par  une  duplicité  contrai- 
re à  ce  que  l'Apôtre  prf  fcrit.  On  ne  doit 
pas  s'c'ronncr  que  j'aie  mis  lescollateurs  & 
les  nominateurs  des  bénéfices,   entre  les 
diftributeurs  des  biens  communs  de  TE- 
glife.  Car  tout  bénéfice  appartient  à  TE- 
Çlife  ;  le  collateur  n'en  eft  que  l'cledeur. 


d'Apres  r  Epiphanie.  517- 

&  il  y  doit  choifir  celui  qu'il  croit  le  plus 
propre  à  fervir  l'Eglife.  On  peut  réfoudre 
par  le  même  principe  cette  autre  queftion  : 
Si  un  bénéficier  peut  préférer  dans  la  diC- 
tribution  de  Tes  aumônes ,  fcs  parens  ou 
fcs  amis  à  des  étrangers  :  car  il  efl:  cer- 
tain qu'il  ne  doit  avoir   que  la  vue  de 
Dieu  dans  cette  diftribution.  Si  donc  ces 
qualités  n'entrent  point  dans   cette  vue  , 
éc  s'il  eft  plus  avantageux  pour  le  fcrvicc 
^e  Dieu  qu'il  fa/Te  fes  aumônes  à  d'autres, 
elles  ne  peuvent  tenir  lieu  que  d'un  inté- 
rêt particulier,  qui  détruit  la  fimplicité 
qui  lui   elè  prefcrite  ,   &.  rend  fon  cœur 
double  devant  Dieu. 

VIII.   Que  celui  qui  exerce   les  œuvres 
de  miféricorde ,  le  feiffe  avec  joie.  v.  8. 

Saint  Paul  parle  en  cet  endroit  des  au- 
mônes volontaires  que  chaque  fidèle  fai- 
foit  des  biens  qui  lui  appartenoient  en  pro- 
pre. La  condition  qu'il  recommande  pour 
les  rendre  agréables  à  Dieu  ,  eft  qu'elles 
foient  faites  avec  joie.  En  effet,  c'eft  un 
grand  fujet  de  joie  que  Dieu  veuille  bien 
f*e  fervir  de  nous  pour  aflifter  fes  enfans  ; 
qu'il  nous  rende  les  inftrumens  de  fa  pro- 
vidence ;  qu'il  daigne  bien  accepter  ea 
paiement  de  nos  dettes ,  des  biens  qui 
-  lui  appartiennent.  Car  on  peut  dire  que  les 
.biens  particuliers  que  les  hommes  poife- 
dcnt ,  font  à  eux  en  propre  à  l'égard  des 
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autres  hommes  :  mais  on  ne  peut  pas  dire 
«ju'ils  foient  à  eux  à  l'égard  de  Dieu.  II  fc 
réferve  toujours  fur  ces  biens  un  domaine 
inaliénable  ,  par  lequel  il  les  leur  peut 
oter  quand  il  veut.  Il  ne  les  leur  donne 
même  qu'à  certaines  conditions  &  avec 
certaines  loix.  S'ils  ne  les  obfervent  pas  , 
ils  en  deviennent  injuftes  pofTefTeurs  à  l'é- 
gard de  Dieu.  Or  l'une  de  ces  loix  cft 
<le  donner  leur  fuperflu  aux  pauvres.  Qui- 
conque le  fait  donc  avec  ciiagrin  &  avec 
triftelfe  ,  témoigne  qu'il  rend  à  Dieu  , 
malgré  lui ,  ce  qu'il  a  reçu  de  lui  à  cette 
condition  ,  &  montre  par-là  Ton  ingrati- 
tude &  fon  injuftice  :  mais  cela  fe  doit 
entendre  d'un  chagrin  volontaire.  Car  (i 
fine  perfonne  ,  lorfqu'il  s'agit  de  fe  dé- 
pouiller des  biens  qu'il  avoir  comme  in- 
corporés à  Ton  être  ,  félon  l'expreffion  de 
faint  Auguftin  ,  en  reflencoit  quelque 
chagrin  involontaire  ,  &  qu'il  le  condam- 
nât &  le  furmontât  par  une  volonté  plus 
forte  j  ce  chagrin  ,  qui  ne  feroit  qu'un 
cfïct  de  la  concupifcence  &  non  de  la  vo- 
lonté, ne  lui  feroit  point  imputé  ,  &n'era- 
pccheroit  pas  qu'il  ne  pût  faire  fes  aumô- 
nes avec  joie  ,•  parce  que  cette  joie  donc 
parle  l'Apôtre  ,  n'eft  pas  une  joie  fenfî- 
ble  ,  mais  une  joie  de  la  partie  fupérieu- 
rc  ,  qui  ne  confifte  qu'en  une  forte  rcf^'-^ 
^ucion  d'obéir  à  Dieq» 
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ÎX,  Que  votre  charité  fait  fincere  Scjfam 
déguifein'.nt.  v.  9. 

Saint  Paul  veut  inftruire  par-là  les  fi- 
dèles, delà  différence  qu'il  y  a  entre  la 
charité  chrétienne  ,  &  1  amitié  ou  la  ci- 
vilité humaine.  Il  n'y  a  rien  de  plus  fem- 
blable  à  Textérieurî  &  fouvent  même  l'af^ 
{cùion  humaine  cft  plus  agilTantc  &  plus 
cmprelTée  que  la  charité.  Mais  ce  qui  les 
diftingue ,  c'eft  qu'il  n'y  a  rien  que  de 
réel  &  de  fincere  dans  la  charité  ;  au  heu 
guc  le  déguifement  fait  d'ordinaire  la  plus 
grande  partie  des  civilités  &  des  affec- 
tions humaines.  Elles  font  pour  la  plu- 
part outrées  &  exagçrées.  On  fait  fem- 
blant  de  n'y  chercher  que  le  bien  des  aij- 
tresi  &  l'on  n'y  recherche  que  fon  inté- 
rêt ,  fon  avantage  ,  fon  plaifir.  Ainll  quani 
tes  intérêts  humains  viennent  a  man- 
quer ,  l'amitié  s'évanouit  &  le  déguife- 
ment fe  découvre.  Ce  que  faint  Paul  pref- 
crit  donc  ,  c'eft  que  l'afFedion  que  nous 
avons  pour  nos  frères  foit  toute  folidc  , 
&  qu'elle  foit  toute  fondée  fur  des  raifbos 
immobiles  6^  qui  fuhuftenc  toujours.  Qui 
n'aime  (c%  frères  que  pour  Dieu  ,  &  qui  ne 
conlîdere  que  Jefus  -  Chrift  en  eux  ,  les 
aimera  toujours  conftammcnt.  Mais  qui 
les  aime  pour  des  raifons  temporelles  '^ 
çcflcra  de  les  aimer ,  (î-tôt  que  ces  raifons 
«'âuroQC  plus  UçH  s  ou  pluçô(  U  ac  1}S9 
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•«imoit  point  lorfcju'il  faifoit  femblant  <3c 
les  aimer  ;  parce  qu'il  avoir  une  vue  fe- 
crette  de  Tes  propres  interérs  dans  tous  les 
offices  qu'il  'eur  rendoir.  Qui  retranchc- 
roit  ainlî  tous  les  dcguifemens  &  toutes 
les  recherches  fecrettes  d'amour  propre  , 
des  amitiés  &  des  civilités  humaines  , 
connoîtroit  clairement  qu'il  n'en  reftc 
prefque  rien  :  mais  la  vraie  charité  ne  recc- 
vroit  point  àc  dommas;e  par  ce  retranche- 
ment ,  parce  qu'elle  n'a  rien  que  de  réel 
&  de  fîncere. 

i.  =S? 

SUR     L' EVANGILE 

DU    II.    DIMANCHE 

D'APRES  L'EPIPHANIE. 

»  ■'       ■  ■         ■  I  « 

Evangile,  han  i.  i. 

£N  ce  ten?ps-Ià  ,  Il  fe  fit  des  noces  à 
Cana  en  Galilée, (^  l^  rnere  de]efusy 
ttûit.Iefus  fut  dujft  convié  aux  noces  avec 
fes  difciples  :  ^  le  vin  venant  à  manquer  , 
la  mère  de  lefus  lui  dit  :  Ils  nom  point  de 
vin.  lefus  lui  répondit  :  Temme  ,  quy  a-î~ 
il  de  commun  entre  vous  (^  moi  ?  Mon  heu- 
rin'eji  pas  encore  venue.  Sa  mère  dit  k 
ceux  qui  fervoient:  Faites  tout  ce  quil  vous 
^  àirft,  Qr  il  y  avoit  là  fix  grar^des  ttrrtes 
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de  pierres  pour  fervir  aux  purifie atiens  qui 
étoient  en  ufage  parmi  les  Juifs ,  dont  cha- 
cune tenoit  deux  ou  trois  mefures.  Jefus  leur 
dit  3  Ewplijfez,  les  urnes  d'eau  ;  (^  ils  les 
emplirent  jufqu  au  haut.  Alors  il  leur  dit  : 
Tuifez.  maintenant  3  (^  portez-en  au  Maî- 
tre d'hôtel  ;  (^  ils  lui  en  portèrent.  Le  Maî- 
tre d'hôtel  aï ant  goûté  de  cette  eau  qui  avoit 
été  changée  en  'vin  ;  ^  ne  fâchant  d'où  ve- 
noit    ce  vin,    quoique    les  ferviteurs  qui 
Mvoient  puifé  l'eau  le  fuffent  bien ,  il  appel- 
la  l'époux  ,  (^  lui    dit  :  Tout  homme  fert 
d abord  de  bon  vin  J  ^  après  qu'on  a  beau- 
coup bu ,  il  en  fert  alors  de  moindre  :  mais 
four  vous ,  vous  avez  réfervé  jufquà  cette 
heure  le  bon  vin.  Ce  fut  là  le  premier  des 
miracles  de  Jefus  ,  qui  fut  fait  a  Cana  er» 
Galilée  :  ^  par-là  il  fit  connaître  fa  gloire  , 
C^  fes  difciples  crurent  en  lui. 

Ex  P  L  I  c  AT  I  o  N. 
I.  T  Efus-Chrift  unique  fandifîcatcur  de 
J  tous  les  états,  a  voulu  honorer  des 
noces  (le  fa  préfcnce ,  pour  faire  voir  que 
non  feulement  il  ne  rejettoit  pas  le  ma- 
riage 3  mais  que  c'étoit  un  des  états  dont 
TEglife  devoit  être  compofée  ;  que  ceux 
qui  s'y  engageoient ,  n'étoient  pas  inca- 
pables de  recevoir  fes  bénédidions  ,   & 
qu'enfin  il  en  devoit  tirer  une  infinité  d'é- 
lus. L'efprit  humain  en  s'attachant  à  un 
^tat  plus  grand  &  plus  relevé  en  foi  j  fc 
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porte  affez  narurellemcnt  à  méprifer  ccu< 
qui  font  au-deflbus.  I/efpric  <le  Jefus- 
Chrift  au  contraire  en  préférant  les  pius 
grands  biens  ,  ne  méprife  pas  les  moin- 
dres. Outre  que  ce  qui  efl:  par  foi-même 
Oin  moindre  bien ,  en  peut  être  un  plus 
grand  pour  ceux  qui  l'embrafTcnt  ;  ^  que 
Dieu  peut  élever  par  Tes  «races,  ceux  qui 
font  dans  un  état  rabaifTé ,  plus  haut  que 
ceux  qui  font  en  des  états  plus  élevés.  La 
virginité  efl:  meilleure  en  foi  que  le  ma- 
xiage  :  mais  une  femme  mariée ,  humble  , 
charitable  ,  appliquée  à  fes  devoirs ,  prête 
h.  mourir  pour  Jefus-Chrifl: ,  eft  meillcu- 
xe  qu'une  vierge  fîere  ,  qui  mené  une  vie 
tiède  &  ianguiflante.  L'un  des  plus  grands 
.avantages  de  la  virginité^  efl:  de  nous  don- 
ner le  moicn  de  nous  appliquer  à  Dieu,  & 
de  nous  débarralfer  des  affaires  du  mon* 
de.  Mais  fi  elle  ne  produit  point  ces  effets, 
&  qu'une  femme  mariée  foit  plus  occupée 
de  Dieu ,  &  moins  attachée  au  monde 
jqu'une  vierge j  qui  doute  quelle  ne  lui 
foit  préférable  ? 

II.  Jefus-Cbrifl:  non  feulement  ne  re- 
jette pas  les  noces ,  mais  il  les  choific 
pour  y  faire  le  premier  de  fes  miracles.  Il 
xhoifit  de  même  alfcz  fouvent  les  états  les 
plus  petits  de  fon  Eglife  ,  pour  y  faire  les 
plus  grands  miracles  de  fa  grâce.  Il  étoic 
iufl:e  que  cet  çcat,  qu,i  de  voit  être  la  pé- 
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j)iniere  dû  Chriftianifme  ,  fût  le  premiet 
fandtfîé  parla  préfence  &  la  bcncdidioil 
de  Jefus-Chrift  ?  &  (^u  étanr  le  plus  expo- 
Jfc  à  être  condamne  par  Terreur  Se  la  faufTc 
ipiritualité  ,  il  fut  foutcnu  &  autorifé  par 
la  Vérité  incarnée.  Jefus-Chrift  étoit  le 
défenfêur  de  toutes  les  vérités  nécefTaires 
à  fon  Eglife.  Or  il  n'eft  pas  moins  vrai 
<]«e  le  mariage  eft  de  foi  -  même  un  ctac 
bon  ,  &  permis  à  ceux  qui  n'ont  pas  d'en- 
gagement c]ui  les  empécne  de  rembraffcr, 
qu'il  eft  vrai  que  l'état  de  virginité  eft  de 
foi-même  préférable  au  mariage  j  &  ces 
deux  vérités  ne  font  pas  moins  eflentielles 
à  l'Eglife  l'une  que  l'autre.  Sans  l'une  elle 
lî'aurôit  point  l'ordre  des  perfonnes  ma- 
riées ,  qui  lui  fournit  la  plupart  de  fes  en- 
fans  :  fans  l'autre  elle  n'auroit  point  l'or- 
dre des  vierges  ,  qui  fait  l'un  de  Ces  prin- 
cipaux ornemens ,  &  dont  elle  tire  la  plu- 
part de  fes  Miniftres.  Jefus-Chrift  a  donc 
voulu  fe  déclarer  en   faveur  de  ces  deux 
ordres  j  &  il  commence  par  celui  des  per- 
fonnes mariées  comme  étant  le  plus  com- 
mun ,  &  celui  dont  on  auroit  pu   croire 
plus  facilement  qu'il  auroit  eu  de  l'éloi- 
gncment. 

III.  Il  eft  marqué  cxprefTément  que  la 
faintc  Vierge  fe  trouva  à  ces  noces  ,  afin 
<le  nous  apprendre  que  les  noces  chrérien- 
V^çi  doiveac  eue  faites  avec  l'appiobacioii 
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&la  bénédidion  de  l'Eglife  rcpréfentcc 
par  la  Vierge  ,  &  qu'on  n'entre  bien  dans 
cette  union  cjue  par  fon  autorité.  Sans 
cela  les  noces  feroient  des  unions  illégiti- 
mes ,  que  Jefus-Ckrift  ne  pourroit  hono- 
rer par  fa  préfencc.  Il  ne  les  approuve 
qu'à  cette  condition  ,  il  n'y  peut  en  quel- 
que forte  être  appelle  qu'après  la  faintc 
Vierge  ;  c'eft-à-dire ,  que  Dieu  ne  peut 
autorifer  des  noces  comme  de  vrais  ma- 
riages, il  les  perfonnes  qui  les  contradent, 
n'y  ontobfervé  exactement  les  loix  de  l'E- 
glife. Ainfi  depuis  que  le  Concile  deTrcn- 
te  a  exigé  la  préfence  du  propre  Pafteur 
pour  la  validité  des  mariages  ,  quiconque 
s'adreflc  à  un  autre  ,  &  fe  contente  de  la 
bénédidion  d'un  Prêtre  étranger}  ne  con- 
trade  point  un  mariage  valide  ;  parce  que 
l'Eglife  n'y  a  pas  proprement  été  préfen- 
te :  un  Miniftre  révolté  contre  elle  &  vio- 
lant fes  loix  ,  n'étant  pas  l'Eglife ,  mais 
un  ennemi  de  l'Eglife, 

IV.  Ilnefuffitpas  néanmoins  de  re- 
courir à  l'autorité  extérieure  de  l'Eglife 
pour  fe  marier  félon  Dieu  :  il  faut  encore 
y  appeller  Jefus-Chrift  &  fes  difciples  , 
c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  faut  pas  s'y  porter 
par  un  efprit  profane  &  charnel ,  mais 
par  l'efprit  de  Jefus-Chrift ,  &  par  les  rè- 
gles de  fa  fageffe.  Il  faut  le  confulter  fur 
ce  grand  engagement.  Il  n'y  faut  entrer 
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qae  pour  le  fervir  ,  &  n'avoir  que  lui  en 
vue  dans  le  choix  qu'on  en  a  fait.  C'eft  par 
cette  pureté  d'intencion qu'on  appelle  J.C. 
à  Tes  noces.  Mais  fî  on  ne  fe  conduit  dans 
cet  engagement  que  par  des  vues  toutes 
humaineSjCoutes  temporelles,  toutes  char- 
nelles, ce  fera  plutôt  le  moïen  d'en  éloigne» 
Jefus-Chrift  que  de  l'y  appeller  :  &  l'oa 
n'a  pas  lieu  de  s'attendre  qu'il  y  donne  la 
bénédiclion  de  fa  grâce  ,  ni  de  prétendre 
qu'il  remédie  aux  inconvéniens  qui  arri- 
vent prefque  nécelfairement  dans  les  ma- 
riages j  comme  il  remédia  dans  celui-ci  au 
défaut  du  vin.  Il  eft  prefque  inévitable 
qu'il  n'arrive  entre  les  perfonnes  mariées, 
des  dégoûts ,  des  ennuis ,  des  diflenfions. 
Mais  la  grâce  que  Jefus-Chrift  donne  k 
ceux  qui  l'ont  appelle  à  leurs  noces  les  en 
délivre.  Ou  il  empêche  que  ces  inconvé- 
niens ne  s'augmentent ,  ou  il  leur  don- 
ne la  force  de  les  furmonter.  Mais  il  n'en 
fait  pas  de  même  à  l'égard  de  ceux  qui  fc 
marient  fans  fon  ordre ,  &  qui  contrac- 
tant un  engagement  fi  important  fans  le 
confulter ,  lui  témoignent  par-là  qu'ils  ne 
croient  pas  avoir  befoin  de  lui  ni  de  for. 
fccours  pour  porter  les  difficultés  de  cet 
état.  Car  à  moins  qu'il  n'ufe  envers  ces 
perfonnes  d'une  miféricorde  extraordi- 
naire ,  il  les  laifTe  à  eux-mêmes  &  à  leurs 
paflîons  j  &  il  permet  qu'ils  tomben:  dans 
Tome  IXi  T 
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Jcs  inconvéniens  qui  font  fî  frcquens  daiiâ 
les  mariages  ,  &  qui  font  que  ce  qu'ils 
avoient  cru  être  le  moïen  de  fe  prrocurer 
i^n  bonheur  temporel,  devient  leur  fup- 
plice  dès  ce  rnonde  même. 

V.  Mgis  Jefus-Chrift  n'a  pas  eu  feule-» 
ment  deiTein  d'approuver  par  fa  prêfen- 
ç^  des  noces  communes  :  il  a  voulu  de 
plus  repréfenter  en  abrégé  tout  ce  qu'il 
devoit  faire  dans  le  cours  des  fiécles ,  &:  le 
grand  ouvrage  dont  fon  Père  l'avoit  char- 
gé. Car  qu'efl-ce  que  l'Evangile  prêche 
par  tout  le  monde  ,  foit  par  Jefus-Chrift, 
£bit  par  Ces  difciples,  fi-non  des  noces 
ipirituelles  q^e  le  Père  Eternel  fait  à  fou 
Plis  ?  Cç  Fils  çft  répoux ,  &  TEglife  qu'il 
çlt  venu  former  dans  le  monde ,  &  qu'il 
conrimie  de  former  p^r  Çqs  Miniftres ,  effe 
(bn  époufe. Toutes  Içs  âmes  qui  compofenc 
cette  Eglife  ,  font  époufes  ,  &  ne  fonc 
qi^'une  épouiè  ;  &  le  temps  quç  Jefus- 
Ci?rift  emploie  à  les  préparer  à  cette 
union  divine  &  fpirituellç  qu'il  yeu^t  ^voir' 
avec  elles ,  eft  proprement  le  temps  du 
feftin  des  noces  ,  qui  comprend  ,  comme 
j'ai  dit,  tout  le  cours  des  fiécles.  Les  époux  ^ 
du  monde  ne  font  que  choifir  leurs  épou- 
fes ;  mais  ç'eft  Jefus-Chrift  qui  forme  la 
fi.enne ,  &  qui  la  rend  digne  de  fon  choix; 
^  ce  qu'il  fait  pour  la  former  ,  c'eft  qu'/i 
change  l' eau  en  vin  :  ç*eft-à-dire  *,  que  là 
trouvanc  fade ,  infîpidc  ,  fgus  force,  fkns  * 
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vigueur  ,  il  la  remplir  de  la  force  de  fon 
cfprit.  C'eft  ce  qu'il  a  voulu  marquer  dans 
Je  premier  de  Tes  miracles ,  &  dans  le 
commencement  de  la  prédication  de  l'E- 
vangile :  &  il  n'a  fait  dans  la  fuite  que 
continuer  de  faire  fpirituellement  ce  qu'il 
£t  alors  d'une  manière  fenfible;  c*eil-à- 
dire ,  qu'au  lieu  de  changer  l'eau  en  vin  , 
il  n'a  fait  que  répandre  la  force  de  fon 
esprit  dans  les  cœurs  des  hommes  defli- 
tués  de  toute  vigueur  &  de  toute  vie. 

Vi.  Afin  que  l'image  de  ce  qu'il  dévoie 
faire  fût  plus  expie/Te ,  il  voulut  que  ce 
iïït  la  fainte  Vierge  qui  lui  repréfentât  la 
fiéceflîté  où  l'on  fe  trouvoit  dans  ces  no- 
ces par  le  défaut  de  vin  ,  &  qu'elle  l'in- 
•vitât  ainfî  à  y  remédier  5  pour  marquer  que 
c'eftla  fainte  Vierge  ,  qui  dans  la  fuite  de 
la  formation  de  l'Eglifc  ,  devoit  ordinai- 
rement lui  expoferïes  néceffités  des  âmes, 
&•  obtenir  de   lui  les  remèdes  dont  elles 
or\t  befoin.  Et  comme  la  Vierge  cft  tou- 
joLU'S  l'image  de  l'Eglifc ,  félon  les  Pères  ; 
il  n  ous  apprend  encore  à  confidérer  dans 
cett  e  prière  de  la  Vierge  ,  celles  que  l'E- 
glifc emploie  pour  le  falut  de  chacun  de 
fes  ctifans.  Car  Jefus-Chrift  ne  fe  porte 
à  les  jfavorifer  de  fes  grâces ,  à  les  foute- 
nir  dans  leurs  foibleffes  ,  à  les  remplir  de 
force  tk  de  vertu ,  qu'y  y  et  ant  excite  par  les 
priereii  de  l'Eglifc.  C'eft  ce  qui  nous  oblige 
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à  avoir  une  confiance  particulière  à  l'in- 
tercefTion  de  la  fainte  Vierge ,  &l  a.  celle 
«de  l'iiglife,  &:  à  leur  attribuer  les  grâces 
dont  il  plait  à  Dieu  de  nous  favorifer  du- 
rant le  feftin  des  noces  où  nous  fommes 
appelles,  c'eft-à  dire,  durant  toute  notre 
vie  ,  qui  eft  le  temps  de  ce  feftin. 

VII.  Mais  comme  Jefus-Chriftjen  don- 
nant Tes  grâces  par  Tinterceffion  de   la 
fainte  Vierge,  a  principalement  égard  à 
la  volonté  éternelle  de  Ton  Père,  qui  lésa 
deftinées  à  certaines  perfonnes  ,  quoique 
par  certains  moiens  j  il  fait  voir,  en  re- 
butant en  apparence  ce  que  fa  mère  lui 
avoicdi:  touchant  le  befoin  que  l'on  avoir 
de  vin  dans    ces  noces  ,  que  fes  grâces 
dépendent  principalement  de  l'ordre  de 
fon  Père ,    &  que   c'eft    ccz  ordre  qu'il 
confidere  le  plus  en  les  donnant  aux  liom*- 
mes.  Car  il  faut  que  notre  reconnoilTance 
paiTe  tellement  par  la  Vierge  &  par  l'Egli- 
fe  qui  nous  les  obtiennent  ,    qu  elle  fe 
termine  a  Dieu  ^  qui  les  donne  félon  fes 
confeils  éternels ,  &   qui  les  fait  même 
demander  par  la  Vierge  &  par  l'Eglife 
quand  il  veut  les  accorder.  De  forte  que 
ce  n'eft  point  la  Vierge    comme  finiplc 
créature  :  ce  n'eft  point  l'Eglife  confide- 
rée  en  elle-même  ,  qui  obtient  les  grâces 
de  Dieu  j  c'eft  la  Vierge  &  l'Eglife  confi- 
flérées  comme  infUumeiis  de  Dieu  ,  & 
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comme  poufTées  par  Ton  efprit  à  intercé- 
der pour  ceux  à  qui  Dieu  veut  faire  part 
éc  Tes  grâces.  C'eft  ce  que  fîgnifient  ces 
paroles  :  ¥emme ,  quy  a-t-il  de  commun 
entre  vous  (^  moi  ?  Mon  heure  n'eji  pas 
encore  venue  ;  c'eft-à-dire  ,  je  n'ai  point 
d'égard  à  vos  inclinations  humaines.  Je 
ne  regarde  que  l'ordre  de  mon  Perc  ,  que 
je  n'exécuterai  que  dans  Ton  temps ,  fans 
le  pr-'venir  d'un  feul  moment. 

VIII.  La  Vierge  ne  fe  trouble  point  par 
cette  réponfe  de  Je^us  -  Chrift  ,■  &  biea 
lom  de  perdre  l'efpérance  d'obtenir  ce 
qu'elle  avoit  demandé  ,  elle  en  conçut  une 
nouvelle  confiance,  qui  lui  fit  dire  à  ceux 
<jui  ^er voient  à  ce  feftin ,  qi'ils  fijfent  tout 
ce  que  Jefus  leur  diroit.  Les  âmes  fpiri- 
ruelles  ,  qui  favent  bien  que  Dieu  n'a  pas 
defTein  de  les  mener  dans  ce  m,onde  par  le 
chemin  des  profpérités  teraporelles,ni  mê- 
me fl°s  coiiioîaticns  &  des  f::;races  fenfibles 
ne  s'ércnnen:  poin:  des  maux  ,  desadver- 
fîtes  &  def.  fcchereffesc^u'elles  éprouvent, 
quand  elles  fe  peuvent  rendre  témoignage 
de  ne  les  avoir  poin:  attirées  par  leur  né- 
gligence ou  par  leuroro-ueil,  &  elies  n'en 
perdent  point  refpérance  oui  les  foutient 
dans  leurs  prières.  Llles  entendent  le  lan- 
gage de  Dieu,  &  ne  concluent  point  qu'il 
foit  en  colère  contre  elles  ,  de  ce  qu'il  ne 
ne  les  favorife   pas  feufiblement.    Elles 
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vont  leur  chemin  ,  fans  Te  troubler,  par 
la  préparation  où  elles  font  de  recevoir 
tout  de  la  main  de  Dieu  ,  félon  qu'il  eft 
dit  par  le  Roi  Prophète  :  Je  fuis  prêt  (^  ne 
fuis  point  troublé.  Elles  continuent  donc  de 
marcher  dans  la  voie  de  la  foi ,  nonob- 
ftant  ces  rebuts.  Elles  s'excitent  &  exci- 
tent les  autres  à  être  fidèles  à  Dieu.  Elles 
croiroient  être  téméraires,  fi  elles  expii- 
cjuoient  d'elles-mêmes  les  intentions  de 
Dieu.  Ainfi  elles  attendent  en  paix  qu'il 
les  explique  lui  -  même  par  l'événement, 
comme  la  fainte  Vierge  attendit  en  paix 
ce  que  Jefus-Chrift  vouloir  faire  ,  fans  fe 
rebuter  par  fa  réponfe  ,  dont  elle  prit 
admirablement  le  fens  ,  parce  que  la  pu- 
reté de  fon  CGCur  le  lui  découvrit. 

IX.  Comme  le  vin  ne  marque  pas  feu- 
lement la  grâce  ,  oppofée  à  l'état  du  pé- 
ché figuré  par  l'eau  ,  mais  aufii  la  ferveur 
de  la  dévotion ,  oppofée  à  la  tiédeur  &  à 
la  langueur  de  l'ame  s  faint  Bernard  a  rai- 
fon  d'en  conclure ,  que  Dieu  nous  a 
voulu  inftruire  par  le  miracle  que  Jefus- 
Chrift  fit  a  la  prière  de  fa  mère  ,  que  c'eft 
à  elle  qu'il  fe  faut  particulièrement  adref- 
fer  quand  on  fe  fent  abattu  &  langui f- 
fant.  Car  Marie  a  été  le  modèle  accom- 
pli de  la  dévotion  parfaite.  Il  a  caché  fes 
autres  vertus  :  mais  il  nous  a  découvert 
en  elle  un  cœur  toujours  apphqué  à  la 
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fticdîtation  des  vérités  de  Dieu ,  une  joie 
fpirituelle  en  Dieu  ,  &  tous  les  autres  ca- 
raderes  de  ce  qu'on  appelle  dévotion. 
Elle  eft  donc  particulièrement  la  mère  des 
perfonnes  dévotes ,  &  appliquées  à  la 
contemplation  des  vérités  de  Dieu.  "Et 
comme  elle  a  polTedé  cette  ^race  dans  un 
plus  cminent  degré  que  perfonne  3  elle  eft 
plus  capable  que  tous  les  autf  es  Saints  , 
de  l'obtenir  à  ceux  qui  recourent  à  fon  io-^ 
tercedion. 

Et  c'eft  pourquoi  auflî  l'Eglife  ordonne 
préfentement ,  de  l'invoquer  par  la  prière 
de  l'Ange  au  commencement  de  la  réci- 
tation de  l'Office ,  afin  qu'elle  nous  ob- 
tienne cet  efprit  de  prière  ,  dont  elle  a  été  ^^^^ 
remplie,  &  qui  a  animé  toute  fa  vie.  u,  j«, 

X.  Il  eft  remarquable  ,  que  lorfque  Jc- 
fus  -  Chrift  voulut  faire  le  miracle  du 
changement  de  l'eau  en  vin ,  il  voulue 
convaincre  auparavant  les  miniftres  de  ce 
feftin ,  que  c'étoit  de  véritable  eau ,  en 
les  obligeant  de  remplir  d'eau  de  grands 
vafes  qui  étoient  proches.  C'eft  ainfi  que 
Dieu  a  accoutumé  d'agir  fur  les  âmes , 
avant  que  de  les  délivrer  de  leurs  miferes. 
Il  les  en  veut  convaincre  ,  &  il  les  y  laif- 
fe,  dit  faint  Prançois  de  Sales  ,  long- 
temps engluées  ,  pour  leur  montrer  que 
ce  n'eft  pas  des  efforts  humains ,  mais  de 
ù.  feule  grâce  qu" elles  en  doivent  atteii- 
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dre  la  délivrance.  Toute  la  conduite  êit 
Dien  envers  ceux  qui  font  dans  l'état  que 
faint  Augullin  appelle y^/iîj  la  loi ,  &  qu'il 
oppofe  a  celui  de  ceux  qui  font  fous  Ix 
grâce  ,  a  cette  conviél'on  pour  fin.  Dieu  a 
delTein  de  leur  faire  voirjqu'ils  ne  peuvent 
trouver  en  eux-mêmes  qu'une  eau  infî- 
pide  &  deftituée  d'efprit  5  qu'ils  ne  peu- 
vent rien  efpérer  de  leur  foibIene5  qu'il 
fau: ,  afin  qu'ils  foient  délivrés  de  leurs 
maux  ,  que  ctxxz  eau  foit  changée  en  via 
par  un  miracle  de  la  Oirace  ;  &  que  pour 
l'obtenir ,  ils  doivent  erre  pleinement  con- 
vaincus de  leur  foibleife. 

Xî.  Celui  qui  préfidoit  au  feftin  des 
lîôces  dit  à  TEpoux  ,  comme  le  remarque 
FEvangile  ,  que  les  autres  avoient  accou- 
tumé de  faire  pafTer  le  mauvais  vin  après 
le  bon  ,  lorfque  les  conviés  en  ont  perdu 
le  difcernement  à  force  de  boire  ;  mais 
que  pour  lui ,  il  avoit  gardé  le  bon  juf- 
qu'à  Ia>fîn  ;  parce  que  Jefus  -  Chrift  avoit 
changé  cette  eau  en  un  vin  excellent.  Et 
l'on  peut  confîdérer  dans  ces  paroles ,  l'i- 
mage de  deux  fortes  de  conduites  dans  le 
cours  de  la  vie  fpirituelle  3  l'une  humai- 
ne ,  &:  l'autre  divine.  La  conduite  hu- 
maine fe  remarque  ordinairement  en  ceux 
qui  faifant  profelîion  de  dévotion  ,  font 
paroître  beaucoup  de  ferveur  au  commen- 
cement ^  mais  enfuitc  fe  relâchent  peu  à 
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peu.  On  croit  avoir  de  certains  (iroirs  en 
vertu  du  long  temps  que  Ion  a  emploie 
au  fervice  de  Dieu.  On  devient  facile  a  fc 
Jailîer  aller  à  jug:er  du  prochain.   On  efl: 
moins  circonfî^e^î:  dans  Tes  parole<^     On 
croit  qu'il  n'cft  plus  temps  de  s'humilier, 
d'obéir,  de  recevoir  encore   conduire  & 
lumière  des   autres.  Ainlî  on  perd   peu  à 
peu  le  difcernement  du  bien  ,  &  l'on  s'ac- 
coutume  à  une  conduite  toute  humaine. 
Voilà  ce  que   c'eft  que  ce  ecût  fpirituel 
émoufle ,  qui  par  l'effet  de  l'accoutuman- 
ce ne  difcerne  plus  le   mauvais  vin  du 
bon.  Mais  quand  Dieu  conduit  une  ame, 
&  qu'il  la  veut  élever  à  un  haut  degré  de 
vcitu  ,  il  garde  le  bon  vin  jufqu'à  la  fin. 
Bien  loin  qu'il   permette  le   refroidifTe- 
ment  des  vertus,  il  les  rend  de  plus   en 
plus   vives  &  animées.    Les  âmes  ,    en 
vieiîli^Tant  dans  les    exercices  de  piété, 
n'en  deviennent  que  plus  humbles  ,  plus 
défiantes  d'elles-mêmes  ,   plus  retenues  à 
l'égard  du  prochain  ,  plus  difpofées  atout 
bien.  Voilà  ce  bon  vin  qu'il  réferve  juf- 
qu'à la  fin  :  &  c'eft  ce  que  nous  devons 
bien  demander  à  Dieu  ,  afin  qu'il  ne  per- 
mette pas  que  le  vin  que  nous  avons  reçu 
de  fa  bonté ,  perde  fa  force  ;  ni  que  les 
exercices  de  piété  ,  au  lieu  de  nous  for- 
tifier, nous  affolbliffent ,  &  nous  fafient  ' 
tomber  dans  une  vie  toute  humaine ,  <^ui 
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ne  foit  foutenue  que  par  la  coutume. 

XII.  L'Evangelifte  remarque  qu'après 
ce  miracle  ,  les  difciples  de  Jefus-Chriji 
crurent  en  lui.  Et  chacun  peut  remarquer 
de  même ,  que  les  âmes  ne  fe  convertiC- 
fent  guère  &  n'embrafTent  le  fervice  de 
Dieu ,  que lorfquil a  rempli  certains  vafes 
choifis ,  d'une  grâce  excellente  qui  inf- 
pire  la  ferveur  aux  autres.  11  n'y  a  que 
ces  âmes  vivement  touchées ,  ces  vailTeaui 
choifis  &  remplis  de  force  &  de  vigueur  , 
qui  foient  capables  de  toucher  les  autres. 
La  plupart  des  Prédicateurs  doivent  s'im- 
puter le  peu  de  fruit  qu'ils  font  fur  leurs 
auditeurs.  Ceft  que  ce  ne  font  que  des 
vafes  pleins  d'eau ,  &  non  de  vin.  Per- 
fonne  ne  fait  état  de  leurs  paroles.  On 
s'en  divertit  feulement.  On  en  compare 
les  agrémens  &  les  beautés:  mais  on  n'en 
veut  point  pour  en  boire  ;  &  perfonnc 
n'en  prend  férieufcment  la  réfolution  de 
s'attacher  à  Jefus-Chnft  &  de  fe  rendre 
fon  difciple. 

^  ^  «$«,  ^ 

f^  »^  r^  ê^ 
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SUR     L'EPITRE 

DU   IIL    DIMANCHE 

D'APRES  L'EPIPHANIE. 

f  — ^^ 

E  PÎTR  E,   'Rom.  11.  lé. 

M  Es  Frères  j  Ne  foïez  point  fages  à 
vos  propres  yeux.  Ne  re7idez.  àper- 
jonne  le  mulpour  le  mal.  Aïez  foin  défaire 
le  bien ,  non  feulement  devant  Dieu ,  mais 
auffl  devant  tous  les  hommes.  Vivez,  en  paix 
fi  cela  fe  peut  (^  autant  qu'il  eft  en  vous  , 
avec  toute  forte  de  perfonnes.  Ne  vous  ven- 
gez, point  vous-mêmes  y  ines  chers  Frères  , 
mais  donnez  lieu  à  la  colère  ;  car  il  eft  écrit: 
C'eft  à  moi  que  la  vengeance  eft  réfervée  : 
€§*  ceft  moi  qui  la  ferai ,  dit  le  Seigneur. 
Au  contraire  yfl  votre  enneyni  a  faim^  don^ 
»ez-lui  à  manger  ;  s  il  a  foif  ^  donnez.-lui 
a  boire  :  car  agiffant  de  la  forte ,  vous  amaf^ 
ferez,  des  charbons  de  feu  fur  fa  tête.  Ne- 
vous  laijfez,  point  vaincre  par  le  mal  _,  maii 
travaillez,  à  vaincre  le  mal  par  le  bien. 

Explication. 
I.ir    A  Religion    chrétienne  eft  teîlc-î 
f  /  ment  conforme  à  la  rai  Ton,  qu'elle 
ae  condamne  rien  que  la  raifon  ne  coi\^ 

Tvj 
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damne  ,  &  qui  ne  foit  fondé  fur  la-faul*^ 
fêté  &  l'illufion.  Ccft  ce  qui  paroît  dans 
les  préceptes  contenus  dans  cette  Epître  , 
quoique  ce  foient  les  plus  relevés  &  les 
plus  difficiles  du  Chriftianiline.  L'Apôtre 
nous  défend  ,  par  exemple  ,  d'être  fages 
C^  prudens  à  nos  propres  yeux  :  mais  il  ne 
défend  rien  en  cela  que  la  raifon  ne  con- 
damne aufli  comme  une  illufîon  groffiere. 
Nous  ne  connoifTons  la  vérité  que  par  la 
lumière  que  Dieu  nous  donne  ;  &  le  di- 
vers partage  qu'il  en  fait  aux  hommes  , 
eft  ce  qui  fait  qu'il  y  en  a  de  plus  intelli- 
gens  les  uns  que  les  autres.  Il  ne  nous  fe- 
xoit  donc  pas  permis  de  nous  glorifier 
dans  cette  lumière  ,  quand  elle  feroit  ca- 
fahlc  de  nous  découvrir  la  vérité  5  puif- 
cju'ellc  appartient  à  Dieu  3  &  non  pas  à 
nous.  Mais  de  plus  ,  la  mefurc  que  Dieu 
en  donne  à  chacue  homme ,  a  befoin  d'ê- 
tre  continuellement  conduite  Se  appliquée 
par  la  grâce.  Elle  a  befoin  que  Dieu  l'au- 
gmente en  beaucoup  d'occaîîons,  pour  lui 
faire  découvrir  tout  ce  qui  eft  nécelîaire 
pour  former  un  jugement  véritable.  Sans 
cela,  ccixt  lumière  même  ne  feroit  qu'un 
principe  d'erreur.  En  nous  faifant  éviter 
un  inconvénîent,elîe  nous  engsifreroit  dans 
un  autre.  Nous  fommes  donc  dans  une  to- 
tale dépendance  de  Dieu  pour  nous  con- 
duire avec  ù^^Q^Q.  Sans  lui  nous  ne  pour 
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vons  que  nous  égarer.  C'eft  en  fa  lumière 
&  non  en  la  nôtre ,  que  nous  devons 
mettre  notre  confiance.  Ainfi  bien  loin  de 
nous  reiz;arder  comme  prudens  &  fages  , 
nous  devons  nous  confidérer  au  contraire 
comme  des  aveugles ,  qui  n'ont  point 
d'autre  moïen  de  marcher  fùrement ,  que 
celui  de  demander  &  de  Tuivre  la  direc- 
tion de  Dieu.  L'eftime  de  notre  propre 
lumière  ne  peut  donc  venir  que  des  ténè- 
bres de  l'amour  propre ,  nui  nous  appli- 
quant trop  à  ce  que  nous  connoiflbns  , 
nous  cache  ce  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas,  quoiqu'il  foit  infiniment  plus 
vafte  &  plus  étendu.  Ainfi  la  pré- 
fomption  qui  fait  que  nous  nous  pa- 
roiffons  à  nous-mêmes  fages  &  prudens , 
n'eft  en  effet  qu'une  petitelfe  d'efprit  &  de 
lumière  ,  &  un  jugement  notoirement 
faux.  Plus  les  hommes  ont  d'étendue  d'ef- 
prit ,  plus  ils  connoiffent  combien  ils  font 
éloignés  de  favoir  tout  ce  qui  leur  efl:  né- 
ceffaire  pour  fe  conduire  félon  la  vérité  , 
&  combien  iis  cnt  befoin  que  Dieu  les 
dirige  lui-meiiic  ,  &  les  applique  aux  vé- 
rités qui  doivent  être  les  principes  de  leur 
conduite. 

II.  lien  efl  de  même  de  ce  précepte 
de  ne  rendre  à  perfonne  mal  pour  mal. 
Ce  mal  qu'on  feroit  à  un  autre  à  csufc  de 
celui  qu'il  nous  auioic  fait ,  ne  guériroic 
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pas  le  mal  qu'on  auroit  foufFerc.  Celui  à 
qui  Ton  auroit  crevé  l'œil ,  ne  recouvre- 
roit  pas  Ton  œil  en  le  crevant  à  fon  enne- 
mi. Ce  feroit  donc  une  vengeance  inuti- 
le ,  contraire  non  feulement  à  la  raifon  , 
mais  à  la  juftice.  Car  il  eft  jufte  à  la  vé- 
rité que  les  méchans  foient  punis  :  mais 
il  n'eft  pas  jufte,  ni  que  cette  punition 
s'exerce  par  chaque  particulier  ,  ni  que 
les  perfonnes  intérefTées  en  (oient  juges. 
Celui  qui  fe  vei;ge  eft  donc  un  ufurpa- 
teur  injufte  d'un  pouvoir  qui  ne  lui  ap- 
partient pas  j  &  au  lieu  qu'en  recevant 
quelque  mal  de  la  part  d'un  autre  ,  il  n'y 
avoir  d'injufte  que  celui  qui  le  faifoit  fouf- 
frir  aux  autres  ;  celui  qui  le  rend  fe  rend- 
fimitateur  de  l'injuftice  qu'il  condamne. 
Ceft  par  une  charité  abondante  qu'oor 
doit  guérir  dans  les  autres  le  défaut  de 
charité  ;  &  l'on  ne  peut  rien  imaginer  d^ 
plus  déraifonnable  ,  que  de  fe  priver  foi- 
même  du  plus  grand  de  tous  les  biens  ,  qui 
eft  l'amour  du  prochain  ,  parce  que  ce 
prochain  s'en  feroit  privé  lui-même. 

III.  On  dira  peut-être  (  car  l'efprit  de 
vengeance  ne  manque  guère  de  prétexte) 
que  fi  on  laiffe  les  méchans  fans  puni- 
tion, leur  infolence  croîtra  jufqu'à  l'ex- 
cès ,  &  qu'il  leur  eft  même  utile  d'être 
ainfî  reprimés  par  la  crainte  ,  puifquc 
l'amour  4e  I4  juftice  ne  fuiïit  pas  pour 


^  après  l'Epiphame,  5  ^5> 

les  tenir  dans  leur  devoir.  Mais  ces  con- 
iidérations ,  qui  font  bonnes  pour  ceux 
qui  ^ont  chargés  du  foin  de  la  république, 
&  qui  font  autorifés  par  les  loix  à  faire 
punir  ceux  qui  la  troublent ,  ne  valent 
rien  pour  les  particuliers  qui  font  ofFen- 
fes.  Leur  principal  foin  doit  être  de  fe  ga- 
rantir du  plus  grand  de  leurs  danc;ers.  Or 
îeur  plus  grand  danger  eft  celui  de  perdre 
la  charité  par  la  colère  ,  par  la  haine  ,  & 
par  l'efprit  de  vengeance.  S'ils  avoient 
«quelque  lumière  ,  la  condition  de  ceux 
qui  les  ofFenfent  n'exciteroit  en  eux  que 
de  la  pitié.  Qui  fe  pourroit  mettre  en  co- 
lère contre  un  homme  ,  qui  pour  nous 
faire  une  égratignure  ,  commenceroit  par 
fe  percer  à  lui-  même  le  cœur  ?  Qui  ne 
concevroit  au  contraire  des  mouvemens 
de  compaflîon  pour  lui  ?  &  qui  n'oublie- 
roit  par  la  vue  de  ce  grand  mal ,  le  pe- 
tit mal  qu'il  en  auroit  reçu  ?  Or  c'eft  ce 
qui  arrive  toujours  quand  un  homme  fait 
Dne  injuftic»  confidérable  à  un  autre.  II 
fc  prive  toujours  par-là  de  la  vie  de  lame  j 
ji  renonce  à  fon  falut  5  il  fe  rend  efclavc 
<îu  démon.  N'eft-ce  pas  une  dureté  cruel- 
le de  fonger  à  lui  procurer  encore  d'au- 
tres maux  que  ceux  qu'il  s'eft  fait  lui-^ 
même  ? 

I  V.  Aïezfoin  défaire  le  bien- ,  rwnfeti- 
iement  devant  Dieu  ,  mais  aujft  devant  les 
hommes,  v.  17. 
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Te  précepte  de  l'Apôtre  eftd'uneexrré- 
IHC  importance  ,  &  à  l'égard  de  l'honaeir 
de  Dieu ,  &   à  l'égard   de   la  charité  Am 
prochain.  Les  vices  des  Chrétiens  étant 
expofésàla  vue  des  hommes,  les  éloi- 
gnent de  la  piété  ,  &  les  portent ,  comme 
^om.i.  dit  faint  Paul  ,  à  bUfphémer   le  nom    de 
^        Dieu ,  &    à   regarder    le   Chriftianifm^ 
comme  une  Religion  toute  humaine,  qui 
n'a  aucun  avantage  fur  les  autres.  L'hon- 
neur de  Dieu  eft  donc  intérelTé  à  l'obfer- 
vation  de  ce  précepte ,  qui  ordonne  noa 
feulement  de  ne  fcandaHfer  pas  le  pro- 
chain par  de  mauvaifes  ac'lions ,  msis  de 
l'édifier  par  de  bonnes.  Et  la  charité  du 
prochain  y  eft  tellement  attachée  ,  que 
l'on  peut  dire  que  c'en  eft  la  plus  géné- 
rale ,  la  plus  importante ,  &  la  plus'dittî- 
cile  partie.  Ceft  la  plus  générale  ,   parce 
qu'elle  oblige  toutes  fortes  de  perfonnes 
fans  exception,  les  grands,   \çs  petits, 
les  pauvres,  les  riches,  les  favans,  les 
ignorans.  Tout  le  monde  n'eft  pas  en  étac 
de  faire  l'aumône  aux  autres  ,  parce  qu'il 
y  en  a  bien  qui  ne  font  en  état  que  de  la 
recevoir  eux-mêmes.  Tous  ne  font  pas 
capables  d'inftruire  le  prochain  par  leurs 
paroles  :  mais  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  le 
puifle  édifier  par  de  bonnes  actions  ,  & 
le  porter  à  glorifier  Dieu  &  à  pratiquer  la 
venu.  C'efl:  une  aumône  fpirituelk  dont 
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perfonne  n'eft  incapable  ,  &  dont  on  a 
toujours  j  quand  on  le  veut  j  un  tréfor  in- 
épuifable. 

V.  Il  eft  certain  auflî  que  l'édification 
du  prochain  eft  la  plus  importante  de  tou- 
tes les  œuvres  de  charité  ;  parce  que  rien 
ne  porte  plus  diredement  au  mal  que  les 
mauvais  exemples ,  &  que  rien  n'attire 
plus  fortement  au  bien  que  les  bons.  Les 
paroles  &  les  raifons  peuvent  folliciter  à 
l'un  ou  à  l'autre  -,  mais  l'exemple  y  en- 
traîne par  une  force  prefque  invincible. 
C'eft  un  fleuve  qui  nous  porte ,  un  torrent 

qui  nous  entraîne.  ^^  Malheur  à  toi ,   dit  Ccnfelfi 
35  faint  Auguftin  ,  fleuve  de  la  coutume  lib.  2. 
»3  des  hommes,  qui  fais  tant  de  ravages  ^  1^* 
35  parmi  eux.  35   Va  tibi ,  jlnmen  humant 
morts.  Mais  ce  fleuve  n'eft  pas  moins  puif- 
fant  pour  le  bien  quand  il  s'y   porte.  Il 
bannit  entièrement  certains  vices.  Il  ôtc 
toute  la  peine  de  certaines  adions  très- 
difficiles  qui    (ont  paflees  en    coutume. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  douter  que   dans  les 
premiers  temps  du  Chriftianifme  ,  lorf- 
qu'  il  n'y  avoit  rien  que  d'édifiant  dans  la 
vie  du  commun  des  Chrétiens,  leur  exem- 
ple n'ait  autant    fervi   qu'aucune    autre 
chofe  à  y  attirer  les  peuples. 

VI.  Il  eft  vrai  que  la  pratique  de  ce 
devoir  dans  toute  fa  pcrfcdion  eft  fi  diffi- 
cile ,  qu'on  peut  dire  qu'elle  comprend  le 
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plus  haut  point  de  la  vie  chrétienne.  Car 
pour  ne  fcandaiifer  point  le  prochain  , 
non  feulement  il  ne  faut  expofer  aucun 
péché  à  fes  yeux ,  mais  il  faut  fuppriraer 
devant  lui  toutes  fes  humeurs  «Se  toutes 
fes  pafîions.  Les  pafllons  ont  toujours 
«quelque  chofe  de  contagieux.  Elles  im- 
priment leur  image  dans  l'efprit  de  ceux 
^ui  les  voient ,  &  cette  image  en  excite 
de  femblables.  Ainfî  l'édification  du  pro- 
chain demande  qu'on  paroilfe  toujours 
devant  lui  fans  humeur ,  fans  pafiîon  & 
fans  autre  intérêt  que  celui  de  la  juftice. 
Elle  demande  auffi  qu'on  ne  lui  parle  ja- 
mais qu'avec  vérité ,  &  qu'on  la  lui  ren- 
de aimable  par  la  douceur.  Elle  demande 
qu'on  lui  fafle  voir  dans  les  adions  de 
la  vie  la  pratique  des  règles  qu'on  lui  pro- 
pofe  ,  &  qu'on  ne  fe  faite  pas  reprocher 
de  parler  d'une  manière  &  d'agir  d'une 
autre.  Il  eft  clair  qu'on  ne  fauroit  faire 
tout  cela  fans  une  vertu  très-éminente. 
Mais  l'on  peut  manquer  fort  diverfement 
à  l'obfervation  de  ce  précepte  ,  &  dans 
des  chofes  plus  ou  moins  capitales  &  ef- 
fentielles.  Les  fcandales  qu'on  donne  au 
prochain  ,  font  quelquefois  des  fautes 
capables  de  faire  perdre  la  grâce  ,  &  quel- 
quefois ne  font  que  des  fautes  vénielles. 
Cependant  mortelles  ou  vénielles  ,  on  ne 
les  doit  jamais  méprifer.  On  doit    tou- 
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jours  tendre  à  les  éviter,  &  ce  feroit  une 
difpofîtion  mortelle  ,  que  d'être  réfolu 
de  ne  faire  aucun  é'at  des  fautes  vénielles, 
&  de  n'y  remédier  jamais. 

VII.  Vivez,  en  paix ,  Ji  cela  fe peut ,  ^ 
autant  qu'il  cfl  en  vous ,  avec  toute  forte 
de  perfonnes.v.  18. 

Saint  Paul  ajoute  au  devoir  de   con-  yde^U 
ferver  la  paix  avec  tout  le  monde  ,  cette  traité 
condition  ,  fi  cela  fe  peut;  parce  qu'il  n'eft  '^"^ 
pas  toujours  poflible  de  la  conferver.   II  ^/g,,„, 
y  en  a  qui  haiïfent  la  véricé  &  la  juftice.  jer'verU 
Et  il   ne  les  faut  pas   abandonner   pour  /""* 
leur  plaire.  On  eft  quelquefois  oblisié  de  f^""  ^' 
reiilter  aux  pallions  injulies  des  nommes ,   ,,^j^ 
&  ils  s'en  offenlent.  Enfin  Jefus-Chrift  a  tom,  i» 
préparé  Tes  difciples  à  ne  prétendre  pas 
ctre  aimés  du  monde  3  puifqu  il  en  a  été 
lui-même  haï.  Cependant  il  ne  lailîe  pas 
d'être  vrai  que  la  plrpart  des  querelles  , 
des  haines,  des  averfions,  font   artirées 
parce  qu'on  ne  fouiïre  pas  afiez  des  hom- 
mes ;  qu'on  ne  les  ménage    pas   aiTez  5 
qu'on  ne  leur  témoigne  pas  aiTez  d'égards  j 
qu'on  n'a  pas  rimmilité  de  leur  céder  dans 
les  chofes  indifférentes  ;  qu'on  les  cho- 
que fouvent  par  un  air  fier  &  par  des  ré- 
ponfes  dures.  Et   c'efl:  pourquoi  le  Sage 
leleve  fi  fouvent  la  douceur  dans  les  pa-  p^^^, 
rôles  ,  &  la  compare  à  X arbre  de  vie  :  Lin-  i  j .  4, 
GVA  placabilis  lignum  vitA.  Ce  font  ces 
caufes  de    divifions  que    l'Apôtre    veu: 
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qu'on  rerranche  :  &  fi  on  les  retranchoit 
bien  ,  on  feroirplus  alTuré  que  l'on  n'eft:, 
que  les  concradidions  qu'on  éprouve , 
font  des  fouifrances  que  la  providence  de 
Dieu  nous  a  deftinées  ,  &  non  pas  des 
maux  que  notre  impatience  &  notre  im- 
prudence nous  ont  attirés. 

VII r.  Ne  vous  vengez,point  vous-mêmes^ 
mes  très-chers frères .  v.  19. , 

L'Apôtre  ne  défend  point  de  le  fouf- 
traire  autant  que  Ton  peut  à  la  violence 
des  médians.  C'eft  une  prudence  roifon- 
riable  Se  une  efpece  de  charité  envers  eux. 
Il  ne  défend  point  auflî  d'emploïer  des 
moïens  doux  &  innocens  pour  les  empê- 
cher de  nous  nuire  :  mais  ce  qu'il  défend 
efb  de  repouffer  le  mal  qu'ils  nous  veulent 
faire  ,  en  leur  en  faiiant  à  eux-  mêmes  , 
&:  d'ufer  pour  cela  de  moïens  violens  qui 
relfentent  la  venp;eance.  C'eft  le  fens  du 
terme  dont  il  s'efl:  fervi  j  &  les  raifons  de 
fa  défenfe  font  très-claires. 

I.  Ces  moïens  préviennent  la  jufticc 
de  Dieu  par  une  ufurpation  facrilege. 
C'cfl:  pourquoi  il  ajoute  :  Mais  dormez. 
lieu  a  la  colère  3  parce  qu'il  ejl  écrit  :  Q*eji 
à  moi  que  la  vengeance  efi  réfervce. 

1.  Ces  moïens  aigriflcnt  d'ordinaire 
les  pafîîons  de  nos  ennemis;  au  lieu  que 
nous  fommes  obligés  de  faire  tout  ce  qui 
nous  cft  poHible  pour  \ts  calmer. 
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3.  Nous  ne  leur  donnons  point  par-là 
l'exemple  de  la  patience  chrétienne  que 
nous  leur  devons  ,  &  nous  leur  donnons 
lieu  de  nous  prendre  pour  des  gens  qui 
£ont  ce  qu'ils  peuvent  pour  nuire  à  leurs 
ennemis.  Ainfi  nous  contribuons  à  leur 
endurcifTement ,  &  nous  leur  caufons  in- 
finiment plus  de  mal  qu'ils  ne  nous  ea 
vouloient  faire  ;  puifque  leur  injuftice 
ne  nous  pouvoir  nuire  qu'à  legard  de 
quelques  biens  temporels  ,  &  que  nous 
nuifons  à  leur  ame  même  ,  qui  auroit  dû 
nous  ctre  plus  chère  que  nos  biens. 

tnfin  l'ufage  de  ces  moiensnuit  à  rou- 
te la  Religion  ,  &  la  décrie  comme  pro- 
pofant  une  perfedion  en  idée  ,  qui  n'eft 
pas  me  me  fuivie  par  ceux  qui  font  pro- 
refîîon  d'y  être  les  plus  attachés.  Ainfî  ces 
procédés  violens  deshonorent  Dieu  en  dés- 
nororant  Ton  Eglife,  de  l'honneur  delà- 
quelle  il  eft  jaloux  comme  du  fien  même. 
IX.  Nous  jugeons  &  nous  agi/Tons  dans 
le  monde  comme  des  enfans  qu'on  épou- 
vante par  des  grimaces.  Nous  ne  regar- 
dons que  l'extérieur  &  le  vifage  de  nos 
ennemis  ,  t<.  les  marques  de  colère  &  de 
haine  qui  y  paroilTent  :  &  cela  fufïit  pour 
nous  porter  à  l'impatience  &  à  la  colère. 
Mais  que  n'apprenons  nous  des  avares 
à  mieux  juger  des  chofes  ?  Donnez  à  un 
avare  dix  mille  écus^  de  quelque  mauvai- 
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k  grâce  que  vous  le  fafîiez ,  il  fera  ravi 
<lu  préfent  qu'on  lui  aura  fait.  Il  faudroit 
regarder  de  mime  fi  ce  que  nos  ennem.is 
nous  font  ne  nous  eft  point  véritablement 
utile  ,  &  s'il  n'y  a  point  du  gain  &  da 
profit  pour  notre  ame.  Car  en  ce  cas  U 
cft  clair  que  malgré  leur  mauvaife  hu- 
meur ,  nous  nous  en  devons  tenir  obli- 
gés. Ceft  pourquoi  quand  l'Apôtre  nous 
exhorte  de  donner  lien  à  la  colère ,  c'eft- 
à-dire,  de  fouffrir  les  injures  &  les  inju- 
ftices  des  autres  fans  les  repouffer;  il  nous 
exhorte  à  faire  une  aélion  de  fagefie  &  de 
prudence  chrétienne.  Il  y   a  bien  plus  à 
gagner  dans   ce  parti  qu'en  tout  autre. 
Souvent  une  foufrrance   humble  &  paifi- 
ble  adoucit  le  cœur  de  ceux  qui  nous  per- 
fécutent.  Et  quand  cela   arrive  ,   c'elî  un 
gain  ineftimable  pour  ceux  qui  ont  dans 
le  cœur  la  charité  du  prochain.  Quand  on 
ne  les  appaiferoit  pas ,  on  ne   les  aigrie 
pas ,  &  on  leur  épargne  toutes  les  fautes 
qu'une  pafiîon  aigrie  leur  pourroit  faire 
commettre.  Quand  on  ne  leur  fervitoic 
de  rien  ,  on  fe  fert  à  foi-même.   On  pra- 
tique l'humilité  ,  la  douceur  ,   la  patien- 
ce; &  cela  vaut  mieux  mille  fois  que  l'e- 
xemption de  ce  prétendu  dommage  qu'on 
en  reçoit.  Il  n'eft  pas  poflîble  de  rendre 
les  hommes  juftes  &  raifonnables  en  leur 
léûftant.  Ceft  ejatjreprendre   une  guerre 
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/ans  fin  que  de  le  tenter  5  mais  il  eft  pofTi- 
ble  ,  en  leur  cédant ,  de  fe  conferver  la 
paix  ,  la  tranquillité  de  l'ame  ,  &  la  jouif- 
lance  de  tous  les  biens  qui  nous  doivent 
être  précieux.  Ainfi,  fans  confîdérer  tou- 
tes les  autres  raifons  ,  la  feule  prudence 
chrétienne  fuffit  pour  nous  faire  prendre 
le  parti  de  la  patience ,  &  pour  nous  con- 
vaincre que  la  colère  ,  l'impatience  ,  la 
réfîftance ,  la  vengeance  font  de  faux  par- 
tis ,  qui  ne  font  qu'augmenter  nos  maux 
au  lieu  d'y  remédier. 

■«       "    "  -   ^ 

SUR     L'EVANGILE 

DU  III.  DIMANCHE. 
D'APRES  L'EPIPHANIE. 

E'VA  N  G  I  L  E.  S.  Matth.  8.1. 

77  N  ce  temps-là  j  Jefus  étant  defcendu, 
J_j  delà  montagne  3  une  grande  foule  de 
peuple  le  fuivit  ;  (^  un  lépreux  venant  ^ 
lui  3  l'aàoroit ,  en  lui  difant  :  Seigneur  ^fi 
'VOUS  1-otdez  ,  vous  pouvez,  me  guérir.  Jefus 
étendant  la  main ,  le  toucha  ,  ^  lui  dit  : 
Je  le  veux  ,  foïez,  guéri  ;  ô*  7^  lèpre  fut 
guérie  au  même  infant.  Alors  Jefus  lui 
dit  :  Gardez-vous  de  parler  de  ceci  a  per- 
fonne  j  mm  éUz,  vou$  montra  au  ^rêtrfi 
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^  offrez,  le  don  prefcrit  par  Moïfe  j  afin 
tpte  cela  leur  feri  e  de  témoignage,  Jefus 
étant  entré  dans  Capharnaùm  ,  un  Cen~ 
tenter  vint  le  trouver  ,  ô*  lui  fit  cette  prie^ 
re  :  Seigneur  ,  mon  ferviteur  efi  couché  & 
malade   de  paralyfie    dans  ma    ?naifon  > 
C^  il  foiiffre  extrêmement.    Jefus  lui  dit  : 
J'irai ,  ^r»  Je  '^e  guérirai.  Mais  le  Cente^ 
nier  lui  répondit  :  Seigneur  ,  je  ne  fuis  pas 
digne  que  vous  entriez  dans  ma  maifon  ; 
mais  dites  feulement  une  parole ,  ^  mon 
ferviteur  fera  guéri.  Car  quoique  je  ne  fois 
moi-même  quun  homme  foumis  à  la  puif- 
fance  d'un  autre  ,•  aïant  néanmoins  des 
foldats  fous  moi ,  je  dis  a  l'un  ,  Allez-lz  ^ 
ç^  il  y  va  ;  (^  a  l'autre  ,  Venez,  ici ,  ^  il 
y  vient  ;  ô*  a  mon  ferviteur  ,  Faites  cela^ 
^  il  le  fait.   Jefus  entendant  ces  paroles  j 
en  fut  dans  l'admiration  ,   ^  dit  à  ceux, 
qui  le  fuivoient  :  Je  vous  dis  ^  je  vous  en 
afitire ,  que  je  nai  point  trouvé  une  fi  gran- 
de foi  dans  Ifra'el.  Auffi  je  vous  déclare 
que phfieurs  viendront   d'orient  ô*  d'occi- 
dent ,  ô'  auront  place  dans  le  roiaume  des 
deux  avecAhrahayn^IÇaac^  ^  Jacob  ^  mais 
que   les  enfans  du    roiaume  feront  jettes 
dam  les  ténèbres  extérieures.  Il  y  aura  là 
des  pleurs  ^  des  grincemens  de  dents.  Alors 
Jefus  dit  ati  Centenier  :  Allez,  3  O*  ^f^'tl 
vous  fait  fait  félon  qtig  vous  avez,  cru.  Et 
fon  ferviteur  fut  guéri  à  la  même  heure. 

Explication 
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Explication. 
I.TEfus-Chrift  qui  pouvoir  faire  toutes 

J  les  merveilles  qu'il  eût  voulu ,  a  choi- 
fi  les  maladies  des  corps  pour  fujet  ordi- 
naire des  miracles  par  lefquels  il  a  prou- 
vé [a.  miflion  j  afin  que  touzes  Tes  œuvres 
euflent  le  caradere  de  bonté  &  de  mifé- 
ricorde ,   &   que    ces   guérifons  opérées 
fur  les  corps  ,  ferviflent  d'image  de  cel- 
les qu'il  avoit  delTeiu    d'opérer   fur  les 
âmes ,  qui   étoient  fon  principal  objet , 
&  le  vrai  fujet  de  fa  miflîon.  Ainfi ,  com- 
me toutes   les  maladies   des  corps  font 
des  figures  &  des  effets  des  péchés  des 
hommes ,  la  déliviance  de  ces  maladies 
repréfente  la  délivrance  des  péchés ,  que 
Jefus-Chrifl  eft  venu  mériter  aux  hom- 
mes ,  félon  ces  paroles  de  l'Ange  à  faint 
Jofeph  :  (  Marie  )  aura  un^  Fils  que  vous  Maith, 
nommerez  Je  fus  ;  parce  que  ce  fera  lui  qui  i.^-u 
fawver  a  fon  peuple^  en  le  délivrant  i^^y^i 
péchés. 

Mais  entre  ces  maladies  figures  des  pé-. 
chés ,  il  n'y  en  a  point  qui  en  faflent  mieux 
connoître  les  qualités ,  que  les  deux  qui  fe 
trouvent  jointes  daas  cet  Evangile  ,  favoir 
la  lèpre  &  la  paralyfie.  La  lèpre, qui  confiftc 
dans  la  corruption  de  toute  la  maffe  du 
fang ,  qui  fe  répand  par  tout  le  corps  ,  qui 
le  défigure  &  le  rend  affreux  ,  repréfente 
vivement  la  corruption  que  le  péché  4 
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produite  dans  la  nature  ,  &  la  difformité 
extrême  où  il  réduit  les  âmes  ;  l'horreur 
que  Dieu  en  a  ,  &  qu'il  caufe  à  tous  ceux 
à  qui  il  la  fait  vivement  connoître.  La  ré- 
paration qu'on  faifo»!  des  lépreux  ,  l'im- 
pureté légale  qui  étoit  jointe  à  leur  état , 
marquent  le  fentiment  qu'on  doit  avoir 
(tes  péchés.  Enfin  l'obligation  de  recou- 
rir au  jugement  des  Prêtres,  qui  étoit  né- 
celfaire  pour  rétablir  les  lépreux  dans  la 
fociété  des  Ifraélites  ,  cft  une  figure  de 
Ja  témifîien  des  péchés  que  Jefus-Chrift 
fi  donné  pouvoir  à  fon  Eglife  d'accorder 
eux  péniterrs. 

La  paralyfîe  eft  aufîî  une  très  -  vive 
image  de  l'état  où  le  péché  réduit  l'ame  , 
e-n  lui  ôtant  la  force  d'agir  pour  Dieu  & 
dt  faire  des  œuvres  de  vie.  De  forte  que 
comme  un  paralytique  mourroit  néceiîai- 
rement  s'il  n'étoit  fecouru  par  la  charité 
des  autres  ,  les  pécheurs  périroienr  de 
même  dans  leurs  péchés,  s'ils  n'étoient 
aidés  par  la  charité  de  l'Eglife  ,  qui  leur 
obtenant  de  Dieu  quelque  commence- 
menr  de  mouvement  &  de  force ,  les  con- 
duit par  dégrés  à  la  guéri  fon  parfaite. 
Ainfi  il  elt  bon  de  confidérer  dans  les  cir- 
conftanccs  des  deux  miracles  que  Jefus- 
ChriO:  fit  fur  un  lépreux  &  fur  un  para- 
lytique ,  celles  qui  doivent  accompagner 
iâ  guérifon  fpirituelle  qu'il  opère  daos  leF 
ame«. 
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TI.  ir  cft  dit  du  lépreux ,  qu'étant  venu 
trouver  Jefus  -  Chrift  il  l'adora  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  fe  profterna  à  terre  en  lui  di* 
Tant  :  Seigneur  ,  Ji  vous  vouhz, ,  vous  pou-' 
'vez  me  guérir.  On  voit  dans  cette  image 
un  rabaiflement  profond  de  l'anie  ,  mar- 
que par  le  profternement  de  ce  lépreujt , 
&  une  prière  animée  par  une  foi  vive 
marquée  par  les  paroles  que  l'Evangile 
rapporte. 

L'abaiflement  de  l'ame  fous  Dieu  doit 
précéder;  &  c'eft  de  cette  profondeur  que 
les  prières  des  pénitens  doivent  com- 
mencer à  s'élever  à  Dieu ,  félon  ce  que 
dit  David;  Seigneur  ^  je  m  écrie  vers  vous  J'  **^ 
du  plus  profond  abime  où  je  (ais.  Celui  qui 
dit  qu'il  ci'ie  d'un  lieu  profoiiti  ,  connaît 
qu'il  y  eft  :  &  c'eft  le  premier  degré  de 
la  pénitence  ,  de  connoître  la  profondeur 
de  fa  chute  ,  &  l'éloiî^nement  extrême 
qui  fépare  le  pécheur  de  Dieu.  C'eft  de 
cet  état  d'humiliation  &  de  cet  abatte- 
ment de  l'ame ,  que  doivent  naître  fes 
prières  ,  comme  celles  que  le  lépreux  fît 
a  Jefus-Chrift  furent  faites  pendant  qu'il 
ctoit  profterné.  Mais  qu'il  y  a  fouvent 
des  corps  profternés  &  en  pofture  d'ado- 
rarioa  ,  qui  ne  font  pas  des  fignes  d'une 
ame  abattue  ,  &  que  c^t  abattement  de 
Tame  eft  rare  dans  la  plupart  des  péni- 
tens 1  Qu'il  y  eu  â  qui  confervent  toute 
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leur  fierté ,  toute  leur  hauteur  ,  toute  leur 
pompe ,  tout  leur  luxe  dans  leur  pré- 
tendue pénitence  !  On  ne  voit  pas  feu- 
lement  en  eux  les  marques  de  péniten- 
ce qu'avoit  Achab ,  quoique  Ton  humi- 
liation ne  fût  qu'extérieure  &  fuperfî- 
cielle.  Cependant  on  fe  profterne  de- 
vant les  autels  :  mais  Dieu  demande 
des  âmes  profternées  avec  le  corps  ;  & 
ainfî  il  n'accorde  rien  à  ces  humiliations 
contrefaites ,  qui  n'ont  rien  d'intérieur  & 
de  iîncere, 

III  La  prière  du  lépreux  eft:  un  ex» 
cellcnt  modèle  de  celles  qu'un  vrai  péni- 
tent doit  faire  à  Dieu.  Seigneur  3  dit-il  ,fi 
*voiis  le  voulez.  3  vous  pouvez,  me  nettoïer 
de  ma  lèpre.  Il  reconnoît  par-là  fa  corrup' 
çion  &  fa  mifere  j  &  l'on  ne  doit  pas  dou- 
ter qu'il  ne  la  reconnût  fincerement.  Il  en 
defîre  ardemment  la  guérifon.  11  la  de- 
mande humbl-ement.  Il  reconnoît  en  Je- 
fus-Chrift  Ja  puiffance  de  la  lui  accorder. 
Il  tâche  de  le  fléchir  &  de  le  toucher  de 
compaiïîon.  Il  fembleroit  d'abord  que 
les  pénitens  ne  manquent  jamais  d'avoir 
toutes  ces  qualités  :  mais  il  s'en  faut  pour- 
tant bien  que  cela  ne  foit;  &  le  commun 
de  ceux  oui  demandent  à  Dieu  le  pardon 
de  leurs  péchés  ,  font  bien  éloignés  de 
le  faire  avec  les  difpofitions  qui  paroiflent 
en  ce  lépreux. 
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Peu  cîe  perfonnes  fentert  l'infeélion  de 
leurs  péchés  ^  &  en  ont  la  jufte  horreur 
qu'ils  devroient  avoir.  Ils  font  au  con- 
traire aflez  bien  avec  eux-mêmes  j  &  à 
enjiîger  par  leurs  adions,  qui  font  les 
vrais  interprètes  de  leur  cœur ,  le  péché 
leur  parcît  un  fort  petit  mal.  Ainfî  il  y 
en  a  peu  oui  défirent  fincerement  d'en  être 
délivrés.  Car  ce  défir  fincere,  s'ils  l'a- 
voient ,  les  feroit  entrer  dans  les  moïens 
naturels  de  fe  procurer  cette  délivrance  , 
&  les  feroit  renoncer  fincerement  à  tout 
ce  qui  les  peut  retenir  dans  le  péché. 

Peu  de  perfonnes  s'adreflent  avec  con- 
fiance à  Dieu  ;  &  s'ils  reconnoififent  en 
général  fa  toute-puiifance  ,  ils  ne  croient 
pas  en  avoir  befoin  pour  changer  de  vo- 
lonté. Ils  croient  que  cela  eft  toujours 
tellement  en  leur  pouvoir ,  qu'ils  n'ont 
pas  befoin  de  faire  à  Dieu  pour  cela  des 
prières  particulières. 

IV.  Il  faut  remarquer  que  le  lépreux 
ne  doutoit  point  de  la  puiffance  de  Jefus- 
Chrift,  mais  qu'il  doutoit  feulement  de 
fa  volonté  :  Seigneur ,  Ji  vous  le  'voulez, , 
'VOUS  me  pouvez,  guérir,  II  n'y  a  point  àzfi 
dans  la  confc/Tion  de  la  puifiance  :  Vous 
me  pouvez, guérir.  Il  y  en  a  un  à  l'égard  de 
la  volonté  ;  car  il  dit  :  Si  vous  le  voulez,. 
Il  reconnoiiroit  par-là  que  cç.ttG.  guérifoa 
îieluiécoit  point  due 3  qu'elle  dépendoit 
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de  la  pure  volonté  de  Jefus-Chrirt:  5  que 
Jefas-Clirift  avoit  droit  de  la  lui  refufer  j 
&  que  lui  n'en  avoir  aucun  de  s'en  plain^ 
dre.  Mais  les  pécheurs,  dira-t-on,  peu- 
vent-ils douter  ainfi  de  la  volonté  de  Je- 
fus-Chrift  ,  &  n'ont-ils  pas  droit  de  fup- 
pofer  qu'il  défire  plus  leur  falut  qu'eux- 
mêmes,  &  qu'il  a  un  fonds  infini  de  mi- 
féricordes  ?  C'eft  ce  qu'il  faut  cclaircir. 

'1  e^  vrai  qu'on  a  droit  de  fuppofèr 
en  Dieu  un  fonds  infini  de  nriféricordes  , 
dont  les  pécheurs  qui  y  ont  recours  ne 
font  jamais  exclus  ;  &  l'on  doit  fuppofèr 
de  même  que  Jcfjs-Chrift  offre  a  tous  les 
pécheu  sa  qui  il  a  donné  connoiffancede 
fonEi^hfe,  des  remèdes  à  leurs  péchés  , 
&  qu'il  el  prêt  de  leur  accorder  toutes 
les  grâces  qu'ils  lui  demanderont  comme 
il  faut. 

Il  les  prévient  même  de  fes  grâces;  il 
frappe  à  la  porte  &  au- dehors  par  la  voir 
de  fes  Mtniifres  ,  &  par  le  fpeclacle  du 
monde,  par  lecuel  la  bonté  de  Dieu  qui  y 
paroît  de  toutes  parts  ,  porte  les  pécheurs 
à  la  pénitence  ,  félon  ces  paroles  de  faint 
Paul  :  îçncrez-vous  c-ue  la  bonté  de  Dieu 
vous  invite  a  la  pénitence  ?  Et  au  dedans 
il  luit  comme  Verbe  ,  comme  vérité,  com- 
me loi  éternelle  ,  &  y  fait  tpujours  en- 
tendre en  onelnue  deffré  la  voix  intérieu- 
re  de  la  vérité  ,  qui  rappelle  les  pécheurs 
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A  eux-mêmes  &  à  leur  confciencc.  Ceft 
ce  cju'on  voit  dans  cette  exhortation  du 
Prophète  Ifaïe  :  Pécheurs  ,  rentrez  dans  (/^4^«  îb 
votre  cœur.  Il  eft  au  pouvoir  des  hommes 
de  consentir  &  de  fe  joindre  à  cette  lu- 
mière &  à  cette  chaleur  de  la  SageiTe ,  qui    . 
les  preiTe  &  les  follicire  de  fe  convertir  : 
Tojfunt  hommes  percipere  fapientiam ,  Jî  fe  ^^^^  '  * 
illius  luci  ^  calori  admaverint  ,  dit  faine  i»  Jeajfm 
Augurtin. 

Mais  il  eft  vrai  en  même  temps  que 
toutes  ces  grâces  générales  de  Jefus-Chrift 
pour  le  falut  des  pécheurs ,  ne  les  con- 
vertifTent  jamais  aduellement ,  à  caufe 
de  la  dureté  de  leur  cœur.  Dieu  eft  tout 
prêt  de  leur  accorder  fes  grâces  les  plus 
efficaces ,  s'ils  recourent  à  lui  comme  il 
faut.  Il  les  appelle  à  y  recourir  par  les 
grâces  que  nous  avons  marquées.  Cepen- 
dant fans  une  miféricorde  plus  particulière, 
ou,  comme  parle  faint  Auguftin ,  fans  une 
miféricorde  plus  profonde  ,  ces  grâces 
générales  font  toujours  rejettées  par  les 
hommes,  &  l'attache  aux  chofes  fenfîbles 
remporte  toujours  fur  ces  objets  fpiri-» 
tuels. 

Il  faut  donc  pour  les  guérir  aduelle- 
ment  une  autre  volonté  de  Dieu  ,  une 
autre  forte  de  grâce  ,  que  l'on  ne  peut 
plus  dire  générale  ,  &  qu'il  ne  fait  pas  à 
toucle  raonies  &  c'eft  celle  dont  faine 
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Auguftin  dit  :  l^ous /avons  que  la  grâce  de 

Dieu  'tieft  fas  donnée  a  tous  les  hommes  : 

Se  I  MU  s  gratta  m  Deinon  omnibus  homini- 

^h'^^^-bîis  dari.  Il  faut  que  Jefus-Chrift  ait  une 

jY'zi    volonté  abfolue  &   efficace  de   changer 

w.  i6,    leur  volonté.  On  a  fujet ,   quand  on  fent 

de  bons  défirs,    d'efpérer  que  ce   divin 

Sauveur   fera    ce  ciiangement  ,   &   l'on 

doit  faire  tout  ce  que  l'on  peut  afin  qu'il 

le  fafTe  ;  car  il  veut  y  être  follicité. 

Mais  on  ne  fe  le  peut  promettre  avec 
une  afTurance  entière  ,  parce  qu'on  ne 
fait  pas  fi  nos  prières  font  affez  pures  pour 
les  mériter.  C'cil  de  cette  forte  de  volon- 
té dont  parloit  le  lépreux  ,  lorfqu'il  di- 
fbit  :  Seigneur  3  fi  vous  le  voulez  3  vous 
pouvez,  me  guérir.  Jefus-Chrift  n'a  pas  a 
l'égard  de  tous  cette  volonté  abfolue  & 
efficace  3  de  leur  faire  demander  la  gué- 
rifq,iî.jj|^eurs  âmes  &  de  leuis  corps  d'une 
manière  qui  .  l'obtienne  certainement. 
Cette  volonté  e/l  une  volonté  particuliè- 
re. Il  ne  Ta  pas  pour  tous  ,  &  il  ne  la 
doit  à  perfonne.  Cefl  l'objet  de  Tefpéran- 
ce  des  Chrétiens  ;  e'cft  le  fujet  de  leurs 
J»rieres  3  mais  c'eft  aulfi  ce  qui  les  tient 
dans  un  jufte  tremblement  jufqu'à  la 
mort. 

V.  Et  par-là  il  efl  clair  ,  que  la  puif- 
fance  qu'il  faut  reconnoître  en  Jefus- 
Chfift  PPyî'  la  guirifon  de  fiQS  âmes ,  n'ei^ 
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pas  feulement  de  nous  donner  des  moiens 
généraux  de  nous  guérir;  de  nous  donner 
la  force  &;  le  pouvoir  de  guérir ,  ou  le 
pouvoir  de  demander  notre  guérifon  5 
mais  c'eft  celle  de  nous  guérir  aduelle- 
ment ,  ou  de  nous  faire  demander  effica- 
cement la  guéri{on  ',  ce  qu'il  fait  en  ré- 
formant notre  volonté,  &  en  nous  fai- 
fant  vouloir  ce  que  nous  ne  voulions  pas. 
Ce  n'eft  pas  reconnoître  ,  autant  qu'on 
doitj  la  puifl'ance  de  Jefus  -  Chrift ,  ni 
imiter  la  foi  du  lépreux  ,  û  l'on  n'eft  per- 
fuadé  que  Jefus-Chrift  di{pofe  de  notre 
volonté  comme  il  veut ,  &  qu'il  eft  plus 
maître  de  nous  que  nous  -  mêmes.  Ce 
n'eft  pas  reconnoître  fa  foibleffe  ,  autant 
qu'on  le  doit ,  fî  l'on  ne  fent  que  (i  Dieu 
ne  nous  change  lui-même  }e  cœur ,  nous 
ne  changerons  jamais ,  &  que  nous  ne 
ferons  qnama/fer  par  la  dureté  ^  l'im-  ^^^'  *i 
pénitence  de  notre  cœur  3  un  tréfor  de  co~  ^  ' 
1ère  pour  le  jour  de  la  colère.  Enfin  c'eft 
ignorer  les  vrais  remèdes  dont  nous  avons 
befoin  ,  que  de  ne  demander  pas  à  Dieu 
une  graçe  qui  fe  rende  maîtreffe  de  notre  „, ... 
cœur,  qui  le  1  aliujettille  ,  qui  opère  en  ^  j ^^ 
nous  la  bonne  volonté^  qui  nous  faffe  mar- 
cher dans  fes  commandemens  3  félon  cet 
oracle  de  l'Ecriture  :  Je  ferai  que  vous  E%ech, 
marchiez,  dans  la  voie  de  mes  préceptes  ;  J^-  -"• 
que  dç  ne  lui  demander  pas  qu'/7  crée  en  ^'^^ 
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nous  un  cœur  nouveau  ,  un  cœur  -pur  ,  op* 
poié  à  la   lèpre  fpirituelle  ,   &  qu //  nous 
crée  par  ce  cœur  nouveau  dans  les  bonnes 
œuvres.  Creati  in  operthus  bonis. 

VI.  Ce   font  ces  fortes  de  prières  qui 
confelTent  pleiiement  la  puiirance  de  Je- 
fus-  Chrift ,  qui  font  propres  à  obtenir  de 
fa  bonté  cette   réponfe  favorable  :  Je  le 
veux  ,  foïez  guéri  _,  foïez  purifié.   Ce  fut 
Un  grand    miracle  ,    quand  cette   parole 
opéra  fur  le   corps  du  lépreux  ce  qu'elle 
fîgnifioit ,  &  qu'elle  le  purifia  en  un  mo- 
ment de  la  corruption  de  la  lèpre  :  mais 
c'en  eft  un  beaucoup  plus  grand  ,   quand 
elle  nettoie  une  ame  de  la  lèpre  fpiri- 
tuelle, quand   elle  efface   toutes  les  ta- 
ches qui  défiguroient  la  beauté  de  ce  mi- 
roir, où  Dieu  doit  reluire  comme  le  fo- 
leil  dans   un  criftal  très  -  pur  ,   félon  la 
comparaifon  de  fainte  Therefe.  Toute  no- 
tre vie  doit  être  emploïée  à  obtenir  cette 
parole  û  confoîaute  :    Je  le  veux ,  foïez, 
furifié;  Se  nous  ne  faurions  prendre  une 
meilleure   voie  pour    y  engager  Jcfus- 
Chrift,   qu'en   difant  avec  le   lépreux: 
Seigneur ,  J?  'vous  le  voulez.  _,  vous  pouvez 
me  purifier.  C'eft  une  prière  qui  doit  être 
continuellement  dans  la  bouche   des  pé- 
cheurs &  des  innocens;  parce  que  les  uns 
&  les  autres  doivent  fe  confidérer  comme 
corrompus;  &  même  les  juftes  ont  fou- 
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rcnt  un  plus  vif  fentimenc  de  leur  cor- 
ruption que  les  pécheurs  5  parce  qu'ils  ont 
plus  d'idée  de  la  pureté  que  lame  devroit 
avoir.   Il  faut  que  cette  prière  renferme 
une  grande  idée  de  la  toute-puiifance  de 
la  grâce  de  Jefus-Chrifl:.   On  la  croit  en 
général  :   mais  on   n'en  a  pas  un   fenti- 
ment  afTez  \i£.   il  y  a  dans  le  cœur  une 
défiance  fecrete  qui  détruit  notre  efpé- 
rance:  ce  qui  nous  oblige  de  dire  fur  ce 
point  comme  cet  homme  de  ll-.vangile , 
qui  difoit  à  Jefus-Chrift:  Je  crois  3  S  ci-  Marc  ^, 
gneur  ,  mais  aidez-moi  dans  mon  incredu-  ^5- 
////;  &  comme  les  Apôtres  ;   Seigneur  3    *"  '7* 
fiiigmentez-nous  la  foi. 

VII.  Gardez,-vous  bien  de  parler  de  ceci 
àperfenne.  v.  4. 

Quoique  cette  précaution  par  laquelle 
Jefus-Chrift  étouffoit  autant  qu'il  pou- 
voit  la  gloire  de  fes  miracles  ,  ne  lui  fut 
aucunement  néccffaire  pour  éviter  la  va- 
nité ,  dont  il  étoit  incapable  ,  il  avoit 
néanmoins  de  très-grandes  raifons  d'en 
ufer.  Car  i.  elle  apprend  a  tous  fes  Mi- 
niftres  à  éviter  l'éclat  de  leurs  bonnes  œu- 
vres, comme  un  danger  très-grand.  Il  eft 
très- facile  que  le  cœur  s  élevé  par  la  pré* 
fômption  ,  lorfque  les  louanges  des  hom- 
ines  fe  joignent  au  fonds  d'ors^ueil  qu6 
nous  avons  toujours  dans  le  cœur.  Il  n'y 
9  dooc  ^ue  la  gr^cç  4^  Dieu  qui  les  puiilQ 
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garantir  de  ce  péril ,  en  faifanc  qu'ils  tâ- 
chent d'obfcurcir  &  de  cacher  tout  le  bien 
qu'ils  font ,  autant  que  la  charité  le  leur 
permet. 

Mais  Jefus-Chrift:  àvoit  encore  une  au- 
tre raifon  qui    le  pouvoir   regarder  lui- 
même  ,  &  qui  eft   encore  d'une   grande 
inftrudion  pour  ceux  qui  font  dans  l'e- 
xercice des  bonnes  oeuvres.  Quoique  le 
lépreux  témoignât  une  grande  foi  du  pou- 
voir de  Jefus-Chrift ,  &  qu'il  foit  même 
dit  qu'il  C adora  ;  il  n'eft  pas  certain  néan- 
moins qu'il  le  regardât   autrement  que 
comme  un  grand   Prophète  ,  qui  avoic 
reçu  de  Dieu  le  don  de  euérir  les  mala- 
des.  Car  le  terme  êi  adoration  étoit  com- 
mun aux  refpeds  qu'on  rendoit  aux  hom- 
mes &  à  Dieu  par  le  profternement  du 
corps.   Or  il  eft  difficile  qu'en  publiant 
les  miracles  d'un  homme  ,  on  ne  s'atta- 
che à  rhomme  que  l'on  voit,  &  qu'on 
ne  faife  quelque  préjudice  à  l'honneur  de 
Dieu  ,  qui  eft  la  vraie  fource  des  mira- 
«les.  Jefus-Chrift  ne  vouloir  donc  pas  que 
ce  lépreux  parlât  de  lui  ,   de  peur  qu'en 
le  regardant  comme  homme  ,  il  ne  déro  • 
l>ât  à  Dieu  une  partie  de  fa  gloire.  C'eft 
aufîl  par  le  même  mouvement  qu'il  ré- 
pondit à  un  homme  qui  l'appelloit  borj. 
Maître  :  Pourquoi  nt  appeliez  -  vous  bon  ? 
Un'y  a  que  Dieu  feul  qui  foit  bon-.  Ce 

qu'a 
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(qu'il  difoit  pour  corriger  cet  homme  , 
^ui  le  croïant  un  pur  homme  ,  lui  don- 
noie  un  titre  qui  ne  convient  proprement 
qu'à  Dieu.  Et  c'eft  ce  qui  doit  apprendre 
à  tous  les  Dircdeurs ,  à  tous  les  fupc- 
rieurs ,  &  généralement  à  tous  ceux  qui 
occupent  Telprit  des  autres ,  d'éviter  ex- 
trêmement que  ces  perfonnes  ne  les  re- 
gardent trop  humainement  \  de  réprimer 
ces  arraches  autant  qu'ils  peuvent  ;  &  de 
prendre  bien  garde  que  par  leurs  louan- 
ges indifcretes  &  par  leurs  autres  adions  , 
elles  ne  fe  rendent  plus  dépendantes  d'eux 
que  de  Dieu  ,  &  ne  lui  ravi{rent  ainfî  une 
partie  de  fa  gloire  ,  dont  il  déclare  dans 
l'Ecriture  ,  qu'il  eft  jaloux  ,  5c  qu'il  ne 
foufiri/a  point  l'ufurpation.  Il  eft  facile 
de  voir  combien  cette  réflexion  eft  jufte  : 
mais  fi  l'on  confultoit  bien  la  conduite 
du  commun  des  conducteurs  &  des  per- 
fonnes conduites  ,  on  trouvcroit  qu'il  y 
en  a  très-peu  qui  aient  aiTez  de  foin  de 
conferver  les  droits  de  Dieu  ,  &  les  inté- 
rêts de  fa  gloire. 

VIII.  Jefus-Chrift  en  obfcurciffant  fa 
propre  gloire ,  ne  difpenfe  point  ce  lé- 
preux de  l'obéilfance  à  la  loi  de  Moïfe  , 
&  il  lui  recommande  au  contraire  expref- 
fément  de  l'obferver  en  fe  montrant  aux 
Prêtres ,  &  les  convainquant  de  fa  gué- 
rifoo.  Sedvade  j  cfienik  te  facerdoù.  Ce 
T9mç  IX,  X 
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devoir  eft  encore  bien  plus  imponanî 
dans  la  loi  nouvelle ,  où  les  Prêtres  ne 
font  pas  feulement  les  témoins  ,  mais  les 
iTimiitres  de  la  guérifon  de  la  lèpre  fpi- 
riruelle  des  péchés.  Il  eft  donc  bi^n  plus 
néceffaire  de  fe  montrer  à  eux  :  &  cette 
ordonnance  légale  ,  dont  Jefus  -  Chrift 
recommande  la  pratic[ue  au  lépreux  cju'il 
avoit  guéri ,  n'étoit  même  que  pour  ii- 
gurcr  la  nécenité  de  fe  montrer  aux  Pré- 
ties  dans  la  loi  nouvelle  j  c'eft-à-dire  , 
de  leur  découvrir  fa  confcience ,  puifque 
c  €ft-là  que  la  guérifon  de  la  lèpre  du  pé-»^ 
ché  fedoit  faire.  C'efl:  ce  qui  donne  lieu 
de  remarquer  ,  qu'il  étoit  ordonné  aux: 
léprejx  de  fe  montrer  eux-mêmes  aux 
Prêtres.  Cela  ne  fe  faifoit  point  par 
perfonnes  interpoîces.  Il  falloir  que  le 
Prêtre  vît  le  lépreux  même  ,  &  qu'il  le 
conndcrât  exaclement.  Il  faut  de  même  , 
que  les  péchfurs  fe  découvrent  fîncére- 
menr  eux-mêmes  aux  Miniftres  de  Jefus- 
Chrili  j  qu'ils  fe  montrent  à  eux  tels  qu'ils 
font,  &  qu'ils  ne  faffent pas  le  portrait 
d'un  autre  plutôt  que  celui  d'eux-mêmes  , 
fuppiimant  une  partie  de  leurs  défauts  Se 
en  akcrant  une  autre. 

Ceft  ce  qui  arriva  néanmoins  dans 
beiiucoup  de  confcllions.  Car  comme  la 
plupart  des  pécheurs  ne  fe  connoilTent 
jTtj^t ,  ils  ne  fc  moDUÇût  point  aulli  au; 
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Prêtres.  Ils  leur  font  des  portraits  d'eux- 
mêmes  qui  ne  leur  conviennent  point , 
&  c]ui  ne  donnent  ainfl  aux  Prêtres  au- 
cune lumière  folide  lur  leur  état.  Ceft 
ce  qui  détruit  le  fruit  de  la  plupart  des 
lemedes  ordonnés  par  les  Prêtres  ,  &  qui 
fait  voir  combien  il  eft  important  aux  pé- 
nitens  de  tâcher  de  connoître  ,  &  d'im- 
plorer la  lumière  de  Dieu  pour  cela  3  afin 
d'éviter  dans  leurs  confelTions  ces  faux 
portraits  qui  ne  fervent  qu'à  tromper  les 
ConfefTeurs. 

IX.  Offrez, ,  ajoute  Jefus  -  Chrifl: ,  le 
fréfe?it  prefcrit  par  Moïfe  j  afi/i  qu(  cela 
leur  ferve  de  témoignage,  v.  4. 

Dieu  voulut  dans  l'ancienne  loi  que 
les  lépreux  filfent  paroître  au  Prêtre  leur 
guérifon  5  &  il  ne  commande  pas  moins 
dans  la  nouvelle  aux  pécheurs ,  de  faire 
connoître  aux  Miniftres  de  l'Eglife  qu'ils 
ont  quitté  le  péché.  Car  fans  cela  les  Prê- 
tres ne  les  peuvent  regarder  comme  vrai- 
ment convertis.  Ceft  aux  Prêtres  à  juger 
quelles  preuves  ils  en  doivent  exiger  3  &: 
jufqu'où  ils  peuvent  croire  le  témoigna- 
ge que  les  pécheurs  rendent  d'eux-mê- 
mes. Les  preuves  que  les  Prêtres  de  l'an- 
cienne loi  exigeoient  de  ceux  qui  avoient 
cté  lépreux  ,  étoient  certaines  :  &  cela 
à)it  apprendre  aux  Miniftres  de  l'Eglife , 
à  n'être  pas  fi  faciles  à  croire  que  la  léprc 
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du  péché  ait   celfé  dans  les  âmes  ,    8c 
qu'elles  aient  une  ferme  volonté   de  le 
cjuirter.  Car  il  y  a  bien  des  volontés  in- 
efficaces ,  &  qui  ne  font  que  de  ces  dé- 
/îrs  dont  l'enfer  efl  plein ,  félon  faint  Ber- 
nard. Il  faut  bien  fe  garder  d'être  de  ces 
Mifiiftres  de  l'Eglife  que  faint   Grégoire 
.   accufe  d'une  douceur  exceffive  :   Nimii 
I    %e-^  clémentes    hujus  temporis  Sacerdoies  _,    8c 
1.6.  c.  1.  dont  il  dit ,  M  Qu'ils  font  foibles  par  le 
».  2.3.    S3  relâchement  de  leur  vie ,  mais  fortspar 
33  leur  témérité  j'  :  j^«i  converfatione  in- 
firmi  funt ,  temeritate  fortes  ;  m  qu'ils  ont 
33  peine  à  fe  foutenir  eux  -  mêmes  ,    & 
35  qu'ils     ont    la     hardieffe    de    s'offrir 
3o  pour  porter  les  autres  i  qu'ils  fuccom- 
M  bent  fous  leurs  petits  fardeaux ,  &  qu'ils 
3»  veulent  bien  fe  charger  des  péchés  des 
•«  autres  ,  dont  le  poids  eft  Ci  terrible  ". 

X.  Four  ne  pas  parler  ici  avec  éten- 
due de  la  foi  du  Centenier ,  &  des  louan- 
ges que  Jefus-Chrift  lui  a  données  dans 
l'Evangile  de  ce  jour  ,  on  fe  contente  de 
faire  trois  réflexions  fur  trois  vérités  qui 
y  font  marquées. 

I .  La  demande  que  ce  Centenier  fît 
faire  à  Jefus-Chrift  (  car  il  ne  demanda 
que  par  fes  amis  )  marque  deux  vérités 
importantes.  La  première ,  que  ce  n'ell 
point  prier  moins  véritablement  j  que  cfc 
prier  pat  rçûtrçrmfç  dss  autres  ^  ac  en- 
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c'cft  même  une  adion  d'humilité  qui 
rend  les  prières  plus  efficaces  :  &  qu'ainfi 
c'eft  une  objedion  frivole  que  ce  qu'allè- 
guent les  Religionnaires  ,  que  c'eft  faire 
tort  à  Jefus-Chrift:  que  de  s'adrefler  aux 
Saints  pour  qu'ils  prient  pour  nous.  Ce 
Centenier  qui  ne  prioit  que  par  fes  amis, 
faifoit-ii  tort  à  Jefus-Chrift  ?  Ne  lui  té- 
moignoit-il  peint  par-là  au  contraire  Ton 
lefpeâ:  ?  Ft  i'Evangélifte  n*a-t-il  pas  cru 
avoir  droit  de  dire  ,  qu'il  vint  trouver  Je- 
fus-Thrift,  parce  que  c'eft  la  même  chofe 
de  le  venir  trouver  foi-même  ,  ou  de  lui 
adrefler  par  refpe^Tt  d'autres  perfonnes  , 
que  l'on  croit  plus  favorables  &  plus  di- 
gnes d'être  écoutées  que  foi-méme  ? 

La  féconde  vérité  j  c'eft  que  quoique 
]a  demande  du  Centenier  paroiffe  &  tem- 
porelle &  inrereffée ,  puifque  ce  qu'il 
demandoit  étoit  la  guérifon  de  Ton  fervi- 
teur;  néanmoins  ces  fortes  de  demandes 
étant  faites  par  la  charité  ,  deviennent 
très-pures  &  très -dé/intercifécs.  On  peut 
demander  par  intérêt  les  chofes  les  plus 
fpirituelles  ;  &  Ion  peut  demander  fans 
intérêt  les  chofes  les  plus  temporelles. 
C'eft  la  pureté  du  cœur  &  l'intention  d'o- 
béir à  Dieu  dans  ce  qu'il  nous  comman- 
de ^  qui  purifie  nos  aâiions  ,  &  non  la 
nature  même  des  chofes  qu'il  commande, 

XI.  Enfin  ce  que  dit  le  Centenier  fur 
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ce  que  Jefus-Chrift  promit  de  venir  o-ué- 
rir  Ton  fervireur  ,  Seigneur  ,  je  nefui^pas 
digne  que  vous  entriez,  dans  -ma,  maifon^  eft 
dans  k  bouche  de  tous  les  Chrétiens;  & 
rEghTe  leur  fait  ufer  de  ces  paroles  dans 
la  plus  facrée  de  toutes  leurs  adions  ,  qui 
eft  la  communion  au  corps  de  Jefus- 
ChriO:.  Mais  au  lied  qu'elles  marquoient 
dans  le  Centenier  une  difpolition  excel- 
lente qui  a  mérité  les  louanges  de  Jefus- 
Chrift  ;  elles  ne  marquent  fouvent  dans 
le  commun  des  Chrétiens  ,  qu'une  dif- 
pofition  très  -  commune  qui  n'en  mérite 
ordmairement  aucune.  Cela  fait  voir  qu'il 
ne  faut  point  juger  de  la  vertu  ni  par  les 
paroles ,  ni  par  les  adions  extérieures. 
Ce  font  des  lignes  équivoques  qui  peu- 
vent marquer  des  difpofitions  très-diffé- 
rentes. Il  y  a  un  certam  fonds  dans  le 
cœur  qui  n  eft  connu  que  de  Dieu  ,  &  fur 
lequel  il  juge  de  la  vertu.  Les  plus 
communes  adions  peuvent  être  très-fain- 
tes  &  très-grandes  par  ce  fonds.  Les  plus 
grandes  peuvent  être  très-petites  ,  &  les 
mêmes  adions  peuvent  fandiner  les  uns 
&  condamner  les  autres.  Ne  nous  fions 
donc  nullement  à  nos  paroles  ni  à  nos  ac- 
tions extérieures ,  parce  que  nous  ne  fa- 
vons  de  quel  fonds  elles  procèdent,  ni 
ce  que  Dieu  en  juge.  Or  il  n'y  a  que  lui 
^ui  en  puilTe  bien  juger. 
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XII.  Cette  parole  du  Centenier ,  je  ne 
fuis  pas  digne ,  pourroic  avoir  une  très- 
grande  étendue ,  &  nous  donner  lieu  de 
pratiquer  rhumilité  en  une  infinité  de 
rencontres,  (i  nous  étions  auffi  pénétrés 
de  notre  indignité  ,  qu'elle  eil  réelle  & 
cfFeélive.  Non  feulement  nous  p  outrions 
nous  en  fervir  à  l'égard  de  toutes  les  gra- 
ces  de  Dieu ,  mais  aufli  à  Tégard  de  tous 
fes  bienfaits  temporels,  tant  ceux  qu'il 
nous  fait  par  lui-même ,  que  ceux  qu'il 
nous  fait  par  le  miniftere  des  créatures. 
Un  pécheur  n'efl:  digne  de  rien.  Ainfi  en 
nous  regardant  comme  pécheurs  ,  nous 
iîevons  nous  reconnoître  indignes  de  tout. 
Nous  ne  fommes  dignes  ni  des  faveurs  de 
Dieu  ,  ni  de  TafFcdion  des  hommes  ,  ni 
de  la  vie  même.  Il  n  y  a  point  de  bon  trai- 
tement que  nous  puiflîons  recevoir  d*eur  , 
qui  ne  nous  donne  lieu  de  dire  que  nous 
n'en  fommes  pas  dignes  :  &  dans  les  plus 
mauvais  ,  nous  pouvons  dire  avec  vérité 
<jue  nous  ne  fommes  pas  dignes  d'être 
mieux  traités.  Ainfi  cette  parole  pourroic 
ctre  pour  nous  une  fource  de  grâces  ,  en 
nous  faifant  rentrer  fans  cefle  dans  les  fen- 
timens  qui  nous  conviennent  comme  pé- 
cheurs. Mais  hélas  ,  qu'il  eft  à  craindre 
cjue  Dieu  ne  voie  tout  le  contraire  dans 
le  cœur  de  la  plupart  des  Chrétiens! Car, 
à  en  juger  par  leurs  adions ,  on  peut  dire 
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qu'ils  s'eftiment  dignes  de  tout ,  Se  que 
leur  cœur  a  cette  réponfe  toute  formée  : 
Ten  juis  digne.  Leurs  prétentions  ne  font 
jamais  arrêtées  cjue  par  l'impuiflance  d'al- 
ler plus  loin.  U  n  y  a  guère  d'Eccléfiafti- 
ques  qui  ne  fe  jugent  dignes  des  hautes 
dignités  de  l'Eglife  j  guère  de  laïques  qui 
ne  Te  croient  capables  des  plus  grands 
emplois.  Enfin  ,  à  en  juger  par  leurs  ac- 
tions, comme  Dieu  en  juge,  oh  peut 
dire  qu'ils  ont  toujours  cette  parole  dans 
le  cœur  :  Il  n'y  a  rien  dont  je  ne  fois  digne. 


SUR    L'E  P  I  T  R  E 

DU  IV.    DIMANCHE 
D'APRES  L'EPIPHANIE. 


EP  î  T  RE.    KOW.    13.8, 

11  jfEs  frères  ,  Acquittez  -  vous  envet^ 
J_  TJL  tous  de  tout  ce  que  vous  leur  devez,-, 
ne  demeurant  redevables  que  de  l'amour 
c^uonfe  doit  les  uns  aux  autres.  Car  celui 
qui  aime  le  prochain  accomplit  la  loi  ;  parce 
que  ces  commandemem  de  Dieu  :  Vous  ne 
commettrez,  point  d'adultère  :  Vous  ne  tuerez 
point  :  Vous  ne  déroberez  point  :  Vous  ne 
porterez  point  de  faux  témoignages  :  Vous  nâ 
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déjlrerearien  des  biens  de  votre  prochain  ; 
fj»  s'il  y  en  a  quelc^u  autre  femblahle  _,  tous 
ces  commande  m  en  s ,  dis- je ,  font  compris  en- 
abrégé  dans  cette  parole  :  Vous  aimerez,  le 
prochain  comme  vous-même.  V  amour  cation 
M  pour  le  prochain  ne  foudre  point  cation  lui 
fajfe  du  mal.  Et  ainfi  l' amour  efi  l'accom~ 
fli£èment  de  la  loi. 

Explication. 
I.T  'Apôtre  renferme  toute  la  fblide 
■  >  piété  dans  la  pratique  de  ces  deux 
devoirs  :  i.  de  ne  rien  devoir  à  perfbn- 
ne  :  2.  d'aimer  le  prochain.  Il  comprend 
^ans  le  premier  tous  les  devoirs  de  jufti- 
ce,  &  dans  le  fécond  tous  les  devoiis 
<îe  charité.  Celui  qui  ne  doit  rien  à  per- 
fonne  ,  (atisfait  a  tout  ce  qu'il  doit  par 
jnâdce  au  prochain  :  autrement  il  lui  de- 
ineareroit  redevable  des  devoirs  aufquels 
if  ne  farisferoit  pas  :  &  celui  qui  aime 
îe  prochain  ,  quoique  demeurant  tou- 
jcu^'-s-  redevable  de  la  charité ,  comme 
BOUS  le  dirons  enfuite  ,  ne  laiffe  pas  d'a- 
Toir  accompli  la  loi.  Il  efl:  très-utile  de 
concevoir  la  piété  fous  ces  deux  idées  : 
&  ,  pour  parler  d'abord  de  la  première  , 
elle  eft-  particulièrement  néceflaire  pour 
nous  délivrer  d'une  illufioii  fort  ordinai- 
re ,  qui  met  la  piété  dans  certaines  ac- 
tions extérieures  pratiquées  avec  attache^ 
&  la  fait  fubfifter  avec  l'omifTion  de  plii- 
iîeurs  devoirs  importons.  X  Y 
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Une  femme  fe  croira  dévote  en  faifant 
de  longues  prières  ,  en  pafTant  les  jours 
&les  nuits  à  l'Eglife  ,  pendant  qu'e'lc 
néglife  le  foin  qu'elle  doit  avoir  de  fou 
mari ,  de  fes  enfans ,  de  fes  domefliques. 
Elle  ne  s'acquitte  donc  pas  par-là  de  ce 
<ju  elle  doit  à  fa  famille ,  &  par  confé- 
<]uent  elle  péclie  contre  la  reçle  de  l'A- 
potre  :  Acquittez-vous  envers  tous  de  tout 
ce  que  vous  leur  devez. 

Toutes  les  dévotions  ,  bizarres ,  déré- 
glées ,  inégales ,  capricieufes  ,  ne  vien- 
nent que  de  ce  qu'on  ne  fait  pas  affez 
d'attention  à  ce  précepte .,  Se  ào.  cz  qu'on 
omet  quelques-uns  de  fes  devoirs  pour 
s'attacher  aux  autres  avec  palTion.  Ainfi  , 
pour  pratiquer  une  dévotion  folide  &  vé- 
ritable ,  il  faut  que  chacun  s'efforce  de 
connoître  toutes  les  chofes  aufquelles  il 
cft  obligé  tant  en  général  qu'en  particu- 
lier, &:  qu'il  règle  tellement  fa  vie,  que 
perfonne  n'ait  fujet  de  fe  plaindre  qu'il 
manque  envers  lui  à  quelqu'un  de  fes 
devoirs. 

II.  Il  doit  généralement  comprendre 
dans  fes  devoirs  tout  ce  que  \zs  hommes 
peuvent  exiger  de  lui ,  foit  par  un  droic 
de  juftice  fondé  fur  des  loix  exprelfes , 
foit  par  une  coutume  établie.  Il  faut  ren- 
dre ,  àii  faiut  Paul  en  un  autre  endroit , 
Thonneuràqui  on  doit  l'honneur,  U  tri- 
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hat  à  qui  l'on  doit  le  tribut.  Ainfi  ce  pré- 
cepte comprend  les  devoirs  mêmes  de  ci- 
vilité établis  parmi  les  hommes  ;  parce 
que  c'eftune  efpece  d'honneur  qu'on  leur 
doit ,  dont  romiflTion  les  choque.  Il  y  a 
pourtant  cette  différence  entre  ces  devoirs 
de  pure  civilité  &:  ceux  qui  font  de  jufti- 
ce  ,  qu'on  fe  peut  quelquefois  difpenfcr 
^es  civilités  trop  incommodes,  &  qui 
nous  engageroient  avec  le  monde  ,  com- 
me les  vifites  fréquentes  5  au  lieu  que 
dans  les  devoirs  de  judice  ,  il  faut  fuivre 
les  loix  établies  &  y  fatisfatrc  exaclcraent. 

III.  L'Apôtre  diftingue  les  devoirs  de 
charité  de  ceux  de  juftice ,  en  ce  qu'à  l'é- 
gard des  devoirs  de  juftice  >  il  veut  qu'on 
s*en  acquitte  fi  parfaitement  ,  qu'après 
s'en  être  acquitté  on  n'en  demeure  plus 
redevable.  Mais  à  l'égard  des  devoirs  de 
charité  ,  on  ne  fauroit ,  félon  lui  ,  s'ea 
acquitter  d'une  telle  forte  qu'on  puiffe 
reo-arder  cette  dette  comme  entièrement 
pa'iée.  La  charité^  dit  faint  Auçuftin ,  efi 
U7ie  dette  qui  eft  toujours  due  ^  &  neft  ja- 
mais entièrement  païée.  Caritas  femper 
debetitrj  &  nunquam  exolvitur.  Il  y  en  a 
trois  raifons  effentklles. 

La  première  eft  ,  que  comme  on  doit 
au  prochain  un  amour  continuel,  ce  qu'on 
lui  témoigne  d'affeclion  ,  fatisfait  biea 
pour  le  temps  auquel  on  le  lui  témoigne  i. 
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mais  n'empêche  pas  que  pour  le  temps 
d'après  on  n'ait  une  nouvelle  obligation 
de  l'aimer  ,  à  laquelle  il  faut  de  nouveau 
fatisfaire.  Ceft  faint  Auguftin  qui  ap- 
porte cette  raifon ,  pour  montrer  que  la 
charité  efl:  toujours  due. 

La  féconde  eft  ,  qu  aimant  le  prochain, 
nous  contradons  une  nouvelle  obligation 
de  l'aim.er  encore  davantage.  Car  cette 
adion  de  charité  que  nous  pratiquons  en- 
vers lui ,  eft  une  nouvelle  grâce  que  nous 
recevons  de  Dieu  ,  &  par  conféquent  une 
nouvelle  obligation  d'aimer  Dieu  &  le- 
prochain. 

La  ttoifîéme  raifon  eft,  que  nous  ne 
devons  pas  prétendre  pouvoir  fatisfaire  à 
tout  l'amour  que  nous  devons  à  Jefus- 
Chtift.  A  quelque  degré  que  nous  le  por- 
tions ,  nous  lui  en  devons  beaucoup  da- 
vanta2:e  ;  &  fes  bienfaits  étant  infinis  , 
ne  peuvent  jamais  être  égales  par  notre 
rcconnoilîance.  Or  il  a  laiffé  le  prochain 
dépofîtaire  des  droits  quHl  a  fur  nous.  Ce 
c^uc  nous  lui  donnons ,  il  le  compte  pour 
reçu  par  lui-même!  Ce  que  nous  lui  re- 
fufons ,  il  s'en  attribue  lui-mcme  le  re- 
fus. Autant  de  fois  _,  dit-il ,  que  vous  avez, 
tendu  ces  devoirs  de  ch^zriîc  à  l'un  des  plus 
fetiis  de  mes  frères  ^  cejî  à  mci-mkme  que 
vous  les  avez,  rendus  ;  Se  autant  de  fois 
ç^e  vcus  aveZt  manqué  à  leur  rendre  ces  de-. 
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*voirs  j  vous  avez,  mancjué  à  me  le  rendre  à 
moi-même.  Nous  ne  faurions  donc  aller 
trop  loin  dans  la  charité  du  prochain  ,  ni 
égaler  ce  que  nous  lui  devons.  Ainfi  nous 
ne  pouvons  jamais  dire  que  nous  ne  hii 
devons  plus  rien. 

IV.  On  peut  faire  fur  ce  fujet  une  ob- 
jection raifonnable  ,qui  fervira  à  éclaircir 
cette  dodrine.  Car  il  Tembleroit  qu'on 
pût  conclure  de-là ,  qu'il  faut  donc  que 
chacun  s'épuife  &  fe  ruine  pour  afîlfter 
tous  ceux  qui  font  dans  la  miferc  3  puif- 
que  ces  perfonnes  nous  tenant  lieu  de  Je- 
fus-Chrift,  il  femble  qu'on  ne  fauroit 
aller  trop  loin  dans  les  exercices  de  cha- 
rité que  l'on  pratique  envers  eux:  Ceft 
ce  qui  oblige  de  diftinguer  les  effets  ex- 
térieurs de  cette  vertu  ,  des  mouvemens 
intérieurs  ;  &  de  reftraindre  à  ces  der- 
niers ce  que  nous  avons  dit ,  qu'on  ne 
peut  fatisfàire  entièrement  à  la  charité 
qu'on  doit  au  prochain.  Car  il  eft  vrai  en 
ce  fens ,  qu'on  ne  faime  jamais  d'une 
telle  forte  ,  qu'on  ne  doive  tâcher  de  l'ai  - 
mer  encore  davantage.  Mais  pour  les  ef- 
fets extérieurs ,  ils  peuvent  être  bornés 
par  diverfes  circonftanccs.  L'obligation 
de  nourrir  fcs  cnfans  &  de  les  faire  éle- 
ver ,  peut  obliger  un  père  à  borner  fes 
charités  extérieures;  &le  même  pcutar- 
nver  par  diverfes  autres  péceflités^  commç 
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de  maladie  &  d'impuilTance.  Une  charitc 
même  eR  fouvenc  incompatible  avec  une 
autre.  Mais  les  charités  intérieures  ne 
font  jamais  incompatibles.  On  peut  tou- 
jours avoir  pour  ceux  mêmes  qu'on  n'af- 
fîfte  pas  ,  des  défirs  finceres  de  les  afIîA 
ter  :  &  ces  défirs  étant  de  véritables  priè- 
res qu'on  fait  pour  eux  ,  leur  font  quel- 
quefois plus  utiles  ,  que  les  fecours  ef- 
fectifs que  l'impuifTance  nous  empêche  de 
leur  accorder. 

V.  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que 
cette  charité  fans  bornes  que  nous  devons 
au  prochain ,  fe  réduife  fimplement  à  des 
défîrs  intérieurs.  Elle  a  un  grand  nombre 
d'effets  vifîbles. 

Premièrement  ,  ces  effets  extérieurs 
peuvent  bien  quelquefois  être  bornés  par 
la  raifon ,  par  le  devoir  j  par  dautres  cha- 
rités; mais  c'eft  un  fort  grand  défaut 
quand  ils  font  bornés  par  le  luxe  ,  par  la 
vanité  ,  par  la  défiance  de  la  Providence, 
par  l'ambition. 

2.  La  charité  intérieure  doit  produire 
une  patience  fans  bornes ,  &  qui  foit  in-» 
vincible  à  toutes  fortes  d'injures.  On  ne 
peut  dire  :  Je  fouffrirai  jufqu'à  ce  point , 
Mais  au-delà  je  me  vengerai.  On  ne  peut 
dire  :  Je  puis  foufFrir ,  fans  haïr ,  ceux 
qui  m'otent  mon  bien ,  mais  non  ceux 
qui  m'ôtenc  ma  réputation.  Il  faut  que  I2 
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rliarité  chrétienne  foie  invincible  à  toute  "^ 
fî)rte  d'outrages  ,  de  quelque  nature  qulls 
puiifcnt  être ,  &  qu'acné  foit  incapable  , 
non  fetilement  de  faire  aucune  injufticc 
aa  prochain,  mais  même  de  ne  lui  pas 

procurer  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  for»  1 

iklut.  Auflî  (aint  Pierre  aiant  demandé  à  i 

Jedis-Chrift,  combien  il  falloir  pardon-  ; 

Jfier   de    fois  à  Ton  frère ,  &  s'il  fuffifbit  ' 

^e  lui  pardonner  fept  fois  ;   Jefus-Chrift  j 

lui  répondit  qu'il  ne  falloir  pas  (eulement  i 
fttrdonnti  fept  fois  3  mais  jnfquàfepiante^^'^'^^**  [ 
fois  fept  fois ,   c*eft-à-dire  ,  à  Tinfîni.  La  ^  *  ^-^^  ■ 

raifbn  en  eft ,  que  les  fautes  que  le  pro-  \ 

chain  peut  commettre  contre  nous ,  peu-  ! 
rent  bien  mériter,  entant  qu'elles  regar- 
dent Dieu  ,  une  punition  éternelle  :  mais 

c|iioiqu'elles  la  méritent ,  elles  ne  furpaf-  ' 

£<£.nz  jamais  fa  miféricorde  Nous  ne  pou-  \ 

Tons  donc  Jamais  fouhaiterrjue  Dieu  ne  j 

la  leur  faffe  pas  ,  &  nous  fbmmes  au  con-  I 

traire  obligés   de  fbuhaitcr  qu'il  la  leur  \ 

faiïê.  Or  fi  nous  fommes  obligés  de  de-  i 
mander  à  Dieu  le  pardon  pour  eux  ,  nous 

ne  pouvons  nous  difpenfer  de  leur  par-  j 
donner  nous  mêmes  ;  pulCqu'il  y  a  uic 

contrariété  viiîble  entre  fouhaiter  fînce-  I 

rcmenr  que  Dieu  pardonne  à  quelqu'un  >  < 

&  refufcr  de  fa  part  de  lui  pardonner.  \ 

VI ,  Celui  qui  aime  fon prochain  accom"  \ 

flitlaloi^y.^,                                         "  ..i 
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Il  n'eft  pas  dit  que  celui  qui  accomplit 
la  loi  aime  le  prochain  :  mais  il  eft  dit 
que  celui  qui  aime  le  prochain  ,  accom- 
plit la  loi.  Le  feul  accomplifTemeift  exté- 
rieur des  préceptes  ne  fufEroit  pas  pour 
fatisfaire  à  la  charité  du  prochain  5  parce 
qu'on  pourroit  féparer  cet  accompliiïè- 
ment  extérieur  d'un  amour  véritable  ,  & 
l'allier  même  avec  la  haine  du  prochaiu. 
On  peut  épargner  fa  vie  ,  Ton  bien ,  Ton 
honneur,  &  avoir  en  même  -temps  de 
l'averiion  pour  lui  :  mais  on  ne  le  peut 
aimer  qu'on  n'accomplilfe  en  même-temps 
tous  ces  préceptes.  Car  qui  aime  vérita- 
blement fon  prochain  ,  ne  lui  nuit  ja- 
mais ,  ni  dans  fon  bien ,  ni  dans  fa  répu- 
tation ,  ni  dans  fa  vie  ,  &  ne  lui  fera  ja- 
mais aucune  injuftice.  Et  c'efl:  ce  qui  fait 
voir  encore  que  faint  Paul  ne  parle  pas 
d'an  amour  endormi  &  fans  adion  ;  mais 
d'un  amour  efFedif  &  agitant  ,  d'un 
amour  qui  eCt  l'accomplilTement  des  pré- 
ceptes ,  qui  empêche  la  volonté  de  fc 
porter  à  certaines  adions ,  &  qui  l'enga- 
ge à  d'autres.  Or  un  amour  de  cette  forte 
cft  un  amour  aduel  j  &  ainfi  l'on  ne  peut 
nier  qu'on  ne  foit  obligé  par  la  loi  de 
Dieu  d'avoir  pour  le  prochain  une  affec- 
tion véritable  ,  aduelle ,  effedive.  Il  efl: 
vrai  qu'il  n'eft  pas  néceifaire  qu'elle  foit 
accompagnée  de  penfées ,  ni  de  réflexions 
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cxprefTes.  On  peut  aimer  quelqu'un  très- 
réellement  &  très-aduellement ,  fans  lui 
avoir  jamais  dit  qu  on  l'aime,  &  fans  fe 
l'être  dit  à  foi -même.  Il  cft  donc  vrai 
d'une  part,  que  l'amour  du  procfiain  , 
pris  pour  une  penfée  connue  &  fur  la- 
quelle on  fade  réflexion  ,  n'eft  point  né- 
ceffaire  :  mais  il  l'eft  abfolument  ,  étant 
pris  pour  un  mouvement  de  la  volonté 
qui  la  porte  par  amour  à  procurer  le  bien 
du  prochain  ,  &  à  éviter  de  lui  nuire. 

VII.  Enfin  on  peut  apprendre  par-là , 
que  cet  amour  du  prochain  dont  parle 
faint  Paul ,  n'eft  point  différent  de  celui 
de  Dieu.  Autrement  il  pourroit  être  im- 
pur &  injuftej  &  bien  loin  de  renfermer 
î'accompliffement  de  toute  la  loi ,  il  pour- 
roit porter  à  ne  la  pas  accomplir.  Cet 
amour  eft  donc  celui  par  lequel  on  défirc 
au  prochain  le  bien  fouvcrain  ;  c'eft-à- 
dire  la  fouveraine  juftice.  Ainfi  il  ell  in- 
capable de  lui  faire  du  mal  5  parce  que  le 
mal  n'eft  jamais  jufte.  Enfin  il  n'eft  point 
différent  de  l'amour  de  Dieu  ;  puifque 
c'eft  la  même  chofe  ,  ou  plutôt ,  que  c'eft 
une  fuite  naturelle  &  inféparable,  de  fou- 
haiter  Dieu  au  prochain  &  de  fouhaiter 
le  prochain  à  Dieu.  L'amour  de  la  juftice, 
qui  eft  proprement  l'amour  de  Dieu  ,  fait 
naturellement  défîrer  que  cette  juflicc 
fuit  connue ,  foit  aimée  ,  foit    révérée 
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de  tout  le  monde.  On  fouhaite  donc  par- 
la naturellement  que  le  prochain  la  con- 
noilîe  ,  Taime  &  la  révère  ,  &  par  con- 
fequent  on  la  lui  fouhaite.  On  elt  donc 
bien 'éloigné  de  violer  à  fon  égard  les 
préceptes  de  cette  juftice  ,  qu'on  ne  lui 
veut  faire  aimer  que  parce  qu'on  les  aime 
foi-méme. 

VIII.  On  peut  connoître  par-là  quelle 
cft  Teilence   de   la  Religion    chrétienne. 
Toutes  Tes  richefTes  font  intérieures  :  Orû- 
ff.  44.   ni  s  gloriafilid.  Regts  abintus.  Elle  ne  fait  rien 
'*•       au-dehors  de  mauvais  ;  mais  ce  qu'elle 
fait  au-dehors ,  n'eft  bon  ,  que  par  la  pu- 
reté de   la  fource  dont  il  découle.  Il  y  a 
une  certaine  lumière  intérieure  qui   eft 
comme  l'oeil  de  l'ame ,  &   qui  rend  lu- 
mineux tout  ce  qu'elle  conduit.  Mais  auflî 
ce  qu'elle  ne  conduit  point  ne  peut  être 
Aug.      que  ténébreux  ,  ç^  plein  de  la  noirceur  des 
eontr.     péchés  :   plenhm   nigredine  peccatorum  , 
'''"  •  •    comme  dit  faint  Augudin.  En  un  mot,  ce 
que  fait  la  charité  qui  eft   cet  œil ,   eft 
toujours  bon  ;  &  ce  qu  elle  ne  fait  pas  ne 
peut  être  bon  :  &  comme  c'eft  un  tréfor 
qui  ne  manque  jamais  aux  juftes  ,  il  s'en- 
fuit qu'ils  ne  font  jamais    pauvres  ,   & 
qu'en  quelque  état  qu'ils  foient ,  ils  fonc 
toujours  riches  &  capables  d'enrichir  les 
autres.   Ils  n'ont  pas  befoin  pour  faire  de 
bonnes  œuvres ,  de  richeiTes  temporelles. 
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S'ils  n*en  ont  point ,  leur  tréibr  leur  fuf- 
fit ,  &  ne  leur  manque  jamais*  Ils  peu- 
vent toujours  prier  pour  le  prochain  , 
ibufFrir  du  prochain  ,  &  enfin  l'aimer  ; 
&  Dieu  compte  ces  avions  pour  les  plus 
grandes  aumônes  qu'on  lui  puifTe  faire. 
Sans  cela  toutes  les  autres  feroient  corn-» 
ptées  pour  rien  ,  de  quelques  richeffes 
dont  on  les  comblât.  Mais  pourvu  qu'on 
pratique  cette  charité  intérieure  ,  Dieu 
attribue  à  ceux  qui  la  font ,  le  mérite  de 
toutes  les  allions  que  Timpui/Tance  feule 
leur  retranche. 

IX.  Ou  ne  doit  pas   trouver   étrange 
que  cette  charité  ne  puifTe  être  éteinte 
par  la  malice  des  hommes ,  par  leurs  in- 
gratitudes &  par  leurs  crimes.  Il  eft  vrai 
que  la  malice  ,  l'ingratitude  &  les  crimes 
ne  font  pas  aimables  :  mais  il  refte  tou- 
jours dans  les  plus  méchans  des   carade- 
jes  dignes  d'être  aimés.  L'uriage  de  Dieu 
n'eft  pas    entièrement  détruite    en  eux. 
Elle  y  peut  encore  être  retracée.   Ils  ne 
font  pas  encore  dans  un  état  invariable  , 
&  ils  peuvent  recouvrer  la  grâce  par  le 
fècours  de  la  mrféricordc  de  Dieu.  Ainft 
cette  caplicité  qu'ils  ont  encore  de  deve- 
nir enfans  de  Dieu  ,  nous  les  doit  encore 
icndre  aimables  ;   car  c'eft  pour  eux  un 
droit  éloigné  au  Roïaume  du  ciel.  Pour- 
ijaoi  leur  fermerions-nous  les  entrailles 
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<îe  notre  miféricorde  ,  puifque  Jefus- 
•Chriil:  ne  leur  ferme  pas  les  iîennes  r  L'en- 
trée de  l'Eglife  leur  eft  encore  ouverte. 
Les  Sacremens  &  les  grâces  qu'ils  con- 
tiennent leur  font  expofés.  Ils  peuvent 
fe  laver  dans  ces  pifcines  facrées ,  &  nous 
ne  favons  pas  s'ils  ne  le  feront  point  quel- 
que jour.  Enfin,  comme  ils  font  en  mê- 
me-temps &  miférables  &  médians,  Dieu 
veut  qu'en  cette  vie  nous  les  regardions 
par  Tendroit  de  leur  mifere ,  afin  d'ex- 
citer norrc  compaflion  envers  eux  ;  &  ce 
ne  fera  que  leur  mort  dans  l'impénitence, 
qui  nous  donnera  droit  de  les  regarder 
comme  irrémédiablement  méchans.  Ceft 
ainfî  que  Jefus-Chrift  les  traite  dans  cette 
vie  :  &  ce  font  ces  mêmes  fentimens  qu'il 
veut  que  nous  ayons  toujours  pour  eux. 

S. 

SUR     L' EVANGILE 

DU   IV.  DIMANCHE 
D'APRES   L'EPIPHANIE. 

Evangile.  .S.  Matth.  S.  i^. 
"rp  N  ce  temps-là  ,  ]efus  entra  dans  une 

_m^  barque^  accompagné  de  fes  Difciples- 
Et  atifji-îot  il  s'éleva  fur  Ix  mer  une  Ji grayi^ 
di  tempête  j  que  la  car  que  étoit  couverte  As 


(t après  r Epiphanie.  ^%t 

fiets  ;  &  lui  cependa'at  dormott.  Alors  [es 
Difciples  s*approcherer:t  de  lui ,  (^l'éveillè- 
rent ,  en  lui  difant  :  Seigneur  ,Jaiivez-nous, 
nouspérijfons.  Jejus  leur  répondit  :  Pourquoi 
êtes-vous  timides ,  hommes  de  peu  de  foi  ? 
Etfe  levant  en  même-temps  ,  il  commandx 
aux  vents  ^à  la  mer ,  ô'  Hfi  fit  ^'''^  grand 
calme.  Alors  ceux  qui  étoient  préfens  fu- 
rent dans  l'admiration  ,  ^  ils  difoient  ' 
Quel  ejî  celui  -  ci ,  à  qui  les  vents  ^  Isi 
vier  oh'cijfent  ? 

EXPLI   CATION. 

I.TT  'Evangile  de  ce  jour  nous  propofe 
P  j  pour  notre  inftrudion  une  tempe-, 
te  ,  dont  la  barque  où  étoient  les  Apôtres 
fut  agitée  dans  le  temps  même  qu'ils 
avaient  Jefus-Chriil:  avec  eux  ,  mais  en-  Mari 
dormi  fur  la  pouppe  j  &  nous  donne  lieu  4.  $8 
de  confidérer  toutes  les  tempêtes  des 
âmes  ,  tant  celles  qui  leur  arrivent  en  pré- 
fence  de  Jefus-Chrift ,  que  celles  qui  leur 
peuvent  arriver  en  Ton  abfence.  Car  il 
faut  remarquer  que  les  Apôtres  n'avoienc 
pas  feulement  Jefus-Chrift  préfent,  mais 
qu'ils  étoient  dans  une  fondion  que  Je- 
fus-Chrift lui-même  leur  avoir  ordonnée. 
Il  leur  avoir  commandé  de  pail'er  à  l'au- 
tre bord  du  lac  de  Généfareth.  Ils  obéiG- 
fbient  à  Tes  ordres.  Cependant  ils  ne  laif- 
ferent  pas  d'être  agités  par  une  forte  tem- 
pête. Jefus-Chrill  aufli  les  en  garantit  cft 
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appaifant  les  vents  &  les  flots.  Combien 
donc  doivent  être  dangereufes  ,  celles  qui 
arrivent  aux  gens  qui  s'embarquent  fans 
avoir  Jefus-Chrift  avec  eux ,  &  fans  avoir 
pris  fes  ordres  ;  c*eft-à-dire  ,  qui  s'enga- 
gent dans  des  emplois  où  il  ne  les  appelle 
point ,  n'y  entrant  que  par  des  raifbns 
humaines  8c  temporelles  ?  Car  fi  des  Apô- 
tres aiant  Jefus-Chrift  préfent,  &n'aïant 
rien  fait  que  par  fon  ordre ,  ne  laiffent  pas 
d'être  agités  par  une  tempête  dangcreu- 
fe  j  que  doit-il  arriver  à  ceux  qui  s'expo- 
fent  fans  fon  ordre ,  &  qui  ne  l'ont  pas 
a/eccux? 

,   IL  Cet  état  feul ,  &  féparé  des  autres 
dangers  qui  y  peuvent  être  joints,  &dans 
lefquels  on  fe  trouve  prefque  toujours  de- 
ftitué  de  fecours,  eft  une  grande  tempête  j 
parce  que  c'eft  un  état  de  préfomption , 
&c  qu'on  ne  s'y  engage  qu'en  croiant ,  ou 
que  l'on  eft  capable    de   fatisfaire  à  ces 
mmifteres  fans  le  fecours  de  Dieu ,  ou 
qu'on  ne  laiffera  pas  d'avoir  droit  de  l'ef- 
pérer  raifonnablement ,  nonobftant    cet 
cneaffement    réméraire.    C'eft   un    état 
d'mgracitude  &  d'injuftice  j  puifque  c'eft 
oter  à  Dieu  la  qualité  de  principe  &  de  fin 
de  toutes  chofess  que  c'eft  croire  que  nous 
pouvons  vivre  pour  nous-mêmes  ,  pour 
notre  plaifir ,  pour  notre  gloire  ,  pour  nos 
întcrcts ,  &  qu  ainû  nous  ne  fçmnies  pas 
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obligés  de  le  confulter  fur  l'emplci  où  il 
défire  que  nous  paflîons  notre  vie.  Enfin 
c'elt  un  état  d'infidélité  &  de  révolte  5  puif- 
c]uc  c'eft  être  un  ferviteur  infidèle  ,  de  fc 
conduire  à  fa  fantaifie  &  de  fuivre  fa  vo- 
lonté propre ,  &  non  celle  de  fon  maître. 
Il  ne  faut  donc  point  d'autre  chofe  pour 
faire  naufrage  &  pour  perdre  fon  ame , 
«^ue  de  continuer  à  vivre  dans  cette  in- 
dépendance de  Dieu,quoiqu'on  n'y  ajoute 
aucun  autre  crime  qui  fe  faffe  remarquer. 
Ceft  allez  pour  périr  &  être  fcparé  de 
Jefus  Chrift,  que  d'avoir  vécu  pour  foi 
&  non  pour  lui  ,  de  n'avoir  pas  obfervc 
ce  que  dit  l'Apôtre  :  Que  ceux  qui  vivent  y  1.  Cori 
ne  vivent  plus  pour  eux-mêmes  j  mais  pour  5  •  »  J  » 
celui  qui  ejî  mort  fy>  rejfufcité  pour  eux, 

III.  Cependant  outre  cette  tempête  gé- 
nérale ,  inféparable  de  l'état  de  ceux  qui 
s'embarquent  fans  l'ordre  de  Jefus -Chrift, 
&  fans  l'avoir  avec  eux ,  ils  en  rencon- 
trent une  infinité  d'autres  dans  le  cours  de 
cette  navigation  ,  capables  de  fubmerger 
leur  vaifleau.  Il  y  en  a  de  deux  fones  , 
de  cachées  ,  &  de  manifeftes.  Celles  qui 
font  cachées ,  font  d'autant  plus  dange- 
reufes,  qu'elles  abîment  un  navire  fans 
qu'on  s'en  apperçoive.  Il  n'y  a  point  de 
ces  fortes  de  naufrages  dans  les  mers  du 
monde  ,  &  on  n'y  périt  point  fans  le  fa- 
\o)X.  MÎ»i$  dans  çç(Ki  jacr  fpiiituçlle,  ce 
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font  au   conuraire  les  plus  ordinaires.   Oh     > 
y  eft  fubmergé  fans  qu'on  le  fâche  ;  &     ■ 
cela  arrive  particulièrement  par  certaines     | 
opinions  qui  y  régnent ,  &:  qui  étant  au- 
torifées  par  la  coutume ,  &  par  l'exemple 
même  de  gens  qui  palTent  pour  gens  de     ! 
bien ,   ne  fe  font  plus  difcerner.    On  s'y     ! 
engage  fans  Scrupule.  On  y  demeure  fans    { 
remords ,  &  l'on  fe  croit  fort  en  fureté  ,     j 
fe  voiant  en  Ci  grande  compagnie.  On  ne    \ 
^uroit  mettre   dans  l'eTprit  de  la  plupart    j 
du  monde  ,  que  ce  qui  s'y  pratique  com-    ■ 
munément  puiife  être  mauvais.   On  agit 
donc ,  &  l'on   hazarde  fon  falut  fur  ces 
opinions  ,  qui  n'en  font  pas  moins  témé-    i 
raires  pour  être  communes ,  parce  qu'il  y    , 
auroit  cent  raifons  &    cent  exemples  qui    '■ 
en  pourroient  détourner  ceux  qui  les  fui-    ! 
vent,  s'ils  n'étoient    aveuglés  par  l'im- 
preffion  de  la  coutume  &  de  l'exemple  du    ! 
monde. 

IV.  Ceux  qui  navigent  entre  les  tro-  ; 
piques,  y  trouvent  un  vent  continuel  qui  : 
les  porte  toujours  du  même  côté  ,  &  qui 
ciï  comme  le  cours  d'un  fleuve  qui  tend 
à  la  mer.  Il  y  a  de  même  dans  le  monde  { 
un  certain  courant ,  qui  porte  ceux  qui  y  i 
vivent ,  vers  les  aifes  &  les  commodités  j 
de  la  vie  ,  vers  la  confidération  ,  l'Iion-,  I 
neur  ,  les  ricb elfes  ,  l'éclat ,  le  rang  ,  les  , 
4i§aiccs,  c'aft-à-diic,  vers  toutes  chofes- , 

qui 


d'après  l' Epiphanie.  5  8  jf 

cjui  font  dangereufes  en  foi ,  &  princi- 
palement pour  ceux  qui  les  défirent.  Tout 
le  lans;a9;e  des  hommes  eft  infedé  de  cet- 
ce  corruption  :  leurs  icuhaits ,  leurs  con- 
gratulations ,  leurs   complimens  ,  leurs 
entretiens  en  font  pleins.  Si  quelqu'un  , 
après  avoir  long-temps  fait  fa  cour  pour 
parvenir  à  quelque  charge  du  fîecle  ,  011 
à  quelque  dignité  de  l'Eglife  j  vient  à  ob- 
tenir ce  qu'il  défiroit  ;  on  l'en  félicite ,  Se 
tous  fes  amis  le  viennent  voir    à  l'envi 
pour  lui  témoigner  leur  joie.   Ses  envieux 
mêmes ,  par  leur  dépit  ,  font  la  même 
imprefîion  fur  lui,  parce  qu'il  voit  dans 
leur  dépit,  qu'ils  eftiment  grand  le  bien 
qu'il  poifede  :  ce  qui  lui  perfuade  qu'il  effc 
heureux.  Cependant  qu'y  a    t  -  il  de  plus 
faux  que  cette  imprefîion  ?  Eft-on  heu- 
reux quand    «ne  montagne  tombe  fut 
BOUS  ?  Et  qu  eft-ce  qu'une   dignité  ecclé- 
fiaftique  à  un  homme  qui  la  défîre  ,  qui 
la  recherche  ,  qui  ne  la  fuit  pas  ,  fi-non 
la  chute  d'une  montagne  fur  lui  ?  Mais 
hélas  !  ce  poids  fi  terrible  ne  fe  fent  point 
dans  cette  vie.  Il  écrafe  l'ame  fans  qu'elle 
s'en  apperçoive;  &  c'ejft  ce  qui  fait  que 
bien  loin  de  tâcher  de  l'éviter  ,  ily  a  pref- 
fe  à  qui  en  fera  accablé.  On  entaffe  ,  tant 
que  l'on  peut ,  de  ces  montagnes  j  &  l'oa 
arrive    fans  crainte  au  jour  de  la  mort  > 
«ù  le  fentiraent  de  çeç  accablement  fera 
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d'autant  plus  vif,  qu'il  aura  été  plus  étouf- 
fé durant  cette  vie.  Qu'eft-ce  donc  (^u'ily 
a  de  vrai  fur  ce  point  î  Je  ne  fâche  pas 
qu'il  y  ait  autre  chofe  ,  fi-non  que  de  ne 
défirer  point  les  rvcheffes  &  les  dignités 
de   l'Eglife ,    &  n'erre   pas  forcé  de  ks 
accepter  ,  c'eft  le  fouverain  bonheur.  Ne 
les  délirer  point  &  en  être  chargé  malgré 
Toi ,  elT:  un  bien  pour  l'Eglife  ;  mais  c'eft 
toujours  un  fort  grand  danger  pour  ceux 
que  l'on  charge  de  ce  fardeau.  Lesdé/î- 
rer  &  n'y  pouvoir  parvenir,,  c'eft  un  mau- 
vais défîr  de  l'homme  &  une  grande  mifé- 
ricorde  de  Dieu.  Mais  les  défiier  &  les 
obtecir ,  c'eft  la  fouvcraine  mifere  &  le 
fouverain  danger.  Cependant  c'eft  le  fu- 
jet  des  conjouifl'ances  &  des  congratula- 
tions des  hommes. 

V.  Quelque  véritable  que  (bit  ce  dis- 
cours ,  il  ne  palfera  jamais  à  l'égard  de 
la  plupart  du  monde  que  pour  une  idée. 
L'impreT-on  publique  l'emportera  tou- 
jours à  l'égard  de  cet  exemple  particu- 
lier ,  Si  à  l'égard  de  tous  les  autres  fem- 
blables.  Et  ainfi  cette  impreiTion  forme 
une  de  ces  tempêtes  invifibles  ,  auxquelles 
on  ne  fonge  point  à  réfifter  ,  &  qui  atta- 
quer.t  particulieicinent  ceux  qui  entrent 
par  leur  fantaiiïe  &  par  des  vues  routes 
humaines  ,  dans  les  engagemcns  qui  font 
Ze  capital  de  km  vie.  L'amour  du  monde 
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qui  les  y  a  portés ,  les  prépare  à  recevoir 
ces  impreffions  &  ces  maximes  :  &  Cja-aid 
ils  s'appercevroient  de  leur  fanflecc  ,  il 
kur  ôte  la  force  d*y  réfîfter ,  &  parla  pen- 
te qu'il  y  donne ,  &  parce  qu'il  éloigne 
le  fecours  de  Dieu  ,  qni  peut  feul  foutenir 
Tame  dans  cette  tempête.  Car  ,  comme 
Dieu  n'a  point  de  part  à  ces  en2;agemens 
d'intérêt  &  de  palfion  j  il  laifTe  d'ordi- 
naire emporter  ces  perfonncs  au  torrenc 
dans  lequel  ils  fe  font  mis.  Ccft  même  le 
grand  nombre  de  ces  perfonncs  mal  en- 
gagées ,  qui  compofent  ce  torrent ,  en  (c 
pouffant  les  uns  fur  les  autres  vers  ces 
précipices  qu'ils  ne  connoiffentpoint,ouils 
font  de  ces  naufrages  cachés, d'autant  plus 
dangereux  ,  qu'ils  fubfîftent  avec  la  répu- 
tation de  gens  d'honneur  &  de  probité  y 
que  beaucoup  d'entre  eux  font  gloire  de 
conferver. 

VI.  Ce  n'eft  pas  que  Dieu  ,  pour  mar- 
quer davantage  l'averfîon  qu'il  a  de  ces 
engagemens  téméraires,  ne  permette  très- 
fouvent  que  ces  perfonncs  tombent  dans 
des  déréglemens  grofïîers  &  vifîbles.  Car 
c'eft  par  un  effet  de  cette  juftice  fecrette , 
que  Ton  voit  dans  l'Eglife  tant  d'Eccléfîa- 
ftiques  vicieux  ,  tant  de  Religieux  déré- 
glés, tant  de  Magiftrats  corrompus.  Com- 
me ils  font  entrés  dans  leur  état  fans  Dieu , 
ils  y  vivent  fans  Dieu  5  &.  Dieu  les  li- 
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vrantàleurs  pafllons ,  ils  fe  prccipitent 
fouvtnt  dans  des. défordres  honteux.  On 
blâme  ces  défordèfes  ;  les  gens  d'honneur 
les  regardent  avec  horreur  :  mais  on  ne 
fonge  point  afTez  à  remédier  à  ce  qui  les 
attire ,  qui  eft  la  témérité  de  l'enc^age- 
ment.  Les  pères  défirent  à  la  vérité^  que 
leurs  enfans  foient  de  bons  Ecclé(îaftiques: 
mais  ils  veulent  néanmoins  abfolument 
qu'ils  entrent  dans  l'état  Eccléilaftique  , 
parce  que  l'mterêt  de  leur  famille  le  de- 
mande. Ils  les  y  pouffent  donc  ,  fans  s'in- 
former que  très-rupcrfîciellement  s'ils  y 
font  bien  appelles.  S'ils  ne  font  pas  bons, 
ils.  efpérent  qu'ils  le  deviendront.  S'ils  font 
pleins  de  l'amour  du  Ciédt ,  ils  efpérent 
qu'ils  fe  corrigeront  de  tous  ces  défauts  , 
&  que  Dieu  les  remplira  de  lefprit  ecclé- 
liafiique  :  &  Dieu  ,  pour  punir  leur  témé- 
iite,  permet  que  ces  enfans  deviennent 
desEccléfîafliques  fcandaleux  ,  qui  font 
le  deshonneur  de  l'Eglife  &  de  leur  famil- 
le. Il  n'y  a  guère  de  mère,  qui  n'aimât 
mieux  que  fa  fille  fôt  plutôt  une  bonne 
Keligicufe  qu'une  mauvaife  :  mais  elle 
commence  par  l'engager  à  fe  faire  Reli- 
gieufe;  la  piété  viendra  quand  elle  pour- 
ra. Et  de-la  il  arrive  que  cette  fille  enga- 
gée dans  un  monafcere  fans  vocation  ,  y 
vit  comme  elle  y  efl  entrée;  qu'elle  rem- 
pht  tout  de  trouble  &  de  fcandale  3  qu^elk 
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y  fuit  Tes  palîions ,  ou  qu'elle  Te  confume 
de  chagrin  &  de  dépit ,  de  n'être  pas  en 
état  de  les  pouvoir  fuivre. 

VII-  Voilà  les  tempêtes  qui  arrivent  à 
ceux  qui  s'embarquent  fans  Jefus-Chrift  : 
&  il  eft  clair  que  le  feul  moyen  d'y  re- 
médier ,  c'eft  de  fe  remettre  fous  fa  con- 
duite ,  &  de  réparer  ce  défaut  de  voca- 
tion. C'eft  ce  que  font  les  Eccléfîaftiques 
mal  appelles  ,  que  Dieu  touche ,  &  à  qui 
il  fait  faire  une  attention  férieufc  fur  la 
témérité  de  l'engagement  où  ils  font  en- 
très  }  ce  qui  les  fait  réfoudre  à  fe  priver 
des  minifteres  qu  ils  ont  ufurpés ,  à  moins 
que  l'Eglife ,  dans  le  befoin  qu'elle  a  de 
bons  MiniftreSj  ne  les  y  retienne  après 
leur  converfion.     Car    cette  réfolution , 
lorfqu'elle  eft  fîncere ,  fait  que  deflors  ce 
n'eft  plus  fans  Jefus  -  Chrift  qu'ils  navi- 
gent ,  &  qu'ainfî  ils  ont  beaucoup  plus  de 
droit  de  demander  &  d'efpérer  fon  fecours. 
Ceft  ce  que  fait  encore  une  Religicufe 
mal  entrée ,  lorfqu'aïant  reconnu  devant 
Dieu  fon  mauvais  engagement ,  Se  voiant 
qu'il    l'oblige    de   demeurer    dans  l'état 
où  elle  eft  ,  elle  fe  réfout  d'expier  le  dé- 
faut de  fon  entrée ,  par  une  obfetvation 
fidelle  de  fa  règle  ,  &  fe  réjouit  de  ce  que 
Dieu  lui  donne  un  moïen  favorable ,  pour 
fatisfaire  aux  péchés  de  fa  vie  pafTée  dans' 
l'état  même  qu'elle  a  mal  choifi. 
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C'eft  ce  que  font  encore  plus  hcurcu- 
fcment  ceux  qui  renoncent  aduellement 
aux  emplois  dont  ils  ne  font  pas  capables, 
&:  dans  lefquels  ils  fe  font  témérairement 
engagés.  Voilà  les  vrais  moïens  de  fe  dé- 
livrer de  ces  tempêtes ,  foit  vifibles ,  foit 
invifibles ,  dont  ceux  qui  s'embarquent 
fans  Jefus-Chrift  font  néceffairement  agi- 
tés. Peu  de  perfonnes  y  ont  recours.  Car 
on  fe  contente  ordinairement  de  travail- 
ler à  fe  corriger  de  certains  petits  défauts 
qu'on  connoît  en  foi  :  mais  il  y  en  a  peu 
qui  aillent  jufquala  fource  ,  qui  eftla  té- 
mérité du  premier  engagement;  &  cepen- 
dant c'efl:  cette  mauvaife  fource  qui  caufe 
toutes  ces  tempêtes. 

VIII.  L'Evangile ,  en  nous  donnant  in- 
direâ:ement  occaiîon  de  faire  toutes  ces 
réflexions  fur  les  tempêtes  aufquelles  on 
cft  expofé  ,  quand  on  eft  féparé  de  Jefus- 
Chrift:  &  embarqué  fans  fon  ordre  ,  nous 
propofe  direclement  une  au:re  inftrudion 
très  -  importante  ,  qui  eft  que  quoiqu'on 
foit  avec  Jefus-Chrift  ,  &  qu'on  fe  foit 
embarqué  par  fon  ordre  ,  on  ne  laifTe  pas 
d'être  encore  expofé  à  des  tempêtes  ;  & 
qu'il  peut  arriver  que  Jefus-Chrift  s'en- 
dormant ,  les  flots  &  les  vents  mettent  la 
barque  en  danger  d'être  fubmergée.  C'eft- 
à-dire  ,  qu'il  nous  veut  apprendre  que  par 
un  fecret  de  la  conduite  de  Diçu  fur  les 
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hommes ,  il  n'y  a  aucun  état  qui  foit  en- 
tièrement sûr.  Saiil  étoit  bien  appelle  à  la 
roïauté ,  &  Judas  à  l'ApolèoIac  ;  &  néan- 
moins ils  s'y  perdent  Tun  &  l'autre.  Diea 
veut  que  nous  foyons  toujours  dans  la 
crainte,  &  une  partie  de  notre  fureté 
confifte  à  ne  nous  tenir  jamais  afTurés. 
Jefus-Chrift  peut  s'endormir ,  c'eft-à-dire 
que  notre  foi  peut  être  aiToupie;  &  dans 
cet  àfToupi/rement  de  la  foi ,  les  eaux  de 
la  mer  peuvent  nous  épouvanter ,  &  mê- 
me nous  fubmerger.  Les  Apôtres  ne  le 
furent  pas  ,  parce  que  Jefus-Chrift  les  en 
garantit  i  &  il  en  garantit  de  mcms  la 
plupart  de  ceux  qui  navigent  par  fes  or- 
<ireSj&  avec  lefquels  il  eft:  :  mais  il  leur  ap- 
prend toujours  par  ce  din2;er,quelîe  eftleur 
foibleffe,  quelle  eft  la  puiiTance  du  mond"c 
&  du  diable  pour  les  perdre, &  combien  eft: 
preffant  le  befoin  qu'ils  ont  de  fon  fecours. 
IX.  Jefus-Chrift  reprit  les  Apôtres  de 
leur  timidité  ;  mais  cette  timidité  ne  con- 
fiftoit  pas  en  ce  qu'ils  le  réveillèrent.  Ce- 
toit  au  contraire  une  aélion  de  prudence 
qu'il  approuvoit.  Leur  timidité  confiftoic 
donc  en  ce  qu'ils  le  réveillèrent  avec  em- 
preflement  &  avec  défiance,  comme  s'il 
n'eût  pas  été  capable  d'appaifer  tout  d'un 
coup  l'agitation  de  cette  mer.  Ce  qu'ii  y 
avoir  donc  de  blâmable  en  eux  ,  étok  le 
4^faut  de  foi  &  de  confiance.  Ils  firen?; 
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ce  qu'il  falloir  faire  ,  qui  étoit  de  réveil- 
ler Jefus-Chrift  :  mais  ils  ne  le  firent  pas 
avec  l'idée  8c  l'alTurance   qu'ils  dévoient 
avoir  de  Ton  pouvoir  fouverain.   Cepen- 
dant cette  foi ,  quoique  foible  &  impar- 
faite ,  obtint  de   lui  qu'il  appaisât  cette 
tempête.   La  bonté  de  Jefus-Chrift  eft  (i 
grande  ,  qu'il  pardonne  à  nos  infidélités , 
&  qu'il  ne  laiffe  pas  d'exaucer  les  prières 
que  nous  lui  faifons  ,   quoiqu'accompa- 
gnées  de  beaucoup  d'imperfeclions  ;  prin- 
cipalement Cl  elles  lui  font  faites  dans  là 
fuite  d'une  œuvre  entreprife  par  fon  or- 
are. 

X.  Réveiller  donc  Jefus-Chrift: ,  c'efl:- 
à-dire,  exciter  fa  foi ,  eft  la  voie  &  le 
moien  ordinaire  de  réfifter  aux  tempêtes 
.&  aux  tentations  du  monde.  Elles  n'arri- 
vent que  parce  que  la  foi  eft  endormie  ; 
que  parce  que  nous    jugeons  des  objets 
<îu  monde  par  les  fens  &  par  l'imprcffion 
de  b  coutume  ,  &  non  par  les  lumières 
de  la  foi.   Ainfi  lorfque  notre  ame  paroît 
prefque  toute  fubmergée  par  ces  flots  du 
monde  que  le  Diable    emploie  pour  la 
perdre  ,  il  faut  avoir  recours  à  ces  vérités 
de  foi ,  qui  nous  découvrent  fes  ilîufions. 
Mais  pour  cela  il  fauc  les  avoir  préfen- 
tes  ,  Ôc  qu'il  n'y  ai:   qu'a   y  fîire  réfle- 
xion ,  &:  à   y  appliquer  1  cfprir  ',   Se   c'eft 
fur  ce  fondement  que  faint  Auguftin  nous 
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avertit  fouvent  de  faire  provision  des  véri- 
tés de  la  foi ,  lorfque  les  tempêtes  font 
éloignées  &  que  nous  fommes  dans  le 
calme ,  afin  qu'elles  nous  puilTent  fer- 
vir  au  temps  auquel  Dieu  permet  que 
les  tempêtes  arrivent  :  car  il  n'efl:  pas 
temps  alors  de  les  apprendre  &  de  s'en  in- 
flruire.  S'il  eût  fallu  pafler  la  mer  pour 
aller  quérir  Jefus-Chriflj  afin  d'appaifer 
cette  tempête ,  les  Apôtres  étoient  per- 
dus. Si  l'on  remet  au  temps  des  grandes 
tentations  ,  à  graver  dans  fon  efprit  les 
vérités  néceifaires  pour  y  réfifter  ,  Ton  y 
a  plutôt  fuccombé  qu'on  ne  s'en  cft  ins- 
truit ;  ou  plutôt  on  ne  penfe  pas  même  à 
s'en  inftruire.  Mais  pour  s'en  fervir  uti- 
lement ,  il  faut  qu'elles  foicnt  gravées 
profondément  dans  notre  cœur;  &  qu'un 
léger  fouvenir  ,  une  légère  vue  les  y  re- 
trace ,  les  y  renouvelle  ,  &  leur  redonne 
Tadivité  &  l'efficace. 

XI.  Il  ne  fuffit  pas  néanmoins  d'avoir 
recours  à  ces  vérités  de  foi ,  il  faut  déplus 
que  Jefus-Chrift  commande  aux  flots  & 
aux  vents  de  s'appaifer.  Jefus-Chrift  fc 
fert  des  vérités  chrétiennes  pour  nous  fou- 
tenir  dans  les  tempêtes  de  ce  monde  : 
mais  ce  n'eft  pas  en  abandonnant  notre 
efprit  à  fes  efforts  naturels ,  &  en  le  laif- 
fant  fe  fervir  comme  il  pourra  du  fecours 
de  cette  lumière  que  la  foi  donne.  Ceft 
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en  animant  ces  lumières  de  la  chaleur  de 
fbn  efprit  j  c'eft  en  les  gravant  dans  le 
cœur  5  c'eft  en  diminuant  l'impreflion 
des  tentations  ;  c'eft  en  tournant  notre 
cœur  comme  il  lui  plaît  par  Ton  amour. 
Ce  n'eft  donc  pas  alTez  de  réveiller  Jefus- 
Chrift  3  c'eft-à-dire  ,  d'exciter  notre  foi , 
6c  de  s'appliquer  à  ce  qu'elle  apprend  :  il 
faut  encore  reconnoître  la  néceffitc  de  fa 
grâce ,  afin  de  nous  rendre  utile  la  lu- 
mière de  la  foi.  Il  faut  reconnoître  le  fou- 
verain  empire  qu'il  a  fur  les  cœurs  ,  8c 
lui  foumettre  les  nôtres  ,  afin  qu'il  en  dil^ 
pofe  fouverainement.  C'eft-à-dire,  qu'il 
faut  pratiquer  les  moïens  :  mais  ne  pas 
croire  que  ces  moïens  nous  fuffifent  indé- 
pendamment de  Jefus-Chrift  ;  comme  il 
ne  faut  pas  croire  aulTi  qu'il  fuffife  d'avoir 
recours  à  la  prière  ,  &  d'implorer  le  fc- 
cours  de  Jefus-Chrift ,  fans  la  pratique 
des  moïens  aufquels  il  attache  ordinaire- 
ment fa  grâce. 

XII.  Jefus-Chrift  appaifa  cette  tempê- 
te tout  d'un  coup  par  un  effet  extraordi- 
naire de  fa  puifiance,  qui  fit  entrer  en 
admiration  tous  ceux  qui  étoient  dans  la 
barque  ,  &  leur  fit  dire  :  Oui  eft  celui-ci  , 
à  qui  les  vents  ^  la,  mer  ohéijfent  ?  Les 
hommes  qui  fe  conduifent  par  les  fens  , 
ne  font  guère  touchés  que  des  effets  extra- 
ordinaires de  la  puiffancc  de  Dieu  :  mais 
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ceux  à  qui  la  foi  ferc  de  lumière ,  n'ad- 
mirent pas  moins  Dieu  dans  les  eifecs  or- 
dinaires de  fa  Providence ,  que  dans  les 
plus  extraordmaires.  La  fin  même  &  Tu- 
lilité  des  effets  exrraordinaires  ,  devroit 
être  de  nous  faire  connoître  Dieu  dans  les 
plus  ordinaires  &  les  plus  communs  j  car 
ils  ne  dépendent  pas  moins  de  fa  puiffan- 
ce.  Ainfi  quand  Dieu  nous  délivre  des 
tentations ,  des  dangers  &  des  occafions 
de  péché ,  par  les  voies  les  plus  commu- 
nes ,  nous  ne  devons  pas  nous  tenir  moins 
oblio-és  à  fa  bonté  que  s'il  nous  en  avoit 
délivrés  par  des  miracles  vifibles.  Il  y  a 
même  en  un  fens  quelque  chofe  de  plus 
merveilleux  dans  les  effets  communs  de 
la  Providence  ,  que  dans  les  plus  extraor- 
dinaires. Car  dans  ceux  qui  paroiffcnt  les 
plus  éronnans  ,  il  n'y  a  que  la  puiffance 
de  Dieu  qui  agit ,  qui  eft  une  caufe  fim- 
ple  &  peu  compofée  :  mais  pour  faire 
reuflir  un  effet  par  les  voies  ordinaires  ,  il 
faut  raffembler  une  infinité  de  caufes. 
Ceft  une  machine  compofée  d  une  infinité 
de  refforts  ,  &  le  défaut  du  moindre  au- 
roit  empêché  cet  effet,  ce  qui  paroîc 
beaucoup  plus  admirable.  Mais  le  défaut 
des  hommes,  efl  de  féparer  en  quelque 
forte  de  Dieu  cet  alfemblage  de  caufes , 
&  de  le  regarder  prefque  comme  tout  na- 
turel j  auliçu  que  Diçufeul  ça  cil  auteur, 
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&  qu'il  n'a  pas  moins  defTcin  de  produire 
par-là  les  efFecs  particuliers  ,  que  lorlqu'il 
les  produit  immédiatement  par  lui-même. 

SUR     L'EPITRE 

DU    V.     DIMANCHE 
D'APRES  L'EPIPHANIE. 


EpÎ  T  RE.    Colojf.   7,.  11. 

M  Es  Frères ,  Revêtez-vous  comme  dei 
élus  de  Dieu  j  faints  &  ^^en  aimésy 
de  tendrejfe  &  d'entrailles  de  miféricorde  , 
de  bonté  ,  d'humilité  ,  de  modejiie ,  de  pa- 
tience ^  vous  fupportant  les  uns  les  autres, 
chacun  remettant  à  fon  frère  tous  lesfujets 
de  plainte  qu'il  pourroit  avoir  contre  lui , 
C^  vous  entrepardonnant  comme  le  Seigneur 
vous  a  pardonné.  Mais  fur  -  totu  revêtez,- 
vous  de  la  charité ,  qui  efi  le  lien  de  la 
perfecîion,  Faites  régner  datis  vos  cœurs  la 
paix  de  ] efus-Chrifl  _,  à  laquelle  vous  avez, 
été  appelles ,  comme  ne  faifant  tous  qu*«» 
corps  y  c^  foïez  -en  reconnoïffans.  Que  la 
parole  de  ] efus-Chrifl  demeure  en  vous  avec 
plénitude^  ^  vous  comble  de  fageffe.  In- 
flruifez-vous  ,  ^  exhortez-vdus  les  uns  let 
etmres ,  par  des  FffAHims ,  da  Eymn^s  & 
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à  es  Cantiques  fpirituels ,  chantant  de  cœur 
avec  édification  les  louanges  du  Seigneur^ 
Quoique  vous  fajjtez, ,  en  parlant  ,  ou  eru 
Hgijfanî  y  faites  tout  au  nom  du  Seigneur 
JefuS'ChriJi ,  rendant  grâces  par  lui  à  Dieu 
h  Père. 

Explication. 
I.T    'Apôtre  donne  trois    qualités  aut 

1 /  Chrétiens  de    ColofTe ,  d'élus ,   de 

faints  j  &  de  hien- aimés.  Le  terme  d'élus 
marque  la  préférence  éternelle  que  Dieu 
a  faite  d'eux  ,  à  ceux  qu'il  n'a  pas  élus. 
La  qualité  de  faints  marque  la  féparacioa 
aduelle  de  la  corruption  du  monde  :  5c 
c^Wt  dt  bien-aimés  f  marque  l'amour  que 
Dieu  leur  porte ,  qui  en:  la  fource  des 
dons  qu'il  leur  fait.  Car  l'amour  de  Dieu 
cfl:  toujours  joint  à  fes  dons.  Dieu  aime 
les  hommes  dans  l'état  où  il  les  met  par 
fa  grâce ,  &  non  dans  leur  état  naturel. 
Mais  faint  Paul  attribuant  ces  qualités 
aux  Chrétiens ,  n'a  pas  deflein  de  les  flat-» 
ter  par  des  louanges  ftériles  :  il  veut  qu'- 
elles aient  des  effets  réels ,  &  qu'elles 
leur  fervent  de  motifs  pour  agir  d'une 
manière  digne  de  Dieu.  Il  y  en  a  qui  vou- 
droient  bien  fe  réjouir  dans  les  titres  qui 
leur  font  donnés ,  &  en  faire  l'obj-t  de 
leur  complaifance  ,  fans  en  tirer  aucune 
conféquence  pour  leur  vie  :  mais  ce  n'cfk 
pas  ainfi  que  famt  Paul  veut  que  les  Chré- 
Tomt  IX,  Z 
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tiens  en  ufcat.  Il  veut  qu'ils  rendent  ces 
titres  féconds  par  les  actions  qui  en  doi- 
venr  naître ,  &  Texamen  qu'il  leur  donne 
Jieu  de  faire  d'eux-mêmes  fur  ces  actions, 
eftplus  capable  de  les  humilier  ,  que  la 
grandeur  de  ces  titres  ne  l'eft  de  ies  élever. 
H.  Rez'ètez-vous  de  îe7idrejfe  ô*  d'entrail- 
les de  mifericorde,  v.  1 1. 
'  La  confcquence  que  faint  Paul  veut 
que  les  Chrétiens  tirent  à  l'égard  du  pro- 
chain ,  elt  qu'ils  doivent  tous  être  revè- 
îks  d'entrailles  de  mifericorde  ;  c'eft-a-dire, 
d'une  mifericorde  qui  ne  foit  point  fuper- 
iîcieile  &  extérieure ,  qui  ne  fe  termine 
point  à  de  certains  petits  devoirs  d'huma- 
nité ,  ni  qui  puiffe  être  arrêtée  par  de  pe- 
tits obrtaclcs ,  mais  qui  nailfe  d'un  grand 
fonds  de  compaflion  ,  capable  de  leur 
faire  furinonter  les  difficultés  qui  fe  ren- 
contrent dans  l'exercice  de  la  charité.  Il 
eft  dit  dans  l'Ecriture  ,  que  les  entrailles 
des  méch ans  font  cruelles  ;  parce  qu'encore 
qu'ils  fe  puiflent  couvrir  de  quelque  appa- 
rence de  bonté  ,  il  y  a  néanmoins  un 
fonds  de  cruauté  dans  leur  cœur,  qui  s'ex- 
cite facilement  dès  que  leur  orgueil  eft 
tant  foit  peu  choqué.  L'Apôtre  veut  donc 
que  les  Chrétiens  foient  dans  une  difpo- 
/iridn  toute  contraire  5  Se  que  s'ils  étoienc 
quelquefois  irrités  par  la  malice  des  hom- 
mes ,  ils  aient  un  fends  de  compaflion  , 
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«jui  les  adouciiTe  Se  les  porte  à  les  foula- 
ger.  Cette  compaflîon  naît  de  la  connoif- 
îance  que  leur  lumière  leur  donne  de  leur 
propre  corruption.  Ils  favent  de  quel  étac 
ils  ont  été  tirés ,  &  ce  qui  leur  rcfte  en 
eux-mêmes  de  mifere  :  &  cette  double 
vue  ,  de  la  mifere  où  ils  ont  été  plongés  , 
&  de  celle  qui  leur  refte ,  les  rend  indul- 
gens  &  compatiiTans  pour  celle  des  autres. 
S'ils  Ce  regardent  en  eux ,  ils  n'y  voienc 
rien  du  tout  qui  ne  leur  répréfente  ce 
qu'ils  ont  été  ou  ce  qu'ils  font  ;  &  cette 
we  les  attendrit ,  &  bannit  de  leur  cœur 
tente  dureté. 

■  îîl.  L'Apôtre,  pour  fortifier  cette  dif^ 
pofîtion ,  &  affermir  les  Chrétiens  dans 
cette  miféricorde  qu'il  leur  recommande  , 
veut  qu'ils  y  joignent  quatre  vertus  ,  //» 
honte,  r  humilité  y  la.  modération  ^  la  pa- 
tience ,  qui  font  comme  les  bafes  de  la 
vraie  miféricorde. 

La  bonté  fait  que  nous  fouhaitons  & 
que  nous  procurons  aux  autres  la  partici- 
pation des  biens  dont  nous  jouiffons ,  & 
que  nous  ne  voulons  point  les  pofféder 
pour  nous  feuls. 

L'humilité  fait  que  nous  nous  mettons 
au  rang  de  tous  les  miférables  3  que  nous 
liQ  nous  préférons  point  à  eux  ;  &  que  les 
regardant  ainfî  comme  nos  images ,  nous 
avons  pour  eux  les  fentimens  que  nous 
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avons  pour  nous  -  mêmes. 

La  moÀémtion  fait  que  nous  ne  croïons 
pas  facilement  être  oftenfes  par  les  autres, 
&  que  nous  reiTerrant  dans  de  fore  petites 
bornes ,  nous  éprouvons  que  la  pUiparc 
des  coups  qu'ils  donnent  ,  ne  portent 
point  fîir  nous.  Ceux  qui  fe  groflîiTent  8c 
fe  répréfentent  grands  à  leurs  yeux  ,  fonc 
choqués  de  tout  &  s'irritent  de  tout  \  par- 
ce que  perfonne  ne  leur  rend  à  leur  gré 
ce  qu'ils  s'imaginent  qu'on  leur  doit. 
Mais  les  perfonnes  modérées  s'irritent  dif- 
ficilement ,  parce  qu'ils  ne  croient  pas  ai- 
fcment  qu'on  leur  faffe  tort  :  &  lors  mê- 
me qu'on  leur  ôte  réellement  ce  qui  leur 
appartient ,  la  modération  les  empêche 
de  repoufTer  cette  injure  avec  aigreur,  6c 
les  maintient  dans  la  douceur  envers  leur 
prochain. 

Enfin  la  miféricorde  fcroit  imparfaite  , 
(î  elle  n'étoit  accompagnée  de  patience. 
Car  pour  être  compatilfant  envers  les 
hommes  ,  il  faut  néceflairement  être  ré- 
folu  de  fouffrir  leurs  injuftices ,  &  tous 
leurs  autres  défauts  :  Qui  vitia  odit ,  ho» 
mines  odit  ;  c'cft-à-dire ,  que  l'on  paffe  ai- 
fément ,  fi  l'on  n'y  prend  garde  ,  de  la 
haine  trop  ardente  des  défauts  des  hom- 
mes, à  celle  des  hommes  mêmes.  Et 
pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  faut  mo- 
dérer cette  haine  par  la  patience ,  c'eft- 
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à-dire,  par  la  tolérance  des  défauts  des 
hpinmes. 

IV.  Sfipportez^'vous  les  uns  les  autres» 
V.  13. 

Le  fupport  mutuel  dans  les  foibleffes 
&  les  défauts  ,  eft  en  même  -  temps  un 
précepte  que  faint  Paul  donne  aux  Co- 
loffiens ,  &  une  raifon  de  l'accomplir. 
Car  puifqu  il  faut  que  le  prochain  nous 
Tupportc  ,  il  faut  donc  que  nous  fuppor- 
lions  le  prochain.  Ln  effet,  l'impatience 
que  l'on  fait  paroître  dans  les  défauts 
des  autres ,  &  la  dureté  qu'on  leur  témoi- 
gne ,  ne  vient  d'ordinaire  que  de  ce  qu'on 
ne  fait  pas  aflcz  de  réflexion  qu'on  fait 
fouftrir  les  autres  en  mille  manières. 

On  les  choque  par  la  contrariété  de 
fcs  hum.eurs.  Ou  on  leur  propofe  des  cho- 
fesfaulTcs,  ou  l'on  ne  fait  pas  leur  pro- 
portionner la  vérité.  Toutes  nos  partions 
ont  quelque  chofc  qui  choque  &  qui  re- 
bure 5  car  elles  ont  toutes  leur  fource  dans 
l'amour  propre  :  &  c'efl  une  chofe  haif- 
fable  de  s'aimer  foi-méme  ,  &  de  n'aimer 
pas  les  autres  ;  ce  qui  fait  l'e/fence  de  l'a- 
mour propre.  Or  qui  peut  dire  que  fon 
amour  propre  ne  fc  falTe  reint  fentir  ? 
On  ne  fait  pas  réflexion  que  Ton  parle  en 
plus  d'une  manière  5  &  que  (bavent ,  lorf- 
que  les  paroles  paroifl^ent  Cmples  &  dou- 
ces ,  il  y  a  une  hauteur  choquante  dans 
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le  ton  de  la  voix  ,  dans  l'air  du  vifagc, 
&  dans  tout  l'extérieur.  Souvent  quand 
on  ne  choque  pas  par  l'un  ,  on  choque 
par  l'autre.  C'eft  par  toutes  ces  rai- 
fons  qu'il  eft  difficile  de  comprendre 
en  combien  de  manières  on  fe  rcni 
pénible  aux  autres  :  &  ainfi  c'eft  une  ex- 
trême injuftice  de  ne  les  vouloir  pas  aufîi 
fupporter  à  Ton  tour.  Mais  parce  que 
chacun  fe  flatte  ordinairemeut  davoir. 
moins  de  défauts  que  les  autres  ,  l'Apotrc 
ne  s'arrête  point  à  cette  raifon.  il  veut 
qu'on  porte  la  tolérance  jufqu'à  une  pa- 
tience toute  gratuite.  O^ue  chacun  remette 
àfonfrere ,  dit-il ,  tous  les  fuiets  de  plain- 
te quil  pourroit  avoir  contre  lui  ;  c'eft-à- 
dire ,  que  fi  nous  ne  fouifions  pas  les  fau- 
tes que  le  prochain  fait  contre  nous  ,  par 
une  compenfation  jufte  de  ce  qu'il  fouf- 
fre  de  nous  ,  nous  les  lui  devons  remettre 
par  un  pardon  gratuit. 

V.  Mais  en  les  remettant ,  il  faut  bien 
prendre  garde  que  U  remife  foit  fîncere  , 
&  que  le  pardon  foit  entier.  Car  il  n'y  a 
que  trop  de  perfonnes  ,  qui  fouffrant  ifur 
le  champ  les  défauts  &  les  fautes  du  pro- 
chain ,  &  paroiffant  ainfi  difcrets  &  pa- 
tiens  en  fa  préf'^nce  ,  fe  réfervent  le  droit 
d'en  faire  des  railleries  dans  la  fuite ,  de 
tourner^  fes  défauts  en  ridicule ,  &  d'en 
parler  d'une  manière  qui  irriteroit  au  der- 
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fiîcr  point  ceux  dont  on  parle  ,  s*ils  le  fa^ 
voient.  Ce  n'eft  pas-là  faire  ce  que  dit 
l'Apôtre  par  k  terme  de  don  ,  duquel  il 
fe  fert  pour  fignifier  cette  remife.  Le  don 
fuppofe  qu'on  fe  prive  du  droit  de  repren- 
dre ce  qu'on  a  donné.  On  n'a  donc  plus 
de  droit  auffi  de  faire  paroître  du  chagrin 
de  ce  qu'on  a  fupporté  s  &  c'eft  a  quoi 
l'exemple  de  Jefus-Chrift  ,  que  l'Apôtre 
nous  propofe  dans  la  fuite ,  nous  doit  for- 
tement exciter.  Il  veut  que  nous  fuppor- 
tions  les  autres  ,  &  que  nous  leur  remet- 
tions leurs  fautes  ,  comme  nctre  Seigneur 
a  fupporté  ér  nous  a  remis  les  nôtres  ,  si- 
CUT  c^  Dominus  donavit  vabis,  ita  é^  vos. 
Qui  ne  fera  donc  frappé  de  crainte  &  de 
tremblement  par  ce  modèle  qui  nous  eft 
propofé  ?  U  faut  que  nous  fupportions  les 
autres  comme  le  Seigneur  nous  a  fupportés. 
Or  oue  n*a-t-il  point  fupporté  de  nous  ? 
Que'  ne  nous  a-t-il  pomt  remis ,  &  avec 
quelle  fmcérité  ne  nous  l'a-t-il  point  re- 
mis ?  En  vain  pour  nous  exempter  de 
fouflfi-irdes  autres,  alleguerions-nous  la 
grandeur  de  leurs  défauts  Se  l'équité  de 
notre  procédé  à  leur  égard.  Qu'eft-ce  que 
tout  cela  ,  en  comparaifon  de  ce  que  Dieu 
a  fait  pour  nous  &  de  ce  qu'il  nous  a  re- 
mis,  quoiqu'il  foit  incapable  d'agir  au- 
trement envers  nous  qu'avec  une  extrême 
bonté  &  une  exacte  juftice  ? 
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Ainfi  ce  modèle  lève  tous  les  prétextes 
de  dureté  envers  le  prochain  ,  &  nous 
oblige  à  en  fouffrir  tout  ;  puifque  nous 
n'en  fouffrirons  jamais  autant  que  Jefus- 
Chnft  a  fouifèrt ,  &  fouifre  contmuclle- 
ment  de  nous. 

Vi.^  M.ais  fur -tout  revêt  tz.  -  vous  de  î/t 
charité  ^  qui  eji  le  lien  de  U  ferfecîicn. 
V.  14. 

Il  ef>  étonnant  que  l'Apôtre  ,  après 
avoir  recommandé  tant  de  vctcus  aux  Co- 
lofîlens,  la  miféricorde,  la  bonté,  l'hu- 
onilité  ,  la  modeflie  ,  la  patience ,  le 
fupport  du  prochain  ,  il  leurprefcrivc  en- 
core d'avoir  outre  cela  la  charité  ,  comme 
fi  elle  n'étoit  point  comprife  dans  toutes 
ces  autres  vertus.  Llle  y  eft  en  effet  corn- 
prife,  lorfqu  elles  font  véritables,  puif- 
^u'elle  eft  la  fource  qui  les  produit  &  l'a- 
me  qui  les  anime  :  mais  parce  qu'il  peuc 
y  avoir  de  fauiTes  miféricordcs  ,  de  fauf- 
fes  humilités ,  &  ainfi  des  autres  ;  l'Apô- 
tre ,  pour  exclure  ces  faulTes  vertus,  ajou- 
te,^ qu'outre  tout  cela  il  faut  avoir  U  cha- 
rite  qui  ejl  le  lien  qui  les  rend  parfaites.  Il 
nous  a  voulu  inftruire  par-là  ,  que  nous 
ne  devons  pas  nous  laifTer  éblouir  par  l'é- 
clat de  certaines  œuvres  extérieures  qu'on 
peut  pratiquer  fans  charité.  Il  faut  voir 
de  quel  principe  elles  nailTent ,  &  fî  elles 
font  attachées  à  ce  lien  commun.    Sans 
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cela  ces  œuvres  ne  peuvent  être  que  mor- 
tes &  fans  vie  j  pui{qu'elles  n'auroient 
point  leur  aroe,  leur  vie,  leur  forme, 
qui  eft  la  charité.  Et  c'cfl  ce  oui  nous  doit 
tenir  dans  une  extrême  humilip-cion  de- 
vant Dieu  ;  puifquc  nous  igncrcns  tou- 
jours fi  tout  ce  que  nous  croïons  faire 
pour  lui ,  elt  mort  ou  vivant;  &  que  (bu- 
vent  toute  notre  vie  n'eft  remplie  que  de 
ces  œuvres  mortes  ^  oui  renferment  tou- 
jours en  elles  une  efpece  de  corruption 
par  la  privation  de  la  charité. 

VII.  Ofie  la  paix  de  ]efus-ChriJi  règne 
dans  vos  caurs.  v.  1 5 . 

Le  fens  de  cette  parole  eft  que  la  paix 
le  doit  toujours  emporter  dans  l'efprit 
d'un  Chrétien.  Car  c'cfl  ce  que  fî^?;nifîc 
le  mot  de  règne  ,  explique  félon  le  Grec  ; 
c'clt  à- dire  ,  qu'il  faut  qu*un  Chrétien 
trouve  la  paix  de  Jefus-Chrifl  en  toutes 
chofes  3  dans  l'embarras ,  dans  les  adver- 
fuês ,  dans  la  vie  &  dans  la  mort.  La  rai- 
fon  en  eft  ,  qu'il  trouve  par  tour  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  &  qu'il  y  met  fon  repos. 
Elle  eft  quelquefois  obfcure ,  &  c'eft  ce 
qui  lui  caufe  quelque  efpece  d'agitation 
&  d'inquiétude.  Mais  ces  inquiétudes  fe 
terminent  à  la  paix  5  parce  que  la  volonté 
de  Dieu  fe  découvre  toujours  par  ceux 
qui  la  cherchent  fînceremcnt ,  &  qu'étant 
trouvée ,  elle  calme  leur  efprit.    Com- 
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ment  un  Chrétien  ne  trouveroit-il  point  la 
paix  dans  les  maux  de  cette  vie  &  les 
contradidions  des  hommes 5  puiK]u'il  la 
trouve  même  dans  fcs  infirmités  fpiricuei- 
les ,  dans  Tes  défauts ,  dans  Tes  fautes  , 
dans  la  guerre  &  la  contradidion  de  fes 
paflîons  &  de  fes  penfécs  ?  Il  remédie  au- 
tant qu'il  peut  à  toutes  fes  fautes  volon- 
taires. Il  s'humilie  des  involontaires.  Il 
foufFre  l'agitation  de  fes  paflîons  &  de  fes 
penfées  ,    qu'il  ne  fauroit  empêcher  5  Se 
puifque  Dieu  veut   qu'il  foit  au  monde 
avec  ces  conditions  ,  il  s'y  foumet ,  & 
attend  de  fa  bonté  fa  parfaite  guérifon  , 
quand  il  lui  plaira  de  la  lui  donner.  Ainfî 
la  paix  de  Jefus-Chrifl:  l'emporte  toujours 
dans  fon  cœur ,  &   devient  toujours  vic- 
rorieufe  du  trouble.  C'efl:  pourquoi  il  eft 
clair,  lorfquon  fe  fent  troublé  par  quel- 
que caufe  que  ce  foit,  quand  ce  feroient 
même  des  péchés,  que  k  volonté  de  Dieu 
eft  qu'on  réfifte   à  ce  trouble  ,   &  qu'on 
rentre  dans  la  paix;  parce  que  le  trouble 
eft  une  tentation  qui  empêche  l'amc  d'a- 
gir &  de  connoîtrc  la  vérité.    Il  ne  faut 
poiirt  fe  lai/fer  flatter  fur  ce  point  par  une 
faulfe  humihté.    Le  trouble  eft  toujours 
■  mauvais  ,  &  le  premier  de  tous   nos  de- 
vchs  eft  de  nous  en  défaire.  Quand  il  eft 
néceffaire  de  nous  condamner  enluite  & 
de  nous  réduire  à  une  rigoureufe  péni- 
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tencc  ,  il  le  faut  faire  avec  une  vue  tran- 
quille ,  qui  puifTe  difcerner  la  vérité  éc 
nous  y  affermir  ;  &  non  pas  avec  un  trou- 
ble qui  nous  la  cache ,  &  qui  eft  la  four- 
ce  de  rinconftance  &  du  défefpoir. 

VIII.  Que  la  parole  de  Jefus-Chriji  ha^ 
hite  en  vcus  avec  plénitude,  v.  16. 

La  parole  de  Dieu  eft  la  vraie  nourri- 
ture de  lame  ,  &  cette  nourriture  s'é- 
tend dans  lame  à  proportion  qu  elle  7 
eft  reçue  5  elle  la  pénètre  ,  elle  y  frufti- 
fiç  ,  elle  y  produit  des  lumières  qui  font 
les  fources  de  l'édification  rjue  l'on  donne 
aux  autres  dans  les  converfations ,  &  de 
celles  qu'on  reçoit  foi-même  dans  la  mé- 
ditation de  cette  parole.  La  ftérilité  qu  oa 
éprouve  fouvent ,  &  dans  les  réflexions 
qu'on  fait  fur  l'Ecriture  ^  &  dans  les  en- 
tretiens de  piété ,  vient  de  ce  que  la  pa- 
role de  Dieu  n  habite  pas  dan  s  nos  cœurs 
avec  ahondance  ;  m.ais  qu'elle  y  cfl:  plûtÔD 
avec  féchereffe  &  avec  ftérilité.  Nous. 
rempliiTons  nos  efprits  de  mille  curiofîtés 
inutiles.  Nous  ne  les  occupons  de  la  pa- 
role de  Dieucu'à  certaines  heures ,  &  en- 
core par  une  efpcce  de  contrainte.  Les 
premiers  Chrétiens  au  contraire  ne  pen- 
foient  qu'à  la  parole  de  Dieu  ,  ils  s'en 
rempliiîoient  continuellement  ;  &  ainlî 
cette  parole  fe  répandoit  en  eux  ,  dit  l'A- 
pôtre, en  cantiques  de  louanges  &  eii 
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difcours  d  édification.  Rien  n'eft  plus  tou- 
chant qu'an  Chrétien  pénétré  de  Dieu , 
&  qui  ne  penfe  qu'à  Dieu.  Car  ne  penfanc 
qu'a  Dieu ,  il  ne  parle  que  de  Dieu;  &  il 
en  parle  tout  autrement  que  ceux  qui  en 
parient  par  des  réflexions  d'efprit  qui  ne 
viennent  point  du  cœur. 

IX.  Quoique  vous  fajjiez  ,  ou  en  par~ 
lant  ou  en  agiffant ,  faites  tout  au  nom  dti 
Seigneur  JefusrChrifi.v.  17. 

L'Apôtre  n'oublie  rien  ;  il  veut  que  tou- 
tes nos  actions  &  toutes  nos  paroles  foient 
confacrées  à  Jefus-Chrift:.  Et  c'eft  ici  un 
des  lieux  de  l'Ecriture ,  où  la  nécefllté  de 
rapporter  toutes  nos  adions  à  Dieu  eft 
marquée  plus  formellement.  S'il  y  a  quel- 
que endroit  de  notre  vie  où  nous  foyons 
indépendans  de  Dieu ,  où  nous  ne  rece- 
vions rien  de  lui ,  où  il  ne  foit  point  no- 
tre dernière  fin  ,  que  nous  ne  devions 
point  à  Jefus-Chrifl:  en  qualité  de  fes  cf- 
claves  i  &  eniîn  s'il  y  a  quelqu'une  de  nos 
aâ:ions  que  le  prix  de  Ton  fang  ne  mérite 
pas  ,  à  la  bonne  heure  que  nous  ne  la  rap- 
portions point  à  fa  gloire.  Mais  s'il  n'y  en 
a  aucune  de  cette  nature ,  fi  Dieu  eO:  tou- 
jours notre  £n,  fi  nous  dépendons  en  tout 
de  lui ,  fi  Jefus-Chrifl-  ijous  a  totalement 
achetés  5  qui  peut  douter  que  nous  ne 
ibyons  obligés  de  rendre  à  Dieu  ce  que 
cous  lui  devons  par  tant  de  titres ,  &  de 
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païcr  à  Jefus-Chrift  ce  qu'il  s'efl  acquis 
par  un  iî  grand   prix  î  Ainii  il  faut  que 
ceux  qui  conteftenc  cette  vérité  fi  claire  , 
n'aient  jamais  con.pris  les  droits  de  Dieu 
&  de  Jefus-Chrift  fur  l'homme.  Il  cft  vrai 
qu*il  ne  nous  impute  pas  à  crime  l'omif- 
fîon  de  ce  rapport  de  nos  avions  à  lui 
dans  les  petites  rencontres  de  la  vie  5  &  il 
cft  vrai  encore  qu'il  n'eft  pas  nécefTairc 
que  ce  rapport  foit  fait  par  des  réflexions 
actuelles ,  &  qu'il  fuifit  que  le  défir  fîn- 
cere  de  glorifier  Dieu ,  foit  le  prmcipc 
de  nos  adions ,  &  que  Dieu  voie  que  c'eft 
ce  qui  nous  fait  agir.  Mais  il  eft  vrai  aulîl 
Qu'il  ne  faut  pas  penfer  qu'une  adion  foit 
faite  pour  Dieu  ,  quand  elle  lui  eft  fim- 
plement  offerte  par  une  oblation  générale 
ou  particulière.  Il  faut   de  plus   qu'elle 
foit  réglée  félon  fes  loix  ,  &  que  l'ame  ne 
s'y  porte  que  parce  qu'elle  croit  que  Dieu 
le  veut.  Ainfî  ce  rapport  de  nos  adions  à 
Dieu  confîfte  principalement  en  ce  que 
l'amour  de  Dieu  en  foit  le  principe  ;  c'eft- 
à-dire,  à  les   faire  pour  obéir  à  Dieu  & 
pour  accomplir  fes  loix. 
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SUR    L'EVANGILE 

DU    V.   DIMANCHE 

D'APRES  L'EPIPHANIE. 


EvANGiLi.  5'.  Matth  13.  14. 

t.'  N  ce  temps-la  ,  Jefus  propofa  au  peu- 
Mj  pie  cette  parabole  :  Le  Roïaume  des 
deux  eji  Jemblahle  à  un  homme  qui  avait 
feme  de  bon  grain  dans  [on  champ.  Mais 
pendant  que  les  hommes  dormaient ,  fon  en- 
nemi vint  y  (^  fe-ma  de  l^ ivraie  au  milieu 
du  blé  ^  ^  s  en  alla.    V herbe  aï ant  donc 
poujjé^  (^  étant  montée  en  épi  y  l'ivraie  com- 
mença auffî  à  paraître.  Alors  les  ferviteurs 
du  père  de  famille  lui  vinrent  dire  :  Sei- 
gneur y  navez-vous  pas  femé  de  bon  grain 
dans  votre  champ  ?  d'au  vient   donc  quil  y 
a  de  V ivraie  ?  Il  leur  répondit  :  C'cfi  un 
homme  qui  efi  mon  ennemi  qui  Vy  a  femée. 
Et  fes  ferviteurs   lui  dirent  :  Voulez-vous 
que  nous  allions  la  cueillir  ?  Non ,  leur  ré- 
pondit-il 5  de  peur  qu'en  cueillant  V  ivraie  ; 
"VOUS  ne  déraciniez  en  même  temps  le  bon 
grain.  Laiffez  croître  l'un  0*  l'autre  iufquà 
la  moiffon  :  f^  au  temps  de  la   moijfon  je 
dirai  aux  moiffonneurs  :  Cueillez  première^ 
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ment  l'ivraie  ,  ^  liea-la  en  hotte  pour  le^ 
hrâler  ;  mais  amajfez.  le  blé  dans  mon  gre^ 
nier. 

Explication. 
I.T  Efus  -  Chrift  aïant  voulu  lui  -  même 
J  être  l'interprète  de  la  parabole  de  l'i^ 
vraie  fe?72ée  par  l'homme  ennemi  dans  le 
champ  011  le  père  de  famille  avoit  femé 
la  bonne  feinence  ,   il  n'eft   pas  permis 
d'en  propofer  une  autre  explication  que 
celle  qu'il  a  eu  la  bonté  de  nous  donner. 
Il  efl  donc  certain  que  par  cette  bonne 
lemence  ,  il  faut  entendre  les  bons  &  les 
élus  \  que  par  l'ivraie  ,  il  faut  entendre  les 
méchans  que   le  Diable  feme  dans  TE- 
glife  avec  les  bons.  Aufli  ceux  d'entre  les 
Pcres ,  qui  par  l'ivraie  ont    entendu  \ç.s 
héréfies,  ou  généralement   les   vices  & 
les  déreglemens  ,   ne  s'éloignent  point  du 
fens  que  Jefus  -  Chrift  y   a  donné.  Car 
comme  les  bons  ne  font  bons  que  par  la 
vertu  ,   &  qu'ainfî  Dieu  en  remplilTant  le 
monoe  de  bons ,  y   a  en  même  temps 
planté  ks  vertus  ;  de  même  le  Diable  en 
pervertiiïant  les  hommes  &  les  rendant 
méchans,  a  rempli  aufli le  monde  de  vi- 
ces &  de  défbrdres.  De  forte  que  ces  deux 
fens  reviennent  au  même  ,   &:  répré(en- 
tent  tous  deux  le  mélange  qu'il  y  a  dans 
rEs-life  ,  de  2;ens  de  bien  &  de  méchans, 
de  vertus  &  de  vices  3  de  bons  qui  fonc 
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les  ouvrages  de  Dieu,  de  méchaiiscja 
font   les  ouvrages  du  Démon  ,  de  h^ 
^ui  le  font  par  les  vertus  que  la  grâce  de 
Dieu  a  répandues  dans  leurs  cœurs  ,    de 
méçhans  qui  le  font  devenus  par  les  cri- 
mes que  rhomrHc  ennemi  leur  a  fait  com- 
jnectre. 

II.  Comme  ce  mélange  eft  inévitable, 
&  qu'il  a  pIû  à  la  Providence  de  le  per- 
mettre ,  il  etl  extrêmement  important  de 
favoir  quelle  conduire  les  gens  de  biea 
doivent  tenir  à  l'égard  de  ces  méchans 
qui  font  mêlés  avec  eux  ,  dont  on  ne  peut 
douter  que  la  compagnie  ne  foit  dange- 
reufe:  &  cette  parabole  eft  expreffément 
deftinée  à  nous  inftruire  de  cette  condui- 
te. Car  la  raifon  humaine  porteroit  aifé- 
ment  à  conclure  qu'il  les  faut  abfolument 
bannir  de  l'Eglife  ,  &  les  arracher  de  fon 
champ  ,  ou  qu'au  moins  il  faut  entière- 
ment fe  féparer  d'eux  en  n'entretenant 
avec  eux  aucun  commerce  ni  aucune  fo- 
ciété.  Mais  ces  penfécs  ne  font  nullement 
conformes  aux  lumières  de  la  raifon  divi- 
ne qui  nous  font  propofées  dans  l'Evan- 
gile. On  ne  fauroit  fe  féparer  de  tous  les 
méchans  qui  font  dans  l'EgUfe  en  les  ban- 
niffant  par  voie  d'autorité  ,  fans  exciter 
de  grands  troubles.  Ils  fe  défendront,  ils 
fe  révolteront  contre  ceux  qui  les  en  vou- 
dront chafler  j  &  leurs  révoltes  entraîne- 
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iront  avec  eux  une  infinité  d'ames  fîmples. 
De  forte  qu'en  voulant  bannir  ces  pail- 
les ,  on  nepourroit  éviter  de  perdre  quan- 
tité de  bon  grain  que  ces  pailles  enlevé- 
roient  avec  elles.  Il  faut  donc  que  la  cha- 
rité que  nous  devons  avoir  pour  ce  bon 
grain  capable  d'être  enlevé  par  la  paille  , 
nous  oblige  à  la  tolérer. 

Il  eft  vrai  que  cela  n'a  pas  toujours  lieu,  Contr, 
comme  le  remarque  faint  Au^uftin  ,  &  Parmetti 

,.,  .  ^  \    1»  •       f'f  aille 

quil  y  a  des  rencontres  ou  1  on  peut  corn-  ^  *"*'• 
ger  les  méchanspar  une  jufte  févéritéjfans 
apporter  aucun  préjudice  à  la  paix  nécef- 
faire  pour  la  fureté  des  fimples  fidèles. 
Quelquefois  même  l'expulfion  des  héréti- 
ques eft  un  des  moïens  néceflaires  pour 
conferver  ces  fidèles.  Mais  il  y  a  des  oc- 
cafions  où  le  trouble  &  la  confufion  que 
les  méchans  caufent  dans  TEglife  .  lorf- 
qu'on  les  veut  corriger  ,  font  un  mal 
beaucoup  plus  grand  que  le  mauvais  exem- 
ple qu'ils  y  donnent.  Et  c'eft  alors  que 
Jcfus-Chrift  approuve  que  les  Pafteurs 
ufent  plutôt  de  tolérance ,  que  d'avoir  re- 
cours à  des  voies  de  févénté  &  de  rigueur. 
lïl.  Mais  outre  cette  tolérance  qui  eft 
prefcrite  aux  Pafteurs  par  cette  parabole^ 
il  y  en  a  une  autre  qui  regarde  tous  les 
particuliers  &  tous  les  fidèles.  Car  ce  mé- 
lan2;e  de  bons  &  de  méchans  eft  telle- 
ment  univerfel ,  qu'on  peut  dire  qu'il  eU: 
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entièrement  inévitable.   Le  Diable  fernc 
l'ivraie  dans  toutes  les  fociétés  où  l'on  ap- 
porte le  plus  de  précautions  pour  n'y  re- 
cevoir que  des  bons.  Tous  ces  foins  n'em- 
pêchent pas  ou  qu'il  ne  s'y  glifTe  quelques 
méchans ,  ou  que  quelques  bons  ne  s'y 
pervertiflent.  Le  Diable  y   fait  toujours 
quelque  brèche.   Il  y  trouve  des  intelli- 
gences ,  il  y  caufe  des  troubles    &   des 
Tcandales.  Il  faudroit  donc  abfolument  vi- 
vre tout  feul  comme  des  anacoretes^  mais 
la  charité  ne  permettroit  pas  à  ces  anaco- 
retes  mêmes ,  d'exclure  ceux  qui  fe  vou- 
droient  joindre  à  eux  ,  &  fe  rendre  imi- 
tateurs de  leur  vie.  Or  parmi  ces  perfon- 
nes  ,  il  fe  trouveroit  encore  de  faux  Chré- 
tiens &  des  hypocrites.  D'ailleurs  l'entiè- 
re féparation  du  monde  efl  pour  quelques 
perfonnes  une  plus  grande  &  plus  dange- 
reufe  tentation,  que  la  vue  &  le  com- 
merce de  quelques  méchans.  Il  faut  donc 
que  le  commun  des  fîdeles  établilfent  leur 
fureté  fur  un  autre  moïen  ,  que  fur  'une 
féparation  totale  de  tous  les  méchans,  & 
qu'ils    s'afrermiflent   dans    une   conduite 
fage  &  modérée ,  par  laquelle  ils  tolèrent 
les  médians  fans  les  imiter  ;  qu'ils  foienn 
témoins  de  leur  dérèglement  fans  y  pren- 
dre part,  &  fans  fe   féparer  d'eux  par  la 
différence  des  lieux  &  des  aifemblécs. 
IV.  Que   û  ion  demandoit  mainte-» 
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nant  pourquoi  Dieu  a  permis  ce  mélange 
de  bons  &  de  méchans ,  &  pourquoi  il 
n'a  pas  voulu  qu'il  y  eût  aucun  lieu  qui 
en  fut  exempt ,  il  eft  facile  de  répondre 
que  ce  qui  paroît  d'abord  préjudiciable 
aux  bons  ,  eft  au  contraire  l'un  des  plus 
grands  moïens  de  leur  fandifîcation.  Les 
méchans  font  utiles  aux  bons  en  une  infi- 
nité 'de  manières ,  &  il  eft  bon  d'en  pro- 
pofer  ici  quelques-unes  ,  afin  de  faire  en- 
trer les  Chrétiens  dans  cet  efprit  de  tolé- 
rance &  de  patience  ,  qui  eft  la  fin  de  la 
parabole  de  Jefus-Chrift. 

Premièrement ,  les  méchans  fervent 
infiniment  aux  bons  en  les  inftruifant. 
Ils  les  inftruifcnt  par  leurs  partions ,  com- 
me l'on  a  dit  ailleurs ,  &  ils  leur  font 
voir  avec  quelle  ardeur  ils  doivent  cher- 
cher les  biens  véritables ,  puifque  les  gens 
du  monde  en  ont  tant  pour  des  biens  faux 
&  trompeurs. 

Ils  les  inftruifent  par  l'inutilité  de  tou- 
tes les  peines  qu'ils  fe  donnent  5  puifqu'U 
eft  aifé  de  voir  que  foit  qu'ils  réuililfent, 
foit  qu'ils  ne  réuftîiTent  ras,  ils  font  éga- 
lement miféràbles.  Un  homme  s'eft  mis 
en  tére  de  faire  fortune  par  toute  forte 
de  voies.  Le  voilà  riche  ,  puiffant ,  au 
de/Tus  de  tout  :  mais  il  n'en  a  que  plus  de 
peine ,  plus  d'inquiétude ,  plus  de  foins. 
Ces  grands  travaux  qui  ont  pour  but  de 
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laifîer  uns  famille  puilTante ,  ne  fe  termi- 
nent O'  dmairemeac  qu'à  laiàer  à  des  en- 
fans  déréglés  des  moïens  de  (e  perdre  plus 
facilement  pour  l'autre  vie ,  &  fouvenc 
pour  celle-ci  même. 

Ils  les  inftruifent  par  les  punitions  que 
Dieu  exerce  fouvent  fur  eux  dès  cette  vie 
inéme  ,  lorfqu'il  lui  plaît  d  y  faire  entre- 
voir  des  raïons  de  fa  jufticc  j  &  c'efl  en  ce 
j^^-y-  fensquil  efl  dit  que  le  jufie  lavera  fes- 
mains  dans  le  fang  des  pécheurs. 

Ils  les  inftruifent  par  leur  malignité  & 
par  leurs  calomnies.  Car  fouvent  elles  font 
mêlées  de  certaines  vérités ,  qu'une  clia* 
rite  trop  tendre  &  trop  complaifante  au- 
roit  cachées  aux  gens  de  bien  ,  &  qui  ne 
leur  font  découvertes  que  par  la  haine  de 
leurs  ennemis. 

Ils  les  inftruifent  en  leur  faifant  voir  en 
eux  le  portrait  naturel  de  la  corruption 
de  l'homme  ^  &  en  leur  montrant  aiafi 
ce  qu'ils  feroient  fi  Dieu  les  y  avoit  aban- 
donnés. De  forte  qu'on  peut  dire ,  qu'à  un 
Chrétien  vigilant ,  &  qui  a  foin  de  profi- 
ter de  tout  ce  qu'il  voit,  la  converfation 
des  méchans  n'eft  pas  fouvent  moins  utile 
que  celle  des  gens  de  bien. 

V.  Secondement  ,  les  méchans  font 
utiles  aux  bons  ,  parce  qu'ils  les  couvrent, 
&  qu'ils  empêjhent  qu'on  ne  les  difcerne  : 
car  ces  bons  aiant  leurs  défauts ,  &  les 
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vertus  apparentes ,  en  les  confond  aifé- 
ment,  &  on  ne  les  dif^ingue  pas  nette- 
ment les  uns  des  autres.  Ainli  les  bons 
n'ont  pas  lieu  de  fc  préférer  aux  autres  , 
ni  de  fe  regarder  avec  complaifance  :  ce 
oui  leur  eft  très-avantageux.  Il  leur  eft 
utile  de  ne  fe  pas  voir  ,  de  n'ttre  pas  àiC- 
tingués,&de  ne  fe  pas  diftinguer  eux-mc-» 
mes  j  &  c'eft  leifct  de  ce  mélange.  Par-là 
chacun  a  fujet  de  craindre  pour  foi-mémc 
&  de  vivre  dans  l'humiliation.  Si  l'on  ne 
voit  pas  en  foi  tous  les  défauts  qu'on  re- 
marque dans  les  autres  ,  on  doit  craindre 
à'çin  avoir  de  plus  grands  qu'eux.  On  doit 
même  fe  charger  de  l'humiliation  qui 
convient  proprement  aux  méchans ,  en 
les  regardant  comme  renfermés  dans  le 
corps  de  l'Eglife.  Les  Saints  d'entre  les 
Juifs  ne  fe  féparoient  point  des  méchans 
qui  avoient  irrite  Dieu.  Ils  reconnoiffoienc 
humblement  qu'ils  participoient  avec  ju- 
ftice  à  leur  châtiment.  Islous  a'vom  féché  J'  ^'^S* 
Avec  nos  pères  3  dit  David,  nous  avons  agi 
injufîement  _,  nous  avons  commis  l'iniquité. 
Cette  obligation  à  une  pénitence  commu- 
ne ,  qui  naît  de  ce  mélange  des  méchans 
avec  les  bons ,  fervant  donc  aux  jufles  à 
Jcs  humilier ,  leur  rappone  le  plus  folidc 
avantage  qu'ils  puiflent  avoir  dans  cette 
vie. 
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VI.  Troifiémement ,  les  méchans  font 
utiles  aux  juftes  pour  les  exercer  ^  pour 
les  faire  foufFrir  ,   pour  les  purifier.  Il  n'y 
a  point  de  venu  folide  fans  patience  ,  ni 
de  patience  fans  foufFrance.  On  ne  croît 
en  vertu  &  en  charité ,  qu'à  proportion 
qu'on  eft  éprouvé.  Or  il  y  a  quantité  de 
ces  épreuves  qui  ne  fe  peuvent  faire  que 
par  des  méchans.  Ils  font  donc  des  inftru- 
mens  de   la  fandifîcation   des  juftes.  Ce 
font  des  cifeaux  qui  les  taillent ,  mais  que 
la  main  de  Dieu  conduit  &    fait    agir. 
Sans  eux  les  juftes  demeureroient  dans  la 
foiblelTc  ,  dans  la  langueur ,  dans  la  dif- 
formité ,  &  feroient  des  pierres  mal  tail- 
lées qui  ne  feroient    pas  propres  à  être 
placées  dans    la   célefte  Jérufalem.    Au 
moins  ils  n'auroient  pas  à  y  attendre  de 
grandes  couronnes  :   car  ce  font  les  mé- 
chans qui  les  leur  procurent.  Qu'on  faffe 
réflexion  fur  tous  les  Saints  qui  ont  eu  à 
fouiFrir  des  perfécutions ,  &  qu'on  juge 
s'ils  ne  font  pas  en  quelque  forte  plus  re- 
devables à  ceux  qui  les    ont  perfécutés  , 
qu'à  ceux  qui  les  ont  favorifés  avec  le  plus 
de  chaleur  durant  leur  vie. 

VIT.  Si  le  Baptême  ^  dit  faint  Auguf- 
tin,  rendoit  auffi  bien  les  corps  immor- 
tels ,  comme  il  relTufcite  les  âmes  à  une 
vie  immortelle  ,  la  foi  des  Chrétiens  fe- 
roit  trop  aifée  &  detrop  peu  de  mérite  ; 
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I)eîicatius  crederetur  in  Chrijlum.  On 
peut  dire  de  même  de  l'Eglife  :  Que  fî 
elle  n'étoit  point  mêlée  de  méchans ,  elle 
formeroit  un  grand  fleuve  qui  porteroit 
les  âmes  à  la  vertu  d'une  manière  trop 
aifée  ,  &  qui  détruiroit  en  quelque  forte 
leur  foi  en  la  facilitant.  Il  ne  faudroic 
point  faire  d'efforts  pour  fe  fauver.  Il  n'y 
auroit  qu'à  fe  laiffer  aller  à  ce  torrent  de 
toutes  les  parties  de  l'Eglife.  Il  faudroit 
faire  effort  au  contraire  pour  fe  damner. 
Ce  n'efl  pas  là  l'ordre  de  Dieu  ,  ni  la  voie 
qu'il  a  choifîe  pour  fauver  les  hommes. 
Dieu  veut  qu'on  rame  contre  le  cours  d'un 
fleuve  ,  &  qu'on  faffe  effort  pour  le  fur- 
monter.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  dans  l'E- 
glife même  un  fleuve  contraire  ,  qui  nous 
porte  au  mal  &  qui  nous  ferve  d'exercice. 
Il  eft  vrai  qu'une  infinité  de  sens  en  font 
entrâmes  :  mais  ceux  que  Dieu  loutient  , 
tirent  de  grands  avantages  des  efforts  mê- 
mes qu'ils  font  obligés  de  faire  pour  le 
furmonter;  &  toutes  les  vertus  s' enraci- 
nent en  eux  d'une  manière  beaucoup  plus 
force  &  plus  folide. 

Vin.  Mais  ne  s'enfuit-il  point  de-là  qu*iî 
n'y  auroit  donc  qu'à  demeurer  tranquille  ' 
ment  dans  la  compagnie  des  méchans  , 
&  que  ceux  qui  fe  retirent  du  monde  pour 
éviter  fa  contagion ,  font  une  adion  im- 
prudente ?  Nullement,  Cette  fage  précaa- 
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tion  qui  a  porté  tant  d'ames  à  fe  retiref 
du  grand  monde  ,  à  s'unir  avec  un  petit 
nombre  de  fervitcurs  de  Dieu  ,  ou  à  vivre 
même  dans  une  entière  Tolitude  ,  eft  ua 
effort  qu'elles  ont  fait  pour  furmonter  ce 
torrent.  Elles  ont  imité  ceux  qui  évitant 
le  courant  des  fleuves  j  ne  lailTent  pas  d'al- 
ler contre  Ton  cours ,  en  choifiiTant  les 
endroits  quediverfes  caufes  rendent  moins 
rapides.  Le  monde  ne  laifTe  pas  de  faite 
fentir  fa  malignité  dans  les  monafteres 
mêmes.  Il  y  caufe  des  traverfes  à  ceux 
qui  y  font  retirés.  Il  les  traite  de  ridicu- 
les. Il  les  oblige  à  fortir  quelquefois  de 
leurs  retraites  pour  avoir  recours  à  lui. 
Mais  de  plus ,  le  monde  même  fe  glifle 
dans  les  monafteres ,  &  y  exerce  les  bons 
par  la  contrariété  de  fes  maximes  &  de 
fes  inclinations.  Il  n'y  a  point  de  fociété 
fi  fainte ,  ou  il  ne  trouve  moïen  de  s'infî- 
Duer  par  quelque  endroit.  Il  y  entre  tou- 
jours non  feulement  des  foibles,  qui  ne 
le  font  que  parce  qu'ils  font  remplis  des 
idées  du  monde  ;  mais  des  hypocrites ,  en- 
tièrement corrompus ,  ou  qui  fe  corrom- 
pent dans  le  monaftere  même.  Ilfaudroit 
fouvent  tout  bouleverfer  pour  les  en  ban- 
nir ,  &  ils  fe  couvrent  même  tellement  » 
qu'on  auroit  peine  à  en  trouver  quelque- 
fois des  prétextes  raifonnables.  Souvent 
on  ne  les  difcerne  pas.  Lt%  foibles, Reli* 

gieux 
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gieux  refTemblent  fort  aux  méchans ,   & 
les  méchans  Religieux  refTemblent  cjue^ 
quefois  aux  foibles.  Qui  en  fera  le  diicer- 
nement ,  &  qui  voudra  fe  mettre  en  dan  - 
ger  de  chafler  tous  les  foibles  à  qui  les 
monafteres  font  particulièrement  nécef- 
faires  ,  fou'">  prétexte  d'en  exclure  les  mé- 
chans ?  Il  faut  donc  prendre  la  voie  de  I2 
tolérance  ;,.  &  foufFrir  dans  les  Chrétiens 
ce  qu'on  ne  fauroit  corriger  ,    fans  un 
trouble  &  un  fracas  qui  mettroit  en  dan- 
ger, même  les  élus  figurés  par  le  bon 
grain. 

IX.  L'Eglife  aiant  été  établie  dans  le 
monde ,  félon  qu'il  eft  dit  que  le  champ 
efi  le  monde  ,  elle  a  été  établie  parmi  les 
méchans.  Ainfi  voilà  déjà  une  efpece  de 
mélange  inévitable  :   car  les  méchans  en 
cette  manière  précédent  les  bons  ,   &  la 
mauvaife  femence  ou  l'ivraie ,   eft  levée 
&  enracinée  avaril  la   bonne.  Mais  ce 
mélange  feroit  purement  extérieur  fi  les 
choies  en  étoient  demeurées  là.  Les  mé- 
chans feroient  autour  de  l'Eglife  :  mais 
ils  ne  feroient  pas  dans  l'Eglife.  Elle  for- 
meroit  un  corps  tout  pur ,  une  mafie  de 
pâte  fans  levain  ,  une  moifibn  fans  ivraie. 
Cela,  ne  fuffit  pas  au  dcffein  que  Dieu  a  de 
fauver  fes  élus  par  le  moïen  de  la  foi.  Il 
a  donc  permis  que  dans  cette  Eglife  en- 
vironnée de  méchans, rhommeenEcmi> 
Tome  IX.  A  a 
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c'eïl-à-dire  ,  le  Démon  ,  y  aie  femé  fort 
ivraie  5  qu'il  y  ait  introduit  des  gens  qui 
font  a  lui  j  &  qui  fécondent  Tes  defi'eins  ; 
&  qu'il  y  ait  ainli  tellement  confondu  le 
mauvp.is  grain  avec  le  bon  ,  qu'on  ne  le 
puilfe  plus  féparer  entièrement.  On  peut 
faire  certains  petits   triages  en  quelques 
endroitsrSc  il  y  a  des  lieux  où  ilparoîtpeu 
d'ivraie  ;  mais  il  y  en  a  toujours.  Toute 
la  prudence  ne  doit  confifter  qu'à  fc  pla- 
cer dans  les  endroits  où  il  y  en  a  moins  j 
&  c'eft  ce  que  font  ceux  qui  vivent  dans 
Its,  retraites ,  ou   qui  s'en  procurent  dans 
le  monde  mèmç.  Mais  de  vouloir  bannir 
abfoli.rrent  tous  les  méchans  ,  ou  de  TE- 
glife  e^dere,  ou  de  quelque  fociété,  &  de 
quelque  corps  de  l'Eelifeque  ce  foit^c'eft 
une  entreprife  que  l'on  ne  doit  pas  tenter, 
parce  qu'il  eft  împoilible  d*y  réuflir. 

X.  L'ivraie  ,  félon  la  parole  de  Jefus- 
Chrift,  n'eft  femée  ^ans  l'Eglife,  que 
dMcmt  le  fommeil  de  fes  Pafteurs  ,  &  elle 
n'y  eO:  reconnue  que  lorfquc  ïhirhe ^  c'eft* 
à-dire  j  le  froment  ,  eft  mante  en  épi.  Il  y 
a  donc  fouvent  quantité  d'ivraie  ,  c'eft-à- 
direjdes  méchans  cachés  dans  les  fociétés, 
qui  n'y  paroiffent  point  du  tout  ;  &  cha- 
cun doit  craindre  même  d'être  de  cette 
ivr-iie  ,  c'ef -a-dire,  d'être  méchant.  Il  y  a 
des  épis  qui  n'ont  point  de  vie ,  et  qui  font 
morts  ou  corrompus  dans  leur  raciae  , 
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quoiqu'ils  paroi/Tent  pendant  qudc^ue 
temps  tout  femblables  aux  autres  a  1  c;:- 
te*rieur  :  &  lors  même  que  cette  diiféren- 
ce  fe  fait  voir  ,  elle  ne  paroît  qu'aux  fro- 
mens  qui  (ont  crus  ,,  c*éil-à-dire ,  aux  ju- 
ftcs  avancés  en  lumières  5c  en  vertus. 
Mais  tous  les  fromens  de  l'Eglife  ne  croi{^ 
fent  pas  dans  une  é!:;ale  proportion  il  y 
en  a ,  &  même  c'eft  la  plus  grande  partie, 
qui  demeurent  toujours  fort  bas^  Les  Chré- 
tiens foibles  &  peu  éclairés  font  toujours 
le  plus  grand  nombre  dans  l'Eglife  5  X 
ces  foibles  ne  font  nullement  capables  de 
difcerner  l'ivraie.  Ainfi  la  prudence  chré- 
tienne veut  qu'on  réferve  ce  difcerne- 
ment  aux  Anges  du  Seigneur ,  qui  feionc 
chargés  au  dernier  jour  d'en  bannir  *(?«i 
les  fcandales ,  &  d'en  faire  une  maife  tou- 
te pure  digne  d'être  offerte  à  Dieu. 

XI.  Quipourroit  faire  ce  difcernemenc 
dans  l'Eglife  ,  puifque  non  feulement  les 
Pafteurs  ne  font  pas  toujours  ces  Chré- 
tiens éclairés  qui  reconnoiffent  le  mal  par 
tout  où  il  efl:  ;  mais  qu'ils  font  très-fou- 
vent  eux  -  mêmes  de  l'ivraie  qui  gâte  & 
empoifonne  la  moiffon  de  l  Egli(e.  :-  Or  le 
moien  d'en  bannir  cette  ivraie ,  qui  com- 
prend fouvent  le  plus  2:rand  nombre  dç 
fcs  chefs ,  félon  faint  Grégoire  ,  lequel 
affure  dès  fôn  temps  même  ,  que  les  mé- 
chans  préyaloient  foi  les  bons  parmi  les 
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Pafteurs ,  ce  qui  l'oblige  de  fe  retrancher 
à'  dire  qu'ils  ne  font  pas  tous  mauvais  î  II 
faut  donc  trouver  un  autre  moïen  pour  fe 
garantir  de  leur  contagion  ,  Toit  pour  les 
forts  i  ioix.  pour  les   foibles ,  pour  ceux 
qui  font    éclairés ,    &    pour    ceux  qui 
ne   le  font  pas.  Les  Chrétiens  qui  fe  con- 
duifent  par  lumière  ,  fe  peuvent  garantir 
du  mauvais   exemple   des  méchans ,   en 
s' attachant  fortement  aux  re2;les  ,  &  ne 
fe  ccnduifant  point  par  les  exemples ,  fl 
ce  n'eft  par  ceux  qui  font  conformes  aux 
règles ,  &  en  fc  fortifiant  fur-tout  contre 
cette  raifon  trompeufe  :  que  Dieu  ne  per- 
ihettroit    pas  que  tant  de  perfonnes  qui 
font  en  des  places  confidérables  dans  l'E- 
glife,  s'éloignaffentdu  bon  chemin.  Une 
faut  point  fe  faire  des  règles  que  Dieu  n'a 
point  faites ,  ni  fe  promettre  ce  qu'il  n'a 
pomt  promis.  Outre  qu'à   l'égard  de  la 
pratique  de  la  vie  Chrétienne ,  les  plus  dé- 
réglés ont  d'ordinaire  de  deux  fortes  de 
maximes  5  les  unes  _,  par  lefquelles  ils  au- 
torifent  ce  qui  eft  certainement  bon  ;  & 
les  autres  ,  par  lefquelles  ils  permettent 
&  à  eux-mêmes  &  aux  autres  divers  relâ- 
chem.ens.  Ils  trouvent  bon  ,  par  exemple, 
qu  "^n  ne  s'empreife  point  pour  s'avancer 
ni  'ans  l'Eglife  ni  dans  le  monde, &  qu'on 
ne  tâche  qu'à  s'humilier  &r  à  fe  rabaiifcr. 
Mais  ils  croient  auflî  qu'il  leur  eft  permis 
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défaire  le  contraire  dans  la  pratique.  Jl 
n'y  a  donc  qu'à  fuivre  les  premières  de 
leurs  maximes  qui  approuvent  le  bien ,  8c 
à  ne  pas  fuivre  les  autres  3  d'autant  plus 
que  ces  maximes  fuivies  par    quelques 
Pafteurs ,  font  toujours  condamnées  par 
d'autres  qui  ont  plus  de  réputation  de  piété. 
XII.  Les  fimplcs  mêmes  pourroient 
facilement  fe  mettre  à  couvert  des  mau- 
vais exemples  que  leur  donnent  les  mé- 
chans  ,  s'ils  avoient  le  cœur  pur ,  &  s'ils 
cherchoient  Fieu  fîncerement.    Le  che- 
min de  la  vérité  &  de  la  droiture  paroît 
à  tout  le  monde  3  &  dans  la  diverfîté  des 
routes  que  les  hommes   fuivent  ,  cmoi- 
^u'on  doute  fouvent  fî  cerrains  chemins 
font  sûrs  &  légitimes  ,  on  ne  doute  pomt 
cjue  d'autres  ne  le  foient.Il  n'y  a  donc  qu'à 
s'attacher    à    ces  chemins  certainement 
sûrs ,  &  éviter  les  autres  dans  lefquels  il 
paroît  quelque  chofe  de  tortueux.    Une 
foule  de  gens  qui  n'en  feront  pas  difîicul- 
té  ,  ne   leur  doit  pas  fuffire  3  parce  qu*ils 
doivent  favoir  qu'il  eft  très-pofTible  que  la 
multitude  fe  potte  au  déréglemnt.  Ainfî 
fans  condamner  avec  témérité  &  avec  or- 
gueil ceux  qui  fuivent  une  autre  route 
qu'eux ,  ils  doivent  demeurer  dans  les  vues 
fîmples  de  alîurées  conformes  à  leurs  lu- 
mières &  à  leur  état  ;  &  par  ce  moïen  le 
monde  fera  incapable  de  leur  nuire. 

A  à  iij 
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SUR     L'EPITRE 

DU  VI.  DIMANCHE 
D'APRES  L'EPIPHANIE. 


Epit  R  E.  i.Thejf.  1. 1. 

Tk/f-^  ^^^^  Fr^r^i  j  Nous  rendons  fan^ 
JL  VjL  ^ejfe  grâces  à  Dieu  pour  "vous  tous  » 
noui  Jouvenant  conitnuellement  de  'vous 
d^ns  nos  prières  3  ^  nous  répréfentant  d'e- 
lant  Dieu  qui  efi  notre  F  ère  3  les  œuvres  de 
"Votre  foi ,  Us  travaux  de  votre  charité ,  ^ 
la  fermeté  de  l'efpérance  que  vous  avez,  en 
Tiotre  Seigneur  Jefus-Chrifi  ;  car  nous  fa^ 
"vons  ,  mes  frères  chéris  de  Dieu  ,  quelle  a 
ete  votre  éleBion  ;  la  prédication  que  nous 
vous  avons  faite  de  l'Evangile  naïantpasété 
feulement  en  parole,  mais  aiant  été  accom- 
pagnée de  miracles  ,  de  la  vertu  du  Saint-* 
■^fp^it  i  Ô*  d'une  pleine  abondance  de  fes 
dons.  Et  vousfavez,  aufft  de  quelle  manière 
f  ai  agi  parmi  vous  pour  votre  falut.  Ainfi 
vous  êtes  devenus  nos  imitateurs,  ^  les  imi- 
tateurs du  Seigneur ,  aïant  reçu  la  parole 
parmi  de  grandes  afflicîions  avec  la  joie  du 
Saint  Efprit  ;  de  forte  que  vous  avez,  fer^ 
vi  de  modsU  à  tous  ceux  qui  mt  embra0 
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l»  foi  dans  la  Macedome  ô»  dans  l'Achaïe^ 
Car  non-feulement  vous  êtes  caufe  q^ue  Itt- 
parole  du  Seigneur  seft  répandue  avec  écia^ 
dans  la  Macédoine  ^-  dans  l'Achaïe  ,  m^is 
même  la  foi  (jue  vous  avez.,  en  D  eu  ejt  Ue^ 
venue  fi  célèbre  par  tout  y  qu'il  n'efi  point 
Ytéceffaire  que  nous  en  pariions  ;  puifque 
tout  le  monde  nous  raconte  à  nous-mêmes 
^uel  a  été  le  fucch  de  notre  arrivée  parmi 
vous  3  (^  comme  aïant  quitte  les  idole Sy  vous 
vous  êtes  convertis  à  Dieu  j  pour  fervir  U 
Dieu  vivant  ^  véritable  ,  ô*  f  ^»*»'  atten^ 
dre  du  ciel  f on  Fils  jefus ,  quil  a  rejpi  site 
d^ entre  les  morts  ,  ^  qui  nous  a  délivres  de 
la.  colère  a  venir. 

Explication. 
1./"^  E  qui  p.îïbibîic  extrêmement  dans 
V_^  nos  efprirs  tes  vérités  de  l'Ecritu- 
re ,  c'eft  que  nous  en  concevons  les  pa-- 
rôles  félon  les  idées  que  nous  avons  ordi- 
nairement cîes  chofcs  qui  y  font  expri- 
mées ,  &quc  nous  ne  tâchons  point  affez 
d'entrer  dans  celles  qu'en  avoient  ceux  qui. 
les  ont  écrites.  Ainfi  le  commencement 
de  cette  Epître  aux  ThefTaloniciens  ne 
nous  paroit  qu'une  entrée  favorable  pour 
les  inftrudions  qu'elle  contient  i  &  nous^ 
ne  nous  en  fervons  point  pour  concevoic 
réminence  de  là  vertu  de  faint  Paul,  quoi- 
qu'elle y  foit  parfaitement  marquée,  it 
faut  donc  fupporci  au  contraire  par  le  rç^r 
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ped  que   nous  devons  à  l'Ecriture ,  que 
ce  que  faine  Paul  exprime  étoit  dans  fon 
cœur  auflî  fortement  qu'il   l'exprime.  Il 
dit  qu'il  rendoit   fans  cejfe  grâces  à  Diett 
pour  lesTheflaloniciens.  Ille  faifoit  donc. 
Et  lî  le  terme  fans  ceJfe  ne  marque  pas 
qu'il  fût  occupé  continuellement  de  cette 
penfée  ,  il  marque  au  moins  une  difp op- 
tion continuelle  de  gratitude  qui  produi- 
foît  de  fréquentes  actions  de  grâces  3  & 
cela  pour  des  événemens  paffés  il  y  avoit 
long-temps ,  aufcuelles  une  infinité  d'au- 
tres avoient  fuccedé. 

Ce  que  l'on  doit  conclure  de-là  ,  c'eft 
que  ks  bienfaits  de  Dieu  ne  produifbient 
pas  dans  i'ame  de  faint  Paul  une  impref- 
îîon  légère  &  fuperficielle  ,  dont  le  fou- 
vénir  pût  être  effacé  par  d'autres  occupa- 
tions &  d'autres  événemens ,  mais  une 
împreffion  profonde ,  qui  pénétroit  juf^ 
qu'au  fend  de  fon  cœur  ,  qui  ne  lui  per- 
met oit  point  d'oublier  les  grâces  de  Dieu, 
qui  lui  en  rendoit  le  fouvenir  toujours 
préfent;  &  produifoit  ainfi  de  fréquentes 
actions  de  grâces. 

On  doit  conclure  de  plus  ,  qu'entre 
ces  bienfaits  de  Dieu  ,  dont  il  étoit  fi  ex- 
traordinairement  touché  ,  il  confidéroic 
particulièrement  celui  que  Dieu  fait  aux 
âmes,  quand  il  leur  fait  recçvoir  fon  Evan- 
gile :  &  comme  on  ne  le  peur  foupçonner 
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<â*aucun  intérêt  d'amour  propre ,  &  qu'il 
exprime  ailleurs  les  mêmes  fentimens  à 
l'égard  des  Romains  ,  qu'il  n'avoir  point 
convertis  ;  il  eft  clair  que  le  principe  uni- 
que de  cette  reconnoifTance  étoit  fa  par- 
faite charité  pour  les  âmes ,  &  la  grande 
idée  qu'il  avoir  des  grâces  de  Dieu. 

Or  cette    difpofition  feule    fuflit  pour 
nous  donner  une  idée  toute  autre  de  l'a- 
me  de  faint  Paul ,  que  celle  qu'on  en  a 
d'ordinaire.  On  n'a  pour  cela  qu'à  com- 
parer fa  propre  difpofition  avec  celle  de 
ce  grand  Apôtre  ,  &  à  confidérer  combien 
on  efl  peu  touché  des  grâces  de  Dieu ,  ' 
principalement  de  celles  qu'il  fait  aux  au- 
tres. On  en  entend  tous  les  jours  mille 
exemples, &  on  les  oublie  auflî-tôt.  A  pei- 
ne y  prend-on  part  lorfqu'on  les  rapporte; 
&  peu  de  perfonnes  penfent  à  en  rendre 
grâces  à  Dieu, même  paffagerement.  Que 
fî  les  chofes  nous  regardent  de  plus  près,  5c 
que  l'on  en  remercie  Dieu  fur  le  champ  , 
les  nouvelles  affaires  étouffent  bientôt  ces 
mouvemcns.   L'efprit  &  le  cœur  s'occu- 
pent d'autres  chofes.  Les  objets  préfens 
effacent  les  pa/fés ,  &  l'on  ne  fauroit  dire 
avec  la  moindre  vérité  ,  ce  que  dit  faint 
Paul ,  que  l'on  rend  grâces  à  Dieu  tou- 
jours de  fes  bienfaits  paffés  ,  parce  qu'on 
n'y  penfe  pas  feulement. 

II.  Cependant  faint  Paul  ne  faifoit  quç 
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ce  qu'il  devoir.  Les  bienfaits  de  Dieu  ne 
demandent  point  une  gratitude  paflagerc. 
Comme  ils  fe  rapportent  à  l'éternité ,  la 
reconnoiffance  que  nous  fommes  obligés 
d'en  avoir,doit  être  éternelle.  Ainfî  la  dif^ 
fërence  qu'il  y  a  fur  ce  fujet  entre  nousSc 
faint  Paul ,  en  nous  faifant  connoître  l'é- 
minence  de  fa  vertu  j  nous  convainc  en 
même  temps  d'une  extrême  ingratitude 
par  l'oubli  où  notis  fommes  des  grâces  de 
Dieu.  Et  comme  rien  ne  les  éloigne  da- 
vantage que  cet  oubli ,  nous  y  devons  re- 
connoître  la  fourcc  de  notre  pauvreté  & 
de  notre  mifere  intérieure.  Nous  devons 
nous  en  humilier  profondément ,  &  y  re»- 
incdier  par  toutes  les  voies  que  nous  ea 
pouvons  trouver.    On   fe  fert  de  mille 
adreifes  pour  fe  fouvenir  des  chofes  donc 
l'oubli  nous  feroit  préjudiciable  dans  les 
aifaires  temporelles  :  mais  on  n'en  a  point 
pour  fe  fouvenir  des  bienfaits  de  Dieu, 
On  manque ,  dit-on  ,  fouvent  de  penfées 
pour  s'entretenir  devant  Dieu.   Pourquoi- 
ne  s'entretient-on  pas  de  fes  bienfaits  , 
qai  nous  feiviroient  d'une  matière  infinie, 
fi  nous  avions  quelque  fonds  de  gratitude  ? 
Il  y  en  a  qui  fe  plaignent  qu'ils  n'ont  rien 
à  faire  ,  &  qui  cherchent  à  perdre  leur 
temps.  Pourquoi  ne  l'emploient-ils  pas  à 
repaifcr   dans  leur  efprit  les  grâces  de 
Dieu  j  &  à  en  renouvelkr  ainiî  le  fouv*-: 
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ÏTI.  Mais  ccttQ  admirable  gratitude  de 
faint  Paul ,  étoit  jointe  encore  à  un  autre 
mouvement  non  moins  nécefTaire.  Com- 
Jne  il  rendoit   grâces  continuellement  à 
Dieu  pour  les  bienfaits  dont  il  avoit  com- 
blé les  ThefTaloniciens  ,  il  prioic  conti- 
nuellement Dieu  ,  afin  qu'il  les  confervâc 
&  les  augmentât.  La  prière  &  l'adion  de 
grâces  doivent  être  inféparables.  Quicon- 
que a  reçu  des  grâces  de  Dieu  doit  ca 
avoir  de  la  reconnoiffance  :  mais  comme 
on  ne  les  fauroit  conferver  fans  de  nou- 
velles grâces  ,  il  faut  néceifairement  qu  il 
prie  pour  les  obtenir.  Aind  ceux  à  qui  il 
a  fait  la  grâce  de  contribuer  à  la  conver- 
fîon  de  quelque  ame  ,  s'acquittent  impar- 
faitement de  leur  minifterc  ,  s'ils  fe  con- 
tentent d'avoir  prié  &  d'avoir  rendu  grâ- 
ces quelque  temps  pour  elle ,  s'ils  ne  con- 
tinuent toujours  de  remercier  Dieu ,  & 
de  prier  pour   la   confervation  de    cette 
grâce.  Ils  n'ont  pas  plus  d'affaire  que  faine 
Paul,  ni    plus  de    difFérens  objets   dang 
l'efprit:.  Qu'ils  aient  quelque  part  à  fa  cha- 
rité ,  &  ils  verront  qu'elle  dilate  le  cœur , 
&  qu'elle  le  rend  capable  de  fuffire  à  tou- 
tes CCS  différentes  adions.   Ce  n  eft  que 
notre  peu   de  chaiité  qui  hous  rend  fi 
étroits  &  fi  reffcrrés  en  nous  -  mêmes.  O 
ame  de  fàint  Paul ,  ame  apoftoliquc  3  ame 
yxâimcac  grande  >  puifqu'cile  embrâiToic 
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tant  de  difFérens  objets,  parce  qu'ils  y 
avoicnt  tous  fait  de  profondes  traces  qui 
ie  r^iiouvelloient  fans  cefTe  par  des  mou- 
vemcns  de  gratitude  &  de  pnere  3  com- 
bien les  bornes  étroites  de  nocre  cœur, 
qui  s'occupe  &  fe  remplit  de  fi  peu  de 
chofe,  fon. -elles  éloignées  de  votre  éten- 
due ï 

IV.  Comme  faint  Paul  connoifToit  par- 
faitement l'elTence  de  la  vertu  chrétienne, 
il  nous  inftruit  ,  même  par  les  louanges 
qu'il  donne  à  ceux  à  qui  il  écrit ,  &  nous 
apprend  ce  qui  eft  véritablement  eftimable 
dans  les  Chrétiens.  Il  ne  loue  pas  feulement 
les  Theffaloniciens  de  leur  foi ,  mais  des 
œuvres  de  Leur  foi ,  c'eft-à-dire ,  d'une  foi 
opérante  &  aélive ,  qui  leur  faifoit  ob- 
ferver  exactement  les  commandemens  de 
Dieu. 

Il  ne  les  loue  pas  feulement  de  leutf 
charité  ,    mais  d'une  charité  laborieufe , 
qui  les  portoit  à  travailler  fortement  pour 
leur  perfedion  &  pour  aflurer  leur  falut. 
.   11  ne  les  loue  pas  feulement  de  leur  ef- 
pérance ,  mais  d'une  efperance  ferme   &c 
immobile  j  par  laquelle  ils  rélîftoient  à 
tout  ce  qui  la  pouvoit  ébranler.    On  fait 
ziTtz  ç^ut  la  foi  fans  les  œuvres  y  c'eft-à- 
dire  ,    fans  l'accomplifTement  des    com- 
mandemens de  Dieu  ,  e(i  mûrie  j  mais  oa 
ne  comprend  pas  facilement  ce  que  c'eft 

que 
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^Ue  ce  travail  de  la  charité ,  &  cette /èr-« 
/T7e  efpérance  <^uc  l' Apôtre  relevé  dans  les 
Thciraloniciens. 

La  puipart  des  gens  font  chrétiens  de 
celle  forte  qu'ils  feroient  toutes  les  inc- 
mes  chofes  s'ils  ne  Tétoient  point.  Toute 
leur  vie  eft  émploïée  à  rétablifTement  dé 
leur  fortune  ,  &  à  s'acquiter  des  miniile- 
rcs  qu'ils  exercent ,  &  qu'ils  choifîroienc 
qliand  ils  ne  feroient  point  Chrétiens.  Urt 
Médecin  parte  fa  vie  à  fes  vifîtes ,  un  Ju- 
ge &  un  Avocat  dans  les  fondions  de 
leurs  emplois  ,  les  Grands  à  faire  leur 
cour  &:  à  exécuter  les  ordres  des  Rois.  Ils 
rre  feroient  pas  autre  chdfe  quand  ils  ne 
feroient  pas  Chrétiens.  Pour  les  adions 
de  religion  qui  y  font  mêlées ,  elles  ibnc 
fi  peu  de  chofe  &  fi  courtes ,  que  ce  ne 
peut  être  ce  qïji  eft  marqué  par  ce  tra" 
vail  de  la  charité ,  dont  parle  faint  Paul. 
li  eft'vrai  que  le  travail  des  fondions  lé- 
gitimes y  peut  être  compris  :  mais  com- 
me il  pei'i  avoir  pour  principe  la  cou- 
tume &  l'intérêt  aufli-bien  que  la  chari- 
té j  il  faut  une  règle  pour  le  difcerner  5 
&  ce  mot  de  faint  Paiil  nous  la  peut  faire 
ttouver. 

Cette  règle  eft  ,  que  quand  on  voit 
qu'une  perfonne  eft  également  fidèle  dans 
fes  devoirs ,  lorfqu'ils  font  contre  Çts  in- 
térêts humains,  ou  dans  de^.   chofes  oiî 
lomfîX,  Bb 
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il  n'a  poinr  d'inteiéc ,  on  a  lieu  de  croire 
que  c'eft  par  charité  qu'il  s'acquitte  de  Tes 
emplois.  Mais  on  en  doit  juger  tout  autre- 
ment ,  lorfqu  on  ne  voit  en  quelqu'un  que 
de  la  langueur  pour  toutes  les  adions  dé- 
fînterelTées.  Et  c'eft  ce  qui  paroît  dans  la 
vie  de  la  plupart  des  Chrétiens.  Ils  font 
tout  pleins  d'ardeur  pour  toutes  les  cho- 
Tes  qui  ont  des  récompenfes  humaines  at- 
tachées :  mais  quand  leur  intérêt  n'y  a 
poinr  de  part  i  quand  les  chofes  ne  regar- 
dent que  Dieu  &  fa  juftice  ,  ou  l'intérêt 
de  leurs  âmes  5  quand  il  s'agit  de  com- 
battre leurs  pafïions  ,  ou  d'éviter  les  oc- 
cafions  du  péché  en  fe  privant  de  certai- 
nes utilités  Temporelles  j  quand  il  eft  que- 
flion  de  foutenir  gratuitement  la  vérité 
&  lajuftice,  ou  de  réfifter  à  l'injudiec 
des  plus  puilfans ,  ou  de  fe  renouvcller 
devant  Dieu  par  la  retraite  ,  ou  de  donner 
à  leur  ame  la  nourriture  dont  elle  a  be- 
foin  tous  les  jours  par  de  faintes  leclu- 
res ,  il  n'y  a  rien  de  plus  froid  &  de  plus 
languilfant  qu'eux.  Leur  charité  ,  s'ils  en 
ont,  elr  une  chariré  oifive,  parefTeufc  , 
"  &  qui  donne  lieu  de  con:!ure  que  l'inté- 
rêt a  bien  plus  départ  quJ  la  vùz  de  Dieu 
dans  lor.s  leurs  travaux.  C'eft  donc  avec 
rai  on  qi  e  fainc  Paul,  pour  marquer  une 
chanté  in  ère  ,  la  défgne  par  les  termes 
de  chanté  adlive  &  iaborieufe. 
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V.  Pour  comprendre  ce  que  faint  Paul 
Tcut  diie  par  ceccc  e''pérance  ferme  ér*] ouf- 
franu ,  qu'il  appelle  Su  ^jtinentiam 
SPii,  il  faut  confîdércr  que  la  conditioa 
des  premiers  Chrétiens  étoit  bien  diffé- 
rente de  la  nôtre.  Quelque  dérèglement 
qu'il  y  ait  parmi  les  Chrétiens  d'à  préfent, 
il  n'efl  pas  néanmoins  honteux  parmi  eux 
d'eipérer  les  biens  éternels  ,  ^à.ç.îç.  con- 
duire par  cette  efpéiance.  La  vie  des  Re- 
ligieux qui  quittent  le  monde  férieufe- 
ment ,  n  y  eft  point  déshonorée.  Mais  il 
n'en  étoi:  pas  de  même  à  l'égard  des  pre- 
miers Chrétiens.  Ces  biens  éternels  qu'ils 
prétendoient  acquérir  ,  paifoicnt  pour  des 
chimères  ridicules  ,  &  leur  mifere  pré- 
fente  fourniffoit  aux  païens  des  fujets  de 
rifée  &  de  moquerie.  Il  falloir  donc  que 
leur  efpérance  fe  foutînt  contre  toutes  ces 
infultes:  S^c'eft  ce  que  l'.^pôtre  loue  dans 
les  ThefTaîoniciens.  La  nôtre  eft  (\  foible 
au  contraire  ,  que  quoique  nous  foyons  à 
couvert  des  railleries  publiques  ,  nous  ne 
{aurions  réfîfter  à  l'exemple  de  ceux  qui 
aiment  les  chofes  préfentes.  La  privatioa 
des  petits  avantages  du  monde,  aufquels 
la  foi  nous  oblige  de  renoncer  ,  nous  lalfc 
&  nous  fatigue.  Nous  voudrions  bien  ef- 
pérer  les  biens  éternels  ;  mais  à  conditioa 
qu'il  ne  nous  en  coûtât  rien  dans  ce  mon- 
de-ci.  Ce  ci'efî:  pas  là  ce  que  l'Apôtre 
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appelle  une  efpérance  ferme  c^fouffrante  ,' 
SusTiNENTiAM  fpei  :  mais  cc  qu'il  nom- 
me ainfi,  cft  une  efpérance  capable  derc- 
fîfler  aux  infulccs  des  hommes  ,  &  qui  re- 
nonce volontiers  aux  biens  du  monde, pour 
ie  conferver  les  éternels  qui  font  l'objet 
lie  fcs  déiîrs. 

Vr.  Car  nous  f avons ,  mes  frères  chéris 
de  Dieu  ,  quelle  a  été  votre  élecîion.  v.  4. 

Saint  Paul  parle  de  l'éleclion  à  la  foi , 
à  la  charité  ,  au  chriflianifm.e  ,  qui  cft  un 
gage  de  Téleclion  éternelle.  Or  cette  éle- 
dion  cft  de  deux  fortes.  L'une  eft  écla- 
tante &  accompagnée  de  marques  de  la. 
JiuilTance  de  Dieu.  L'autre  eft  plus  cachcej 
Se  reffemble  davantage  à  ce  ^  qui  n'a  que 
la  raifon  humaine  pour  principe.  La  dif- 
férence de  ces  deux  grâces  eft  que  comme 
Dieu  agit  d'une  manière  plus  vifîble  dans 
l'une  que  dans  l'autre  ,  il  veut  auîîî  qu'on 
s'applique  particulièrement  à  le  louer 
dans  celle-là.  Ses  miracles  font  faits  pour 
y  exciter  les  hom.mes.  Ceft  un  langas^c 
divin  que  tout  le  monde  eft  obligé  d'é- 
couter. Et  c'cft  la  raifon  de  ce  que  dit 
faintPaul,  peur  relever  la  vocation  des 
Theffaloniciens ,  qui  avoir  été  de  ce  gen- 
re-là. Cela  nous  oblige  à  nous  rendre  at- 
tentifs à  toutes  les  chofes  extraordinaires 
par  lefquclles  Dieu  nous  parle ,  &  à  hono- 
rer particulièrement  les  Saints  eitiaordi- 
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flaires  que  Dieu  fufcite  de  temps  en  temps 
dans  fon  Eglife  ,  pour  la  reveiller  de  l'af- 
ibupifTernent  où  les  hommes  tombent  na- 
turellement. 

VII.  Vous  êîes  devenus  nos  imitateurs  é* 
Jfis  imitateurs  du  Seigneur ,  é^c.  v.  6. 

L'ordre  de  Dieu  eft  que  comme  la  lu- 
Bîiere  doit  pafler  des  Pafteurs  au  peuple , 
&:  que  les  peuples  ne  la  reçoivent  que  par 
rentremife  des  Pafteurs,  la  pieté  pafTe 
auiîî  de  l'exemple  des  Prédicateurs  de  l'E- 
i^angile  à  ceux  à  qui  il  eft  annoncé.  C'eft 
cet  exemple  qui  leur  doit  rendre  la  vertu 
■aimable  j  &  c'eft  ,  comme  dit  faintPîiuI , 
en  imitant  leurs  Pafteurs  qu'ils  doivent 
devenir  les  imitateurs  de  Dieu.  Ainfî  c'eft; 
un  renverfement  de  l'ordre  de  Dieu,  & 
une -voie  extraordinaire  ,  lorfqu'il  fauç 
fjue  le  peuple  devienne  vertueux  fans  imi- 
ter la  conduite  des  Pafteurs  j  &  qu'il  ap- 
prenne de  Pafteurs  intéreftes  à  renoncer 
à  Tes  intérêts  i  de  Pafteurs  vains  &:  qui 
recherchent  leur  propre  gloire ,  à  mépri- 
fèr  la  gloire  du  monde  j  de  Pafteurs  déli- 
cats &  amateurs  de  leurs  aiLes ,  à  devenir 
jnortilîés.  Il  ne  faut. donc  plus  demander 
pourquoi  le  commun  des  Prédicateurs; 
fait  fî  peu  de  conversons.  C'eft  qu'il  y  en 
a  peu  qui  puifTent  dire  comme  faint  Paul  : 
Vous  êtes  devenus  nos  irr/itateurs  (^  les 
imitateurs  du  Seig?7eur.  Il  faut  au  contraire, 
■  Bbiij 
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le  plus  fouvcnt ,  poar  être  les  imitateurs 
du  Seigneur  ,  n'erre  pas  imitateurs  des 
Paflcurs.  Or  cette  voie  ,  comme  j'ai  déjà 
dir  ,  eft  une  voie  extraordinaire,  &  tou- 
tes les  chofes  extrordmaires  font  rares. 
Aiufi  le  monde  a  été  converti  autrefois' 
par  un  peàt  nombre  de  Prédicateurs  qui 
cherchoient  Dieu;  &  prcfcj'ie  personne  ne 
fe  convertit  par  ce  grand  nombre  de  Pré- 
dicateurs c]ui  fe  cherchent  eux-mêmes. 
Le  feul  exemple  a  fuiri  pour  peupler  les 
déferrs  &  les  mona^cres  d'une  infinité  de 
vrais  pénitens ,  fans  y  ajouter  même  la 
parole  extérieure  de  la  prédication  :  & 
nonobflant  toutes  les  prédications  ,  la  pé- 
nitence fe  détruit  peu-à-peu  dans  les  mo- 
nafteres  mêmes,  lorfqu'elle  efi:  defliméc 
de  i'cxemipîe. 

Vin.  Saint  Paul  nous  apprend  encore 
pourquoi  l'Evangile  faifoit  de  fi  grands 
progrès  de  (on  temps ,  Sz  pourquoi  les 
Prédicateurs  font  à  préfent  li  peu  de  fruit, 
lorfqu'il  ajoute  :  Vous  avez  reçu  la  parole 
de  l'Evangile  avec  la  jcie  du  Sain:-Efpr:t^ 
quoique  dans  de  grandes  tribulations.  Et 
ces  tribulations ,  dit-il  dans  la  -{uitc  ,  ont 
fervi  à  l'avancement  de  l'Evangile  dansunc 
grande  partie  de  la  Grèce.  Car  c'cfl  en- 
core une  des  raifons  pcurnuoi  la  parole 
de  l'Evangile  fruc'ife  fî  peu  m.ainrenant. 
Ki  les  Prédicateurs  ni  les  peuples  ne  vea- 
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lent  rien  foufFrir  pour  elle.  On  ne  voie 
que  de  ces  herbes  qui  fe  fechencdès  qu'el- 
les commencent  à  fentir  l'ardeur  du  fo- 
leil ,  c'eft-à'dire  ,  la  perfécution.  C'eft  ce 
qui  renverfe  d'abord  la  plupart  du  monde, 
&  les  rend  infrudueux  &  ftériles.  Toutes 
les  perfonnes  d'une  prudence  timide  & 
qui  évitent  avec  tant  de  foin  de  fouffrir  , 
ne  font  point  deftmées  de  Dieu  pour  faire 
de  grands  fruits  ,  &  pour  attirer  les  peu- 
ples à  Jefus-Chrift.  Il  faut  quelque  chofe 
d'extraordinaire  ,  ou  dans  l'aui1"érité  de  la 
vie  ,  ou  dans  les  autres  foufFi  ances  ,  pour 
remuer  les  efprits  àcs  peuples,  &  pour 
rendre  célèbre  la  piété  ;  afin  d'exciter  les 
Chrétiens  à  s'en  rendre  imitateurs. L'aufté- 
rité  particulière  d'un  Mona^ere  *  de  *  /^ 
France  y  attire  des  perfonnes  de  toutes  Trafe» 
les  parties  de  l'Europe.  C'eft  que  les  ha- 
bitans  de  ce  faint  lieu  ont  reçu  la  parole 
de  la  pénitence  avec  joie  ,  &  'a  pratiquent 
avec  une  fidélité  incomparable.  Les  per- 
fonnes délicates  &  c]ui  évitent  de  foufFrir, 
ne  font  bons  au  contraire  que  pour  eux- 
mêmes  :  &  encore  quand  Dieu  leur  veut 
faire  miféricorde  ,  il  ne  fait  que  leur  mé- 
nasjer  les  foufFrances  ,  mais  il  ne  les  en 
délivre  pas.  S'ils  les  évitent  d'une  manière, 
il  les  leur  fait  trouver  d'une  autre  ,  afin 
que  par  ce  moïen  ils  deviennent  conformes  ^'"^* 
^  Cimage  de  fon  Fils  y   &  c\u€  fouffrant  j^.  ^/ 
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IX.  Vous  vous  êtes  convertis  a  Dieu  .... 
tour  attendre  du  ciel  [on  Fils  Je  fus.  y.  lo. 

La  feule  chofe  qa  un  homme  vérita- 
blement converti  a  à  faire  au  monde ,  efl: 
(^'attendre  i'avénement  de  Jefus-Chrifl:  & 
de  s'y  préparer  ;  &  c'eft  par-là  cjue  l'oq 
çonnoît  la  vérité  de  fa  converfion  ,  & 
qu'elle  efl  capable  d'édifier  l'Eglife.  Cefb 
ce  qui  paroiffoit  dans  les  Theifaloniciens. 
X'impreffion  qu'ils  donnoient,  &  ce  qu'on 
publioit  d'eux ,  ctoit  que  toute  leur  vie 
étoit  fondée  fur  l'attente  de  Jefus-Chrifl. 
On  voïoit  qu'elle  ne  tendoic  qu'à  s'y  pré- 
parer ,  &  l'on  ne  l'auroit  pas  vu  ,  fi  l'on 
avoir  vu  agir  en  eux  les  pafîions  humai- 
nes. Ce  qui  détruit  l'édification  de  la  plu- 
part des  prétendues  converfîons  de  ceux 
qui  Cz  retirent  des  grands  crimes ,  c'effe 
qu'on  les  voit  les  mêmes  dans  tout  le  reflc. 
Ils  font  aufïl  attachés  à  leurs  intérêts ,  à 
leur  fortune  ,  à  leurs  plaifîrs  ,  à  leurs 
commodités ,  qu'ils  eLoient  auparavant. 
Leur  vie  n'eft  point  du  tour  un  témoigna- 
ge qu'ils  attendent  Jefus  -  Chrift.  C'ef^ 
plutôt  un  témoignage  qu'ils  ne  l'attendent 
pas  ,  puifqu'ils  y  fouffrent  tant  de  chofes 
qui  lui  déplaifent.  Car  peut-on  dire  du 
commun  des  Chrétiens ,  qu'ils  attendent 
i'avénement  de  Jefus-Chrifl  j  &  qu'ils  s'y 
préparent  ?  Y  a-t-il  perfonne  ^ffez  infenf^ 
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ppnr  (3ire  :  C'eft  pour  me  préparer  à  1  a- 
yénemen:  de  Jefus-Chrift  ,  que  je  cher- 
che à  me  pouffer  dans  l'Eglife  ou  dans  le 
inonde  ,  à  entafTer  bénéfice  fur  bénéfice  , 
revenus  fur  revenus  ,  à  établir  puilfam- 
ment  ma  fa^nille  dans  le  monde  ,  à  me- 
ner une  vie  commode  &  magnifique  ?  La 
folie  ni  l'infolcncc  ne  va  pas  jufques-là. 
Cependant  tour  ce  qui  ne  fe  fai:  pas  pour 
fe  préparera  l'avcriement  de  Jefus-CKriftj 
cft  indigne  d'un  Chrétien. 


SUR     L'EVANGILE 

DU  VI.  DIMANCHE 
D'APRES  L'EPIPHANIE. 


E  VA  N  G  r  L  E.  iS.  Matth.  13.  31. 

■JT*  ^  ^^  temps-là  3  Jefas  propofa  au  peu- 
JHj  pie  cette  parahole  ,  en  difant  :  Le 
TOiaume  des  deux,  efl  femblable  à  un  grain 
de  fénevs  ,  qu'un  homme  prend  0*  feme  en 
fon  champ.  Ce  grain  ejî  la  plus  petite  de 
toutes  les  femences  :  mais  lorfquil  efi  crû  , 
il  ejl  plus  grand  que  tous  les  autres  légu^ 
f/ics  3  ^  il  devient  un  arbre  ;  de  forte  qu? 
lesoifeauxdu  ciel  viènnçit  fe  repofer  fuf 
fis  branches.  Il  leur  dit  encore  une  autre. 

Bbv 
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■^arxhole  :  Le  roïaume  des  cieux  eji  f^m^ 
blable  au  levain  ,  qu  une  femme  prend  c?* 
quelle  mêle  dans  trois  mefures  de  farine  , 
jufjua  ce  que  la  paie  foit  toiHe  Icvte.  je  fus 
dît  joutes  ces  chofes  au  peuple  en  parahclcs  ; 
^  il  ne  leur  parlait  point  fans  paraboles  g 
afin  que  cette  parole  du  Prophète  fût  accom- 
plie :  rouvrirai  ma  bouche  pour  parler  en 
paraboles  ;  je  publierai  des  chofes  qui  ont 
été  cachées  depuis  la  création  du  monde. 

Explicj*tion. 
I.T  E  Fils  de  Dieu  nous  voulant  donner 
X_>une  idée  de  fon  Eglife,  Ce  de  la 
^otlrine  c]ui  la  forme  &  qui  la  rend  le 
roïaume  de  Dieu ,  marque  l'une  &  l'au- 
tre par  deux  caradercs  qui  leur  convien- 
nent félon  divers  temps ,  d'être  ircs-peti- 
tes  dans  leur  commencement ,  &  très- 
ctenducs  &  très-fortes  dans  leur  accroifle- 
menr  &  dans  leur  progrès.  C'eft  principa- 
lement ce  que  lignifient  les  paraboles  dont 
il  fe  fert  pour  les  rcpréfcnter  ;  l'une  ,  da 
grain  de  fenevé  qui  devient  un  arbrilfeau  ; 
J'autrCj  ànlcvzin  c^ax  s'infinue  dans  une 
grande  maiTe  de  pâte  &  la  convertit  touts 
en  levain.  Il  faut  pourtant  comprendre 
quelle  eft  cette  periteiTe  &  ce  progrès  qu'il 
attribue  à  fon  Esîife  &  à  fa  doctrine.  Car 
ce  n  eit  pas  toute  forte  de  petitene  ,  ni 
toute  forte  de  progrés.  Ce  feroienr  des 
marques    trop  équivoques.  Tout  ce  qu^ 
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efl  petit  dans  fon  origine  &  cjui  s'accroît 
dans  la  fuite  ,  n'eft  pas  pour  cela  divm. 
On  pourroit  dire  ,  par  exemple  ,  que  la 
plus  fauffe  &  la  plus  abfurde  de  routes  les 
Religions,  qui  eft  celle  de  Mahomet, 
auroit  eu  ces  deux  marques ,  d'être  peti- 
te dans  fon  origine  ,  &  d'être  très -éten- 
due dans  la  fuite.  Il  faut  donc  bien  diftin- 
guer  ia  petitclTe  &  la  grandeur  de  la  Re- 
ligion chrétienne  ,  de  celles  qui  peuvent 
convenir  aux  autres  Religions. 

IL  Les  delTeins  des  hommes  font  fou- 
vent  très-foiblcs  &  très-petits  dans  leurs 
commencemens  3  mais  ce  n'efi:  jamais  par 
Jcur  volonté  &  par  leur  choix.  Ils  tendent 
d'abord  par  eux  -  mêmes  à  la  grandeur 
&  à  l'éclat  :  Se  ce  n'eft  que  malgré  eux 
cju'ils  n'y  arrivent  pas  tout  d'un  coup.  Si- 
tôt que  Mahomet  fe  vit  fuivi  de  quelque 
nombre  de  feâ:ateurs  ,  il  prit  les  armes  , 
il  fît  la  guerre  ,  &  tâcha  de  s'afiujettir  les 
peuples.  On  voit  bien  qu'il  n'aimcit  pas 
la  petitefie  de  fon  origine  ,  &  qu'il  a'pi- 
roit  à  la  grandeur.  Il  n'y  arien  defembla- 
ble  dans  la  petitcfie  de  l'Eglife.  C'eftune 
petitelfe  du  choix  &  de  la  volonté  de  Je- 
fus-Chrift.  Il  y  a  voulu  demeurer  toute  fa 
vie.  Il  n'a  prétendu  à  aucun  éclat  tempo- 
rel. Il  a  toujours  marché  vers  la  mort , 
fans  prétendre  à  aucune  forte  d'élévation 
4aj2S   le  mojide.    Il  a  négligé   tous  les 
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^oiens  humains  qui  pouvoicnt   contri-^ 
buer  à  établir  fa  dodrine.  Il  ne  s'eft  poinr 
cmprellé  pour  faire  remarquer  au  monde 
fes  principaux  caraderes.il  étoit  né  à  Beth- 
léem félon  les  Propheces  :  mais  il  avoir 
laifTé  obfcurcir  cette  vérité.  Il  pafloitpour 
être  de  Nazareth ,  &  il  ne  fe  met  point  en 
peine  de  démêler  cette  contrariété  appa- 
xente.  Il  eft  révélé  aux  hommes  dès  fat 
ïiaifî'ance.   Herode  s'en  trouble  ;  Jérusa- 
lem s'en  émeut  5  les  Mages  viennent  avei 
çclat  l'adorer  5  Simeon  &  Anne  le  recon- 
îioifTeut.  Mais  Dieu  qui  avoir  donné  à  foû 
îils  tous  ces  témoignages ,  les  laiffc  en- 
fuite  effacer  de  la  mémoire  des  hommes. 
Ils  étoient  oubliés  quand  il  parutj  parce 
que  la  petitelie  de  Jefus-Chrifl:  &  de  fon 
Eglife   étoit  du  choix  &  du    de/fein  de 
Dieu.  Il  favoit  bien    quil  la  releverott 
quand  il  voudroif  5  &  amfî  il  ne  fe  preiîa 
point  de  lui  procurer  cet  éclat  qu'il  étoit 
îéfolu  de  lui  donner  en  Con  temps.  Les 
îiornmes  ne  font  pas  de  même.   Si-tôt 
cjuils  peuvent  atteindre  à  la  grandeur  ,  ils 
s  en  faifîiTent  8c  ne  îa  laiifent  pas  échap»- 
ver  i  parce  qu'ils   fentenr  bien  qu'ils  ne 
leront  pas  les  maîtres  de  l'avoir  quand  iii 
voudront. 

m.  La  pecite/fe  &  l'augmentation  de 
llEglifé  ont  été  prédites  ,  préparées  & 
pzéçédézs  p.ir  de  langues  dipoiitiaas  tioi^ 
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|»eu  de  peifonnes  s'appercevoient ,  mais 
cjui  tendoienc  néanmoins  très  diredlement 
à  Ton  établifTement. 

11  y  avoit  quatre  mille  ans  qu'il  s'é- 
toit  répandu  une  opinion  dans  le  monde, 
qu'il  viendroit  un  Libérateur  des  hom- 
mes j  &  des  gens  extraordinaires  qui 
avoient  paru  de  temps  en  temps  parmi 
Jej  Juifs ,  avoient  prédit  les  uns  une  cir- 
conftance  de  {a  venue  ,  &  les  autres  une 
autres  &  ils  avoient  marqué  en  particu- 
lier cette  extrême  petitefl'e  de  la  fociété 
qu'il  devoit  établir ,  &  fbn  prodigieux  ac- 
çroilTement.  Dieu  tint  les  chofes  pendant 
tout  ce  temps  dans  robfcurité  ,  ne  per- 
mettant pas ,  ni  que  l'imprefllon  de  ce  fu- 
tuj:  Libérateur  s'elFaçât  entièrement ,  ni 
que  cette  obrcurité  fiit  parfaitement  éclair- 
cie.  Il  envoie  enfuite  Jefus-Chrift  au  mon- 
de dans  le  temps  qu'il  avoit  marqué  ,  Se 
n'en  découvre  le  fecret  qu'à  la  fainte  Vier- 
ge &  à  très -peu  de  perfonnes.  Il  lui  étoic 
facile  de  manifcftcr  la  venue  de  fon  Fils 
au  monde ,  d'une  manière  û  éclatante  que' 
perfonne  rt'eût  pCi  l'ignorer.  Il  ne  le  fait 
pas  ,  &  laifTe  même  obfcurcir  les  marques 
qu'il  en  avoit  donndes.  Jefiis-Chrift  com- 
rnença  à  prêcher  ,  mais  fans  aucun  éclac 
précédent  qui  préparât  les  hommes  à  le 
recevoir.  Il  fait  des  miracles  tels  que  ja^ 
tank  per(bane  n'en  avoit  fait  de  fcuibia- 
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blés.  Mais  il  les  avilit  &  les  obfcurcit  à 
«leiTein  à  l'égard  des  Juifs ,  par  fa  pauvre- 
té, &  par  le  rabailTement  de  fa  vie.  Oa 
voir  en  tout  cela  une  petiteiTe  volontaire 
qui  faifoit  partie  du  dclTein  de  Dieu.  Mais 
on  ne  voit  rien  de  femblable  dans  lape- 
ticeffe  desdefTeins  &.  des  établiiremensdes 
hommes. S'ils  font  petits  dans  leur  origine, 
il  eft  vifible  c]ue  c'eft  malgré  eux  ;  ils  ne 
font  ni  prédits  ni  précédés  par  aucune  pré- 
paration qui  donne  lieu  de  les  diftinguer 
de  ce  qui  eft  purement  humain.  Ceux: 
qui  en  font  auteurs  ne  négligent  aucun 
moïen  de  les  avancer  j  &  s'ils  y  réufTiiTent, 
c'eft  toujours  d'une  manière  qui  n'a  riea 
de  grand  ni  de  divin. 

IV.  Parce  que  cette  petitelTe  de  TE- 
glifc  dans  Ton  origine  faifoit  partie  de 
l'ordre  de  Dieu  ,  &  éroit  deftinée  à  faire 
paroître  la  force  de  l'Evangile ,  Jefus- 
Chrift ,  qui  étoit  sûr  de  fon  futur  accroi{^ 
Tement ,  le  prédit  comme  s'il  l'eût  vu  3  & 
il  l'avoir  fait  auparavant  prédire  par  les 
Prophètes  ,  non  feulement  en  général , 
mais  auflî  en  particulier.  Car  la  ruine  de 
la  Syna2;o;:^ce  &  du  paganifme  a  été  pré- 
dite &  par  les  Prophètes  &  par  Jefus- 
Chrift  :  mais  c'eft  ce  que  n'ont  jamais  ofé 
faire  les  auteurs  des  fau/Tes  Rehgicns. 
Comme  ils  fentoient  bien  qu'ils  n'éroienc 
pas  maitres  de  l'accroiirement  des  Reii- 
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jg;îons  qu'ils  défïroienc  introduire  ,  ils  ont 
été  fort  réfervés  a  le  prédire  ,  fur  tout  en 
particulier.  Ils  n'ont  pas  voulu  s'expofer 
au  iiazard  de  pafîer  pour  de  faux  prophè- 
tes ,  de  quelques  fecours  humains  dont  ils 
fufîènt  appuies.  Il  n'y  a  eu  que  Jefus- 
Chnft  qui  l'ait  ofé  faire  ^  parce  qu'il 
^toit  le  maître  de  la  petitelfe  &  de  la 
grandeur  de  fa  Relio:ion ,  &  que  c'étoit 
lui  qui  en  reî^loit  ks  divers  états. 

y.  La  Religion  chrétienne  n'avcit  rien 
ni  dans  Tes  dogmes  ni  dans  Tes  maximes, 
<jui  donnât  lieu  de  croire  qu'elle  duc  faire 
de  grands  progrès  dans  le  monde.  Elle 
Revoit  au  contraire  ,  félon  les  apparences 
Iinmaines ,  y  être  étouffée  dans  Ion  ber- 
ceau y  8c  choquant  comme  elle  faifoit 
toutes  les  Religions  établies  ,  &  toutes 
les  maximes  qui  y  regnoient  ,  on  ne 
pouvoir  prévoir  avec  la  moindre  vrai- 
femblancc  qu'elle  dût  s'accroître.  Il  n'y 
avoir  point  de  fecte  de  philofophe  donc 
l'ausmentation  ne  fut  plus  probable.  Ce- 
pendant Jefjjs-CiiriO:  (eul  pré  'ic  l'accroif- 
icment  de  fa  Reli2;ion  ,  comme  s'il  l'eût 
vu  ,  parce  qu'il  fenroic  qu'il  dépendoit  de 
lui  ,  &  qu'il  '"avoir  bien  exécuter  lui  -  mê- 
rnc  Tes  prédirions.  Il  n'y  a  rien  de  fem- 
blable  à  cela  dans  aucune  autre  Rclit^ion. 

VI  On  peut  dire  avec  vérité  que  les 
autres  Religions  ne  fe  font  point  propre- 
ment accrues ,  c'efl-à-due ,  eue  la  créance 
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n'en  eft  point  entrée  dans  les  efprits  par 
voie  de  perfuafion.  Les  opinions  qui  onc 
été  réduites  à  ce  feul  moien,  n'ont  pas 
iait  de  grands  progrès.  Quel  progrès  ont 
fait  les  fedes  des  philofophes,  quoique 
revêtues  de  tant  d'éloquence  &  fourenues 
de  tant  de  fubtilité  r  Quel  progrès  a  fait 
la  Religion  Judaïque  fi  éclatante  en  mer- 
veilles? C'ell  la  multiplication  de  la  nation 
Se  fa  difperfion  qui  l'a  répandue  un  peu. 
Encore  les  plus  grands  hommes  du  paga- 
nifme  n'ont  pas  voulu  prendre  la  peine 
de  la  connoître  ,  depuis  même  quilsTou: 
pu  faire  fans  peine.  Ciceron  j  Seneque  , 
Tacite  ,  Plutarque  n'ont  jamais  fu  ce  que 
c'étoit ,  quoiqu'il  y  eût  des  Juifs  par  tout 
qui  les  enpouvoient  inftruire,  &  qu'il  leur 
eiit  été  facile  de  fe  procurer  les  livres  de 
l'Ecriture ,  traduits  en  Grec  depuis  long- 
temps. Cependant  ils  ont  mieux  aimé  en 
parler  au  hazard  &  avec  une  honteufe 
ignorance  ,  que  de  paroître  s'en  être  in- 
formés. Le  génie  du  monde  en  matière 
de  religion,  eft  de  demeurer  comme  il 
eft ,  fie  de  s'en  tenir  fans  examen  aux  opi- 
nions déjà  reçues.  On  vit  dans  les  Reli- 
gions où  l'on  eft  né  ,  &:  que  l'on  trouve 
établies ,  mais  on  ne  les  chcifit  pas.  Les 
progrès  mêmes  qui  paroiilent  les  plus 
étonnans ,  comme  ceux  du  Alahomctif- 
me ,  n'ont  point  eu  pour  caufe  la  pcrfua- 
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ïon  <îes  peuples  qui  l'ont  cmbra/Tc.  Ce 
n'eft  point  du  tout  que  cette  doclnne  fe 
foit  infinuee  dans  les  efprits.  C  eft  qu'il 
y  a  eu  des  conqucrans  de  cette  Ccô.e:  qui 
le  font  rendu  maîtres  'de  grands  em- 
pires ,  &  qui  ont  ii-npofé  leur  Religion 
aux  peuples  vaincus.  Alexandre  en  auroit 
pu  faire  de  même ,  li  cette  fantaifîe  lui 
avoit  pris.  Dès  qu'on  fait  qu'une  Religion 
cfl:  la  Religion  du  Prince ,  qu'on  eft  fa- 
vorifé  en  la  fuivant ,  qu'il  y  a  à  crain- 
dre en  ne  la  fuivant  pas ,  la  cupidité  la 
fait  recevoir  à  tous  ceux  qui  nbnt  point 
de  Religion.  Ainfî  le  Màhomerifme  dc- 
truifant  par  tout  l'étude  des  Lettres,  & 
QÏant  réduit  ceux  qu-il  dominoit ,  à  n'a- 
voir point  de  Religion  ,  les  a  préparés 
par-là  à  recevoir  fes  rêveries.  Mais  la  Re- 
ligion chrétienne  ne  s'eft  introduite  dans 
le  monde  que  par  la  voie  unique  de  la 
convidion  &  de  la  perfuafion.  Jamais 
événement  ne  fut  donc  plus  hors  d'appa- 
rence ;  &  cependant  c'eft  cet  événement 
fi  hors  d'apparence  qui  eft  prédit  ,  &  per-^ 
fonne  n'a  ofé  faire  le  mîme  de  ceux  qui 
en  avoient  beaucoup  plus. 

VII.  On  peut  dire  auffi  par  une  autre 
^aifon  ,  que  la  parabole  du  grain  de  féne- 
^é  eft  propre  à  la  Religion  chrétienne  j  6^ 
ne  peut  convenir  à  une  autre.  Ceft  que 
H^t^cte  femçnce  a  une  chaleur  piquante  qui 


,o  >^:ir  I,  iLVxngiie  au  i  i.  jjtmanche 
fait impreffion  furies  (ens,  &  cette  cha- 
leur même  s'augmente  à  mefure  qu'on  la 
broie.  Or  par  cette  qualité  elle  répréfente 
fort  bien  la  Religion  chrétienne  &  non 
les  autres.  Car  tou-es  les  autres  do- 
«Srines  font  des  doctrines  infîpides  ,  qui 
ne  pénétrent  point  l'efprit ,  &  qui  font 
incapables  d'y  faire  des  changemens 
confidérables.  On  demeuroit  tel  en  de- 
Tenant  Philofophe  ,  qu'on  étoit  avant 
«jue  de  l'être,  excepté  cenains  dehors. 
Il  n'y  a  eu  que  la  Religion  chrétienne  qui 
ait  fait  de  grands  changemens  intérieurs 
dans  les  cœurs  des  hommes  5  qui  les  ait 
rendu  des  hommes  nouveaux ,  qui  ait  dé- 
truit leurs  anciennes  inclinations  ;  qui 
leur  en  ait  donné  de  nouvelles.  Cette  for- 
ce,  à  la  véricé ,  n'eft  pas  dans  Tes  do- 
gmes mêmes.  Elle  confîfte  dans  l'efprit  de 
Dieu  qui  les  anime  &  qui  change  le  cœur 
par  une  impreflion  fecrette.  Mais  c'eft  ce 
qui  fait  voir  que  Jefus-Chrift  prédifant  cet 
accroiflcment  ,  favoit  la  force  de  cet  ef- 
prir,  &  dans  quelle  mefure  il  le  devoit 
répandre  pour  fe  faire  ouvrir  les  cœurs  j 
&  c'eft  par  la  même  railbn  qu'aucun  autre 
que  lui  ne  l'ajju  faire,  parce  qu'aucun 
n'avoit  la  force  de  difpofer  des  cfprits  , 
&  de  les  tourner  comme  il  vouloir. 

VIII.  Jefjs-Chrift  prédit  donc  dans  cet 
^ccroilTeraent  futur  de  fa  dodrine,    ce 
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C[U*il  devoit  faire ,  &  ce  que  nul  autre  ne 
pouvoir  faire  que  lui.  ^t  il  fait  encore 
voir  par-là ,  que  c'éroit  par  une  dirpenfa- 
tion  toute  volontaire  qu'il  avoir  permis 
qu'elle  parût  fi  petite  ,  &  qu'elle  fut  fi  peu 
iuivie  durant  fa  vie.  !la  toujours  cré  le 
maître  de  la  converfion  des  peuples.  II 
pouvoir  fe  faire  fuivre  de  toute  la  terre 
dès  le  commencement  de  fa  prcriicarion. 
Mais  c'auroit  été  un  miracle  trop  vifible 
Se  trop  éclatant ,  qui  Tauroit  trop  décou 
vert  aux  hommes.  II  a  donc  mieux  aimé 
établir  fa  Religion  par  un  progrés  qui 
frappât  moins  les  efprits  ,  &  dans  lequel 
la  vertu  divine  qui  l'operoit  fut  plus  ca- 
cliée.  Mais  quoiqu'elle  fût  cachée  à  la 
plupart  du  monde  ,  ceux  néanmoins  qui 
confidéreront  ce  progrès  a/ec  l'attention 
qu'il  mérite ,  ne  pourront  s'empêcher  d'y 
rcconnoître  cette  vertu  qui  le  prcduifoit> 
&  qui  le  diflinguoit  infiniment  des  pro- 
grès que  les  opinions  des  hommes  peu- 
vent faire.  Il  n'en  efl  pas  moins  miracu- 
leux pour  ctrc  caché  &  obfcarci.  Mais 
il  arrive  feulement  de-  là  qu'il  n"y  a  que 
les  efprits  attentif*;  &  non  préoccupés 
qui  le  découvrent  ;  Se  c'efr-là  proprement 
JedefiTein  de  Dieu,  il  ne  veut  pas  cacher 
fès  œuvres  à  ceux  qui  aiment  la  vérité 
£ncerement  ;  mais  il  ne  les  veut  pas  dé- 
couvrir aux  fuperbeSj  qui  ne  jugent  des 
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chofcsque  par  caprice  &  par  paffîcn:  & 
c  e(l  ce  qu'il  faïc  en  les  couvrant  de  la 
reflemblance  des  oeuvres  des  hommes ,  & 
les  en  diftinguant  néanmoins  par  des  dif- 
férences réelles  &  effectives  ,  qui  paroif- 
fent  clairement  aux  amateurs  fînccres  de 
la  vérité  ,  &  ne  paroillent  point  aux  au- 
tres. 

IX.  Mais  pour  entrer  pleinement  daas 
Tefprit  &:  dans  le  (tus   de   cette  compa- 
raifon  du  grain  de  C^wcvé ,  il  ne  faut  pas 
conlidérer    Simplement    la    perirelTc   à^j. 
>?-oiaume  de  Dieu  &  de  la  doclrine  évai>- 
gelique,  m  fa  multiplication  &  fon  ac- 
croi/Tement  à  l'égard  de  tous  les  élus  :  il 
faut  considérer  j'une  &  l'autre  à  l'égard  de 
chaque  élu  &  de  chaque  Chrétien,  dans 
le  cœur  duquel  Jefus-Chrifl:  jette   la  fe- 
rnence  de  la  vérité.  C^r  cette  parabole 
n'ell:  pas  moins  vraie  à  1  é€:ard  de  chaque 
élu  en  particulier  ,  qu'a  l'égard   de  lovit 
lue  17.  le  corps  des  élus.  Le^oiaume  de  Dieu  efl 
91'        au-dedans  de 'vous  ^  dit  l'Evant'ile  :  &  ce 
roïaumc  de  Dieu ,  c^eft-à-dire^,  la  doc- 
trine du  falut,  eft  femblabieà  un  grain 
de  Çh\ç.\'é:  à  l'égard  de  chacun  de  ceux  qui 
la  reçoivent^  parce  qu'elle  y  ell:  petite  dans 
fon  origine  ,  &  qu'elle  y  paffe  enfuite  par 
ce  progrès  que  Jefus  -  ChriO:  décrit  dans 
l'Evangile  de  ce  jour.   Ce  n'eft  au  com- 
mencement qu  une  impreffion  donc  oa  a 
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peine  à  s'appercevoir  :  niais  enfuite  cette 
impiefTion  s'enracine  &  s'étend.  C'eft  un. 
levain  £:  un  remède  falutaire  j  qui  s'infi- 
lîuant  peu  à  peu  s'empare  du  cœur  &  de 
toutes  les  parties  qui  contribuent  à  la  vie, 
en  bannit  les  humeurs  qui  leur  nuifent  , 
&  renouvelle  tout  le  corps.  Enfin  cette 
petite  femence  devient  un  arbre  confî- 
dérable  i  c'eft- à-dire,  qu'elle  produit  un 
corps  d'adions  qui  procèdent  d'elle  com- 
me de  fon  principe  &  de  fa  racine.  Cet 
aibrc  eft  planté  dans  tous  les  juftes.  Il  y 
frudifîe  ,  il  y  porte  des  femences  pareil- 
les à  celle  dont  il  eft  né  ,  ^3^  les  oifeaux 
duciel  fe  repofent  quelquefoisyâry^^  bran- 
chcs  ;  les  Grands  du  monde  prenant  quel- 
quefois plaifir  à  confîdérer  les  maximes  8c 
la  vie  des  Chrétiens,  &  les  Anges  du  ciel 
en  faifant  l'objet  de  leurcomplaifanceSc 
de  leur  joie. 

X.  il  ne  faut  pas  s'imaginer  néanmoins 
que  ce  progrès  s'achève  dans  cette  vie,  ni 
que  ce  grain  de  fénevé,  c'eft-à-dire ,  cette 
doclrine  évangeliquc  reçue  dans  le  cœur, 
V  falfe  fentir  toute  fa  force  j  &  y  produi- 
fe  tout  le  changement  qu'elle  peut  pro- 
duire. Dieu  qui  en  règle  les  effets ,  les 
borne  d'ordinaire  à  une  certaine  mefure  , 
&  réferve  à  l'autre  vie  à  lui  faire  déplorer 
toute  fa  force ,  &  à  produire  par  elle  le 
changement  total  de  toutes  les  inclina- 


tions  de  la  nature.  C'eft  pourquoi  Jefus- 
CKrift  ajoure  à  la  parabole  du  grain  de 
fénevé   celle  du  levain,  qui  étant   mêlé 
<îans  une  maffe  de  pâte,   y  répand  fa  ver- 
tu peu  à  peu ,  &  la  change  toute  entière 
en  foi  ,  parce  qu'il  la  rend   en  quelque 
forte  une  maffe  de  levain.  Le  changement 
total  que  la   dodrine   évangelique  doit 
produire  dans    les  efprits  ,  eft  exprime 
plus  fortement  par  cette  féconde  parabo- 
le :  &  il  eft  clair  qu'il  n'eft  jamais  parfai- 
tement achevé  dans  cette  vie.  L'efpace  du 
temps  qu  elle  dure  ,  eft  deftiné  à  l'opéra- 
tion du  levain.  Mais  cette  opération  n'y  a 
pas  fa  perfedion  ni  fon  accomplilTemenr. 
îl  y  a  toujours  des  parties  de  notre  amc 
qui  demeurent  inllpidcs ,  &  qui  ne  fonc 
pas  pénétrées  de  la  vertu  de  ce  levain^ 
Il  ne  fe  déploiera  pleinement  qu'après  no- 
tre mort ,  où  toutes  les  ténèbres  <ie  notre 
ame  feront  difTîpées  ,  toutes  fes  langueurs 
feront  guéries ,  toute  fa  corruption  fera 
détruite  ,  &    où  elle  fera  remplie   dans 
toutes  fes  parties  ,    de  la  vertu  de  refpric 
de  Dieu  ,  qui  n'y  laiiTeraplus  aucune  foî- 
bleife. 

XI.  Ceft  cet  heureux  changement  que 
nous  devons  efpérer ,  &  qui  doit  être 
l'ebjer  de  tous  nos  défîrs  :  mais  en  atrcn- 
dant ,  il  faut  fouffrir  en  patience  les  rc- 
tardemensdeDieu,  dans  l'cfrérance  qu'il 
guérira  quelque  jour  toutes  nos  langueurs. 


d'après  V  'Epiphanie.  4 y  5j 

&  que  notre  ame  fera  toute  transformée 
par  l'efficace  de  Ton  efprit.  Cependant  il 
faut  faire  grand  état  des  arrhes  &  des 
prémices  de  cet  efprit ,  &  tâcher  de  nous 
en  alfurer  la  poffeflion  3  ou  plutôt  tâcher 
qu'il  nous  poffede.  Car  il  ne  s'emparera 
pleinement  à  la  mort  que  des  cœurs  qu'il 
aura  déjà  polfedés ,  &  dans  lefquels  il  au- 
ra déjà  régné  durant  cette  vie.  Tout  con- 
fîfte  donc  a  bien  établir  le  roïaume  de 
Dieu  en  nous ,  à  y  rendre  fa  vérité  maî- 
treffe  de  nos  efprits  &  de  nos  cœurs  j  à 
l'y  étendre  autant  que  nous  le  pouvons  , 
&  à  détruire  autant  qu'il  nous  efl:  poffiblc 
tout  ce  qui  lui  eft  contraire.  Apres  cela  , 
il  n  y  a  qu'à  laiffer  faire  Dieu  ,  &  à  atten- 
dre en  paix  ce  changement  merveilleux: 
qu'il  opérera  en  nous  après  notre  mort; 
mais  qu'il  n'opérera  néanmoins  qu'à  pro- 
portion que  nous  aurons  travaillé  fîdelle- 
ment  à  l'augmenter  durant  notre  vie. 

XII.  Mais  puifque  ce  roïaume  de  Dieu 
cft  comparé  par  Jefus-Chrifl:  à  un  grain 
de  (intvé  dans  fa  petiteife  &  dans  fa  for- 
ce ,  il  faut  tâcher  de  profiter  de  l'inftruc- 
tion  qu'il  nous  veut  donner  par- là,  &  de 
faire  en  forte  qu'il  ait  en  nous  ces  quali- 
tés j  que  tous  les  dons  de  Dieu  y  foient 
couverts  par  l'amonr  de  la  petitelfejqu'unc 
fainte  ardeur  nous  anime  &  nous  em.pê- 
che  de  retomber  dans  le  relâchement  U 
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dans  la  froideur  j  que  cette  ardeur  s'aue-" 
mente  a  melure  que  nous  ferons  plus 
brifés  par  la  contradidion  &  la  malice  des 
hommes.  Car  comme  c'eft  le  propre  des 
faux  juftcs  de  découvrir  leur  foibleiTe  dans 
l'adverfité ,  &  d'y  être  dépouillés  du  maf- 
que  de  la  piété  dont  ils  fe  couvroient  ; 
•  c'eft  le  propre  des  vrais  juftes ,  dit  faint 
Grégoire  ,  de  faire  paroître  leur  force 
dans  les  afflicHons.  Il  faut  que  nous  ne 
perdions  point  notre  vigueur  intérieure 
par  le  commerce  du  monde  5  que  cette 
vigueur  &  cette  force  nous  empêchent  de 
devenir  un  fcl  alFadi ,  &  nous  préfervent 
de  la  corruption  du  monde.  C'eft  ainfî 
que  nous  pourrons  efpérer  légitimement 
que  notre  petitelTe  jettera  des  racines,  &: 
<]u'elle  deviendra  un  arbre  digne  d'orner 
ia  célefte  Jerufalem.  Car  ce  qui  naît  dans 
le  fein  de  l'Eglife  fur  la  terre ,  n'y  de- 
meure pas,  Se  fera  transféré  avec  elle 
«ians  le  ciel  qui  eft  fon  lieu  naturel. 

¥in  du  Towt  iXi. 
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Approcha  de  Jefus-Chrift.  Le  refpect   où  Von 
doit  être  à  l'approche  de   Jefus-Chrift  dans  Ces 
deux  avenemens  ,                                            6ï.  6z 
,Apàtre  ,  leur  timidité,  35I 
Ajjoitpijjcmer.t  de  deux  fortes,         2.  CT'  fuiv 
Attache   même  fainte  eft    dangereufe,         41 
attache  aux  créatures  ôte  la  véritable  joie,  ^7. 
attache  des  hommes  à  ceux  qui  les  inflruifeot , 

Avantages  du  monde.  Il  eft  rare  qu'im  hom- 
irc  de  bien  puiffe  obtenir  les  avantages  du 
monde ,  I4<5 

Avarice  ,  jufqu'où  elle  s'étend,  26O 

^vénemint  de  Jefus-Chnit.  Le  prerriet  du- 
rera jufqu'à  U  fin  du  monde,  6z.  le  dernier 
fera  connu  des  juftes  ,  ^6.  il  faut  le  défirer 
continuellement  ,138.  ne  peut  étie  'ans  effet , 
140  ^6 JVr;  Approche.  Attendre  l'avènement  de 
Je^'us-Chrift ,  c'eltune  marque  d'une  converfion 
véritable- ,  440 

A-vetij]ement  de  la  i'.'(:ice  de  Dieu,  20 

Aveugl^mcr.t .  La  cnuf'  principa'e  de  l'aveu- 
glement &  des  ténèbres  des  licmmes  ,  146'. 
des  habitans  de  Bethléem,  144.  Vou\  Aveu- 
gle. 

Atigufle ,  Cts  vues   dans  le    dénombrement, 

i>aint  An^i-.^in  ,  fa  convcrfîon  ,  1» 

C  c  Hj 
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\Aumône.'L^  faire  avec  lîmplicité  ,  j  lé.  ^ [nlif, 

Aumôiïcs  volonraites  ,  les  faire  avec  joie  ,'3 17. 

318.  Aumône  fpirituelle  ,  340 

Aurore  ou  crépu fciile  de  l'état  de  l'homme,  9 
Aujierité  de  lain:  Jean-Baptifte  ,  '5 1 

B 

J^  Eaùtside  y  regardée  comme  un  jour,  138 
J3  Bénéfice.  Voïez  Collateur.  Comment  on  y 
doit  entrer,  317.  ufage  qu'on  en  doit  faire, 
^16.   317. 

Befoin.  Sentiment  où  l'on  doit  être  quand 
on  s'y  trouve  ,  6%.  6j 

Bethléem.  PoMrquoi  Jefus-Chrifty  eft  né  ,  140 
O'ifuiv.  Pourquoi  Ces  habitans  ne  connurent 
point  la  naiffance  de  Jefus -  Chrift  ,  141.  143. 
ou  l'oublièrent  ,  181 

Bien-aimé ,  ce  que  ce  terme  fignifie,         3^7 

Bien  ,  faire  le  bien  devanc  Dieu  Se  devant  les 
hommes,  339.  CiT'/wiy. 

Bienhettrejix  ceux  qui  pleurent,  ^4 

Biens.  Les  grands  biens  caufent  le  danger  d,u 
falut,2ji$.  on  ne  peut  lesdépenfer  ace  que  l'on 
veut  ,  257.  apparcicnnent  àûieu  ,  317.  C  fuiv. 

Bicnjc^nce  envers  Dieu  ôc  envers  les  hom- 
mes ,  10 

Blùme ,  &  Louanges  font  des  actions  difficiles, 

jB'j^i/A'Mr.  Ce  ft  un  bonheur  d'être  humilié,  76. 
<^  fu.iv. 
Bons  ,  les  niéchans  leur  font  utiles,  416  ^ 

Bonté  dz  Dieu  envers  les  hommes,  1^5».  & 
Jiiiv.  envers  les  fidèles  particulièrement  ,  ibi((. 
Bonté  des  homi-ies ,  naturelle,  faulïè  ,  15^. 
Bonté ,  ce    qu'elle  fait ,  i^? 
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CAlamité.  Voïez  Maux. 
Cantitjues  qui  fe  trouvent  dans  lesPfeaumcs 
4e  David,    font  àcs   cranfports  d'une  a'me  qui 
le  réjouie  de  ce  que  Dieu  ell  ce  qu'il   eft  ,       ^6 

Captif.  L'homme  ert  captif  en  plufieurs  maniè- 
res, %6 

Centenier  ,   la  prière  ,  364.  &  fuiv. 

Charges  éminences ,  abus  qu'on  en  fait  ,114' 
on  s'en  croit  capable  ,  307 

Charité  doit  régler  les  vifites  ,97.  ne  peuc 
fubnfter  avec  la  cupidité,  1^7,  en  fuivre  les  loix 
dans  les  adions,  349.  Elle  étrecit  la  voie  dii 
falut  l'élargit  &  la  dilate  ,  comment ,  ibid.  Cha- 
rité des  pauvres ,  578.  Ce  que  fait  la  charité  , 
179.  Sa  diJîërence  d'avec  l'amitié  &  la  civilité 
humaine,  319.  C'eft  par  la  charité  qu'on  l'in- 
fpire  aux  autres  ,  340.  &  (aiv.  On  elt  toujours 
ledevable  des  devoirs  de  charité  &  de  juftice, 
371.  Diftinguer  fes  effets  extérieurs  ,  &  fes 
mouvemens  intérieurs  ,  ^yz.  <i^  ftti'v.  Charité 
intérieure,  ce  que  c'eft ,"  378.  C'eft  uuejlu- 
miere  intérieure  qui  eft  comme  l'œil  de  l'ame, 
ibid.  Elle  doit  être  la  forme  de  toutes  les  ver- 
tus ,  404.  Charité  oifîve  &  parelTeufe  des  Chré- 
tiens ,  ibicf. 

Chercher.  Comment  Se  où  chercher  Jefus- 
Chrift,  ^  173.  &  fui-v. 

Choix  d'un  état ,  c'eft  à  Dieu  &  non  aur 
parens  d'en  difpofer ,  ;qo 

Chrétiens.  Idée  que  faînt  Bafile  donne  d'uri 
vrai  Chrétien  ,  93.  doivcr^t  avoir  Jefus-Chrift 
dans  le  cœur  ,  97.  vie  retirée  fuffit  à  un  Chré- 
tien qui  eft  dans  l'ordre  commun,  114.  Mau- 
vais Chrétien  plus  miferables  que  ceux  qui  ne 
connoiiTent  point  Dieu,  178.  ils  font  les  dif- 
ciples  du  Fils  de  Dieu,  191,  Il  y  a  des  Chrt- 
lÀeas  de  tcoi»  foiies  d'états,  zij.  Chrétiens  for. c 
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font  Rois  ,  à  quelles  conditiora  ,  Ijt.  ift. 
ce  qui  les  diftingue  des  Juifs ,  ihid.  Chrétiens 
vraiment  libres  ,  iif.  Chrétiens  Juifs  ,  ibid.  <iT 
fuiv.  Chré:iens  vâitables  ,  quels  ih  doivent  erre, 
2.14.  l'aT'antags  qu'ils  ont  d'êrrc  nés  dans  la  loi 
degrace  &dans  la  communion  de  rEgl'fe,ii8. 
C^  fuiv.  Chrétiens  qui  imitent  les  Do£keurs  de 
la  loi ,  174.  C^  fuii'.  bonheur  d'un  Chrétien  eft 
de  connoître  fa  place  ,  309.  Les  trois  qualités 
que  iaint  Paul  leur  attribue,  ;io 

C/jo,'fjteTiiporelles.  Les  Juifs  croioient  qu'il  leuf 
étoit permis  de  les  aimer  ,  iif.  La  grâce  de 
Jefus  nous  a  appris  â  les  méprifer,  ihid. 

Circoncifion.  Jefus  -  Chrift  en  eft  le  miniftre 
5S.  Pourquoi  il  s'y  eft  fournis,  n'y  étant  point 
fujet ,  X 49.  C^  fiii'v.  Circoncilîon  foirituellc,  cir- 
concifîon  du  cœur  néceiïaire  au  falut  ,  ce  que 
c'eft,  2.>o.  CP"  luiv.  A  quoi  elle  nous  oblige, 
ï^\.  &  fiii-v.  La  cifcouciijon  du  coeur  ell  plus 
difficile  aux  riches  ,  i5"8 

Ct-vilité  humaine.  Sa  différence  d'avec  la  cha- 
rité ,  J19.  quels  en  font  les  devoirs  ,  3T1.  Ci^/. 

Cœur.  Obligation  de  Icpurih'er,  17  eft  le  lieu 
naturel  de  la  vérité  84,  L'unioa  des  cœurs  fon- 
dée fur  la  patience  qui  vient  de  Dieu  ,  if, 
Voïe»  Union.  Vérité. 

Colère.  Commeiit  on  donne  lieu  à  la  colère, 

Co//rf.'c/;r  de  bén^nccs  ,  fon  devoir,  u^.    317 
Commerce  du  monde  ,  on  le   techerche  ,    fou 
danger»  114 

Commodité  y  c'eft  uu  péché    de  fe   les  accor- 
der, 1^4 
Ccmpjt^ion  pour  le  prochain  ,   d'où  elle  nak , 
598,  CT  /?ii-j. 

Concupifcenee  y  ce  que  c'eft,  i^l 

Conduite  des  peuples  ,  comment  s'en  acquirter, 

iXz.  &  fuiv.  Conduite  de  Dieu  en  ceux  qui  fons 

<ians  l'état  appelle  fous   la  loi  ,   535.  Commenc 

fouftrir  la  conduite  dç  Dieu,  |i. 
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Cenfejfer.    Manière   de    confeirer  J.    C.    141. 

Confe0eî:rs  commodes  j  îj)  .  3^4 

ConfeJJton  des  péchés  ,  130.  5^5.   561 

Confiance  y  que  la  connoifTance  de  notre  néanc 
nous  doic  donner  en  l^ieu  ,  168.  Confiance  par- 
ticulière en  l'interceilioa  de  la  fainte  Vierge  , 
J30.   O'  fuiv. 

Connoiffame  &  amour  de  la  Juftice  font  des 
ici  -  bas  le  commencement  de  la  vie  crernclle, 
iio.  &  faix/.  Nous  ne  pouvons  nous  conr.oîcre, 
108.  Cir  fui'v, 

Cor.feil  ,  on  le  demande  mal,  5  j.  comment  on 
le  doit  dcman.ler,  177  C^  fi.iv,. 

Confolalion  attribuée  à  l'Ecriture  &  à  Dieu  ,3c. 
tf^  f.  Voyez  Patience.  îvlefure  des  confolations  de 
Dieu,  3,-.  pour  qui  elles  font,  147 

Contentiin  y   péché  fpirituel  ,  12. 

Contradiction  ,  Comment  Jefus  -  Chrif!:  -a  été 
&eft  encore  l'objet  de  la  contradiftion  générale 
de  tous  les  hommes,  159.  &  Juiv.  comment 
nous  Tentons  celles  des  hommes  ,258  Comment 
elle  manifefte  les  penfées  des  hommes ,  z^o 

Con'verfation.  Voïez  Plfites.  Sont  une  des 
fources  principales  de  la  corruption  ,  9Ç 

CoHverfion  y  celle  de  faint  Auguftin ,  ii.Par 
où  la  converiion  doit  commencer,  iio.  Com- 
ment elle  fe  fait  ,  118.  ^  fuiv.  Comment 
reconnoître  fa  foiblefTe  pour  fa  converlîon  , 
3^7.  Devoir   d'un  converti,  440 

Coopération  ,  Dieu  en  eft  la  caufe  ,  i6ç 

Corruption  des  hommes ,  en  quoi  elle  confîfte. 

Cour.  AdreîTe  des  gens  de  la  Cour  pour  s'a- 
vancer, 166.  faire  fa  cour  ,  ce  que  c'cft  ,     167 

Coutume,  dangers  qu'il  y  a  à  la  fuivre ,  384, 
O'  fuixj. 

Craindre  &  aimer  Dieu  ,  l'Evangile  l'apprend. 

Crainte  ,  difpofe  à  l'amour,  15.  Crainte  des 
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Jugemeîw   de  Dieu  ,  ibid.  &  fuiv.    Comment 
i'homrac  s'en   délivre,  i8.  eft   toujours  utile, 
2,1.  Ce  que  c'eft  que  la  crainte  ,    64.  Crainte  ,, 
èfpérance  touchant  notre  falut  ,   169.   ^  fuiv. 
Craintes  humaines  font  partie  des  tentations  tou- 
chant les  vérités  pratiques,  170.  &  /un\ 
Créatures.  Amour   des  créatures  ,   Tufagc  dé- 
fendu,  permis  &   comment  ,    i^i.  C^  jui-c.  La 
jouilTance   des   créatures  ,    toujours  mauvaife  , 
fe  réduit  à  peu  ,  leur  privation  eft  d'une  éten- 
due vafte  èc  fans  bornes  ,    2.61.  &  fanj.  Leur 
ufage ,  quelque  réglé  qu'il  puifTeêtre,    eft  tou- 
jours   dangereux   Se    atFoiblifTant  ,  xôj-    eom- 
rnem  en  ufer  ,  z^i.  Utilité  de  leur    privation  , 
lyj.  La  jouiftance    des  créatures  affoiblit  l'ame 
6:  le  corps  ,    163.  Jeûne    des  créatures,    164. 
Crepufcule.     Voïez     Aurore, 
Crimes  des  hommes  ,  îi» 
Croire  par  S.  Jean-Baptifte  ,  ee  que  c'clî,   217 
Cupidité.    Une   hôtellerie  en  eft  l'image  ,   147, 
Cequec'eft,    2.S6.  187.   Elle  eft  oppofée    à  la 
charité,                                                               iSs 
Curiofeié.  La  faintc  Vierge  n'eft  poinc  curieu- 
Cc,  8g 


jr\  Angers,  le  plus  grand  d'un  Chrétien  cS^ 
Juf^  de  perdre  la  charité  ,  539,  Dieu  nou& 
€■0 délivre  parles  effets  ordinaires,  39 j.  CT'/M^xr, 

Défauts.  Voïez  Fautes. 

Drfiunce.  Se  défier  de  foi  -  même  ,  mais  non 

Dcpiitation  des  Juifs  à  faint  Jean-Baptifte  ,  75 
'Déréglemens.  Dans  les  déréglemens  du  mon- 
de il  y  a  quelque  chofe  de  confolant ,  y  y 
'  Défi-nterijjcuens  que  Dieu  veut  que  nous  nous 
propolîons   dans   le   bien  que  nous  faifons  aux 
créatures,                                                         H* 
^éfiïs  du  fiecle  ,  çc  que  c'eft  ,    n^,  ma- 
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Iheur  de  ceux  qui  les  aiment,   ijo.    13 1.  faint 
dcfir  que  l'on  doit  toujours  avoir,  137 

Dejjcin's  de  Dieu  P^cïer,  Dieli  ,  141.  Mi- 
ferable  état  de  ceux  qui  y  fervent  fans  en  ptôh- 
tcr  ,  ^  ^  74 

De-voirs.  La  vie  chrétienne  réduite  à  deux 
devoirs  importans ,  306.  &  juiv.  Devoirs  envers 
Dieu ,  1 3  j.  envers  foi-même  ,  ib.  envers  le  bro- 
chain ,  tbid. 

DeveHon  particulière  que  l'bn  doit  avoir  pour 
les  faints  Mages  ,981.  Dévotion  ,  ce  qne  c'eft  , 
elle  cft  figurée  par  le  vin  ,  532.  C:^  luiv.  Dé- 
votion bien  rare,  mal  réglée  3153  .Dévotion  foli. 
de  ,  &  véritable  ,  z  3  5 

Dieu.  Il  eft  patient  parce  qu'il  eft  éternel, 
Sr  II  eft  abfolu  dans  fes  defTeins ,  141.  Il  nous 
tient  lieu  de  tout,  Z6i.  Dieu -homme,  chef 
d'œuvre  de  toute  la  puifTance  de  Dieu  ,  151. 
Son  amour  pour  les  élus,  141.  Dieux  des  Païens 
avôient   leurs  déparremens  ,  ii6 

Dignités  de  l'Eglife .   leur  danger,     38  c.  38^ 

VireBeHn.  Supérieurs  ,  il  faut  que  Dieu  les 
conduife  ,  39,  Comment  l'attache  qu'on  a 
pour  eux  eft  dangereufe  ,  41.  Commerce  des  Di- 
reûeurs  5c  des  dirigés,  100.  dans  quelcfprit  oïi 
doit  s'adrefïer  à  eux  ,  177.  <&  fui-v.  quelle  doic 
être  leur  conduite  ,  361.  Injuftice  de  préfé- 
rence   qu'on    en  fait ,  101.   &"  faiv. 

Difinité  de  Jefus-Chrift  prouvée  par  la  ma- 
Jiifeftation  publique  de  la  vérité,  iz6.(^  faiv, 

Dfvifion  j  ce  qui  les  caufe,         345.  C^  fiiiv. 

DeHeur.  Jefus-Chrift  le  premier  Docteur  dil" 
monde  ,  118,  Pafteurs  chrétiens  qui  imitent 
les  Doûeurs  de  la  loi,  174.  &  /uiv. 

DûHrine  chrétienne,  fon  abrégé  ,  iig.  peuc 
être  facilement  difcernée  ,  ibid.  Don  de  doc- 
trine,  ce  que  c'cft  ,  ;io.  Idée  de  la  doftrine 
chrétienne  ,  qui  la  forme  &  la  rend  le  roïau- 
nie  de  Dieu,  441.  doctrine  dufalut  5c  le  roïau- 
ms  iç  Dieu  j  com^a£4$  au   guin  dç  feucrc^i 
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4jy,  C?'/«k',  Profil  de  cette  inftru^^ion ,     ibJJ, 

Dogmes.  La  force  de  la  Religion  chrétienne 
n'eft  pas  dans  fes  dogmes  ,  en  quoi  elle  couù- 
fle,  _  450 

Don  de  Dieu,  ne  s'en  pas  glorifier,  6^.  dan- 
gereux de  les  taire  connoïcre  ,  78.  en  bien  ufer  , 
^oô.O'fHÏu,  Chacun  a  lefien,  ;o8.  Son  amour 
y  eft  joint  597.  Don  ,  il  luppofe  qu'on  le  prive 
du  droit  de  reprendre  ce  qu'on  a  donné,     403 

îjormir.  Celui  de  Jefus -Chriildansla  barque  , 
ce  qu'il  fignirïoit  .  551 

Douceur  ,  eft  renfermée  dans  la  modération , 

E 

£^n  changée  en  vin  ,  ce  que  fîgnifîe  ce 
rremier  miracle  de  Jefus-Chrift,  5^^ 

E:dcfi.ijiiqi:es  mal-  entrés ,  389.  CT"  fuiv.  Com- 
ment reparer  ce  défaut,  350.  & fuiv» 

EcritHrefiinte.  C'eft  une  lettre  adreflée  à  tous 
les  hommes,  30.  Obligation  de  la  lire  ,  ce 
que  l'on  y  doit  chercher  ,  ibid.  eft  le  plus  an- 
cien livre  du  monde,  118.  ce  qu'elle  enfeigne  , 
ibtd.  comment  doit  être  expliquée  ,  510.  La 
ftérilicé  dans  l'Ecriture  fainte  ,  &:  dans  les  entre- 
tiens fpirituels  ,  d'où  elle  naît  ,  407.  Vérités 
de  l'Ecriture  fainte  ,  comment  afFoiblies  dans 
îios  efprirs ,  234. 155 

Edification  du.  prochain,  fon  pouvoir  ,  34 1* 
eft  un  devoir  ,  ibid.  C/"  jun: 

£-jjet(  ordinaires  Se  extraordinaires  de  la  puif* 
fance  de  DieJ,  leur  différence  ,     394.  &"  Juiv. 

Ezaliic  de  la  vie  de  la  fainte  Vierge  ,      185 

^cj-ije.  Son  defTein  dans  l'Evangile  du  pre- 
mier Dimanche  de  l'A  vent  ,  ij.  C7-  fuiv.  Elle 
eft  figurée  par  la  fainte  Vierge  ,  317.  comment 
l'Egiife  obtient  disgrâces  pour  ceux  à  qui  DJeu 
veut  en  faire  parc,  518.  Dieu  jaloux  de  fon 
honneur  comme  du  fiea  propre,  34^.  U  y  a 
dans  riglife  une  ^^aiélange  de  bons  èc  de   mé- 

chans 
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^■\itii,  4-11.0' ftiiv.  Voïez  Do/^nW.  Sa  peticei.» 
fon  progrès  ,  fon  caraûeie ,  fon  écablifl'enient, 

444.     (J  /MW. 

EleHion  de  deux  fortes  ,  l'une  éclatante  ^ 
l'autre  cachée,  4} 5.  /^oiVr.  Elus. 

Elévation,  combien  on  la  déiïre ,  jj^j. 

£Aij.  Ce  que  ce  terme  lignifie.  497 

Empire  de  Jefus  -  Chrift  fur  les  hommes  en* 
deux  manières,  ig 

Emplois  dangereux,  les  plus  miferables  ,  74.. 
507.  &  j.  n'en  rechercher  aucun  ,  167.  on  fe 
croit  digne  de  tous  ,  j  ^ g 

Enfews  de  Dieu  ,  enfans  des  hommes  ,  leur 
différence  ,  Zip.  C^  fniu.  Les  enfans  doivent" 
être  formés  à  la  modération,  ^9.  Vérités  impôt-, 
tantes  pour  leur  conduite  ,  198.  Cf  fuiv.  Les 
enfans  ,  outre  leurs  pères  Se  mères  ,  ont  en- 
core Dieu  pour  perc  ,  comme  créateur  ,  ibid, 
C'cft  Dieu  &  non  leurs  pères  &  mères  ,  qu.v 
doit  difpofer  du  choix  de  l'état  dans  lequel  ils 
doivent  palTcr  leur  vie  ,  199.  O"  ftiiv.  Défordres 
que  les  pères  &  mères  caufent ,  en  difpofantde 
kurs  enfans  contre  la  volonté  de  Dieu  ,  300. 
C?"  fiii'v.  \6ici  Pire  Zy"  Nlere.  ^ 

Enfer  ,  de'  deux  fortes  ,  179 

Ennui,   Voïez  Secherejje. 

Entrailles  de  miléiicotâc  )  598.  Celles  des  mé- 
dians font  cruelles ,  ibtd» 

Entretiens.  Voïez  Fi  fit  es.. 

EpoHJe.  C'fift  Jelus-Chriil  qui  forme  fon  épou- 
fe  &  comment,  32^ 

Efpi'rance.  Elle  produit  la  patience,  35.  elle 
eft  le  fruit  de  la  patience  Se  de  la  conlolation  ,31.' 
elle  cft  comparée  à  une  ancre,  34.  Efpérance  de 
deux  fortes ,  l'une  qui  précède  la  patience  ,  6c  .' 
l'autre  qui  la  fuit,  33.  Eue  cil  attribuée  à  l'E- 
cricureÀ:  à  Dieu,  ibïU.  Quelle  ell  notre  bien- 
hhireufe  efpérance,  137.  Efpérance,  crainte tou- 
ciant  notre  falut ,  16^.  Efpérance  ferme  &:  fouf-. 
ftaute  4)j' 
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Ej'pr'it  de  {èrvitode  des  Juifs,  ti^ 

h.jîime  des  hommes  dangcreufe  ,  loç 

Etre.  Le  principal  être  de  l'homme  ,  en 
quoiil  conlîlie  ,  76 

EtAb'e  Pourquoi  la  faintc  Vierge  &  faint  Jo- 
fephs'y  retirent ,  14,6 

Etats.  Trois  différens  états  de  l'homme  ,  la 
nuit  ,  le  jour  ,  le  ndlieu ,  6.  Z^  fttiz-.  Etats  bas 
èc  pauvres  favorifés  de  Dieu  ,  311.  319.  O* 
Juiv.  Dcibrdres  eaulés  par  le  mauvais  choix 
d'ua  état  ,  jci.  C?"  fiwv.  lut  lefquels  Dieu 
jette  peu  de  regards  favorables  ,  ijo.  Jefus-Chrid 
k  làndtihcateur  de  tous  les  écats  ,  jii.  Il  n'y 
aaucun  état  qui  Ibit  eniieremeat  fur  ,  391.  n'en 
point  choilîr  de  foi  même ,  iitf 

Exiangiie.  C'el^  la  fcience  de  craindre  & 
if  aimer  Dieu  15  ,  WditzEglije.  Commencemenc 
de  l'Evanjile  de  faint  Jean  plein  de  majefté, 
xoî.  dubonufage  qu'on  en  doic  faire  ,   234.  C?"/. 

Exemple.  Son  pouvoir,  14^.  0~/,  "Voïez  Edi- 
fiiaiicn  ,  f^o'j'e'^  Jefus-Chiilt.  Mauvais  exemple 
cfc  contiaire  à  la  jullicedûeau  prochain,!  3  î.C?"/. 

Exhorutton.  Don  d'Exhortauon ,  ce  que  c'eft  , 

extérieur  doit  être  réglé  ,  6^.  CT*  fuiv. 


FAmïne ,  fléaux  .  Ôcc    Voïez  Maux. 
Fautes  vcmelies.    Voïez    Péché.  Du    par- 
Qou  des  fautes  du  prochain,  40t.  CT"  fuiv.  Com- 
mcnc  on  les  doit  fupporter  ,  40t 

Félicité.   Voïez    Rcdtmpti9n.    L'homme  ne  I2 
trouve  point  dans  le  monde  ,  ^o6 

Fi'.:  me  ^    qu'j  a-t-il  tn^re  vous  &  moi  f  ex- 
plication, 1^9 

Fcrrriité  ,    qualité  la   plus  digne    d'un   mini- 
ft:c  de  Jefus-Chrift  ,  Ji 

Ficitlité  des  Miniftrcs  de  Jcfus-Chrift,  en  quoi 
ellcconlîfre  ,  i^y 

tin  àerniere  ,  quiconque  la  met  en  £ipi-n.c- 
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jBcefl  capable  de  toutes  fortes  de  crimes,  15S 
F'ewve.    Voïez  dutume    Edification  341 

Yot.  Comment  elle  renfeime  l'amour  de  Dieu  »• 
^47.  Foi  parfaire  des  Mages  ,  exemple  &  mo- 
dèle parfait  de  l'amour  de  Dieu  qu'elle  renter- 
mcy  i6-j,0- ji'.i'v.  zSi.O-  f-Hiv, 


GAlates.  Vue  de  faint  Paul  dans  l'Epître  au» 
Galates ,  zit 

(jL-rcft  ,  cft  le  premier  livre  du  monde  ,  20c, 
Con)mencement  de  ce  livre  plein  de  majcfté, 
âbid. 

Gevs  de  bien  ,  pourquoi  ils  n'obtiennent  pas" 
<îes  avantages  dans  le  monde  .  146.  Honnête*- 
cens  ,  Uni.  Il  y  a  dans  1  Eglife  des  gens  de 
bien  &  des  méchans ,  am.  O'  jui-j.  La  conduite 
qu'ils  doivent  avoir  à  l'égard  des  méchans  dans 
l'Eglife  ,  ibid. 

Gentils  ,  Jiiifs  ,  leurs  différends  ,  commenc 
faint  Paul  les  appaife  ,  38.  ^  jiùv. 

Gloire.  Dieu  ne  délire  pas  la   gloire  des  hom- 
mes ,  Zi.     1^9.   un     miniftre  de   Jefus-Chrift 
re  dcit  chercher  eue  la  gloire  de  Dieu  ,  103. 
îsc  peint  rechercher  notre  propre    gloire,  i^j 
Grâce.    La  grâce    eft  la    fource    ces   vertua 
chrétiennes  ,    &  a  plulîeurs  formes  ,   49   Com- 
ment la  fainte  Vierge  en  a  é;é  pleine  ,  les  grâ- 
ces paiticulieres  qu'elle  a  reçues  ,  85.  Dieu  fuie 
un  ordre   dans  leur  diftribution  ,    115.  C^  /«iv. 
La  grâce   de     l'avènement  de   Jefus-Chrift   n'a 
pas  été   manifeftée  à  rout  le  monde.  Quelle  eft 
la  lumière  de  cette  grace-,comment  il  eft  dit  qu'el- 
le a    paru    à  tous  les  hommes  ,    116.  Z:^  i^'-ii'm 
Grâce  d'inftruûion  ,    119.   Par  quelles  qualités 
on  3tti:e  les  grâces  de  Dieu,  148.  ^y<.'/i/.  onnc 
la  mérite  point  i6i.    161.  La  grâce    chréti-nne 
eftroujours  accompagnée  du  f<:ntiment  de  notro 
néant  :  &:  la  privation  de   la  grxice  eft  toujours 

Ddij 


'47t  TABLE 

remplie  de  îa  fauffe  idée  qu'on  eft  quelque  choie, 
devant  Dieu  ôc  devant  les  hommes  ,  163.  Ou 
la  néglige,  177.  L'abus  qu'on  eu  fait  devient  le 
comble  des  malheurs  ,178.  O"  fuii/.  Grâces  paf- 
fageres    177.  Les  grâces  fout  un  fujet  de  crainte, 
181.  Prier  pour  en  obtenir  un  bon  ufage  ,  180. 
veiller  pour  cela  ,    ibid.  Comment   on  les  rend 
inutiles  ,    181.    A  quelle    condition   on   reçoit 
la  grâce  ,    1S3.    191,    viT*  fui-vant.   Grâce  ,  ua 
fujet  de  joie  éc  de  reconnoiirance  ,   de  terreur 
&de  Ibllicitude,  179.  Grâces,  etfets  de  la  bon- 
ré  de  Dieu,  elles  ont  été  dii^ribuées  à  tous  les  peu- 
ples &  à  toutes  les  nations  du  monde  avec  des 
mefurcs    fort   inégales  ,  i5i.   i8y.    &  Jui-v.  La 
moindre    de   ces  grâces  rend  les  hommes  inex- 
cufablesdans  leurs  péchés!,  même  les  païens  ,190. 
Grâces   générales   ,   gracs  particulières  ,     ru. 
Toutes  les  grâces  que  Di^u  fait  à  Tes  éliis,  fe  termi- 
nent à  la  foudlance,  544.  Grâces  conlblantes  ,/6. 
L'tglife    nous  propofe    les  Mages   comme  da 
prémices illuftres  de  la  force  de   la  grâce,  z6j» 
Jefus  -  Chrift  fait  voir  que  les  grâces  dépendent 
principalement  de    l'ordre   de  l'on  Père  ,   -,iS^ 
Comment  la  fainte  Vierge   &:    l'Eg'ife  obtien- 
nent  des  grâces  pour  ceux  à  qui    Dieu  eu  veut 
faire  parc,  317.  CT*  fuf-j.  L'eau  cnangée  en  via 
par  Jefus-Chrill  fait  voir  quelle  ert   la  vertu  de 
la  giace  ,  3;i.  ^  jui'v.  Grâces  générales.  Jefus- 
Chrift  ne    les  refuÎTe    à  perfonne.  Elles  font  re- 
jettées  par  les  hommes  ,  &  comment  les  obte- 
nir,  iKâ.   117.  3  f^.  celles  qu'il  faut-demandcc, 
3  Î7.  Imiter  S.Paul  dans  la  reconnoilTance  qu'il 
avoir  des  grâces  de  Dieu,  418.   C^  /«;x'. 

Grandeur  n'eft  pas  mauvaife  par  elb-même  , 
174. .Grands ,  comment  on  chercae  à  leur  plai- 
re,     ^  lb6 
Guèrifon  de  l'ame ,  en  quoi  ellçcçn;ul€,  135 
Cuerre,  Voïw;  M/tnx^ 
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H 

Hjiine y  fource  d'homicides,  2;^ 

Hérétiques  ,  qu'elle ell  leur  impiété,  iî3 

Hommes  ,  Tes  trois  diftérens  états  ,  nuit  , 
jour  jCrepufcule  eu  aurore  ,  6.  Ù"  fuiv.  Voïez 
Etati.  Feu  touché  de  crainte  &:  d'amour  ,  i^. 
fa  légèreté  ,  ibid.  fa  vanité.  P'oïct,  Incor.ftance, 
Il  eft  compofé  du  néant  &  de  l'être  ,  76.  fon 
Disant  plus  tiçuànibid.  fon  être  confifti'  à  con- 
noître  fon  néant  ,  ibid.  Quelque  puilTans  que 
loient  les  hommes,  ils  ne  lauioicnr  être  que  les 
ininiftres  des  deiTeins  de  Dieu  ,  hc  les  exécuteurs 
de  fes  ordres  ,  fans  favoir  le  plus  fou  vent  ce 
qu'ils  font,  14T.  Hommes  de  bien  réuflît  pe» 
dans  le  monde.  145.  Hommes  corrompus,  leur 
inhumanité  ,  xf8  Pauvreté  de  l'homme.  Son 
néant  de  mérite  ,  réi.  il  eft  le  vafe  des  dons  de 
Dieu  ,  il.'id.  Homme  Dieu.  Voïfx^  Dieu.  Foi- 
fe^îefTe  de  l'homme  ,  5^7.  T^'o/V^  Etat. 

H'jfitAHx.  Devoirs  des  Adminiftrateurs ,   31c. 

Hôtellerie.  Image  de  la  cupidité  &  de  l'amour 
Jtopre ,  147.  Le  monde  entier  eft  une  hôtele- 
rie ,  tbid. 

Humanité' de  J .  C.  Son  élévation  ,    .'  ^9^^  195 
Hitmble.   L'homme    humble    fe    compare   au 
néant,  117.  Il  n'y  a  qu'eux  qui  puifTent  adorer 
Jcfus-Chrift,  280 

Humitiaticn  profonde  de  Je  fus  Chtift  ,         192, 
Humiier.   Comment   faint    Paul   humilie    les 
Juifs  &  les  Gentils,  3:8.  Comment  s'humilier  vc- 
rifablement ,  éS.  Le  f.rand  fujet  que  nous  avons 
de  nous  humilier  incelTiiniment ,  40.       165 

Humilité.  La  vérirable  humilité  confifte  dans 
J'amour  de  la  vérité  ,  ^-^  O"  fiii'v.  Saint  Jean 
»TiodeIe  de  l'humiliré  c'iréienne  ,  thid.  Humi- 
lité tauftê,  69.  l'humilité  ne  permet  pas  d'atti- 
ïe*;  les  louanges  humaiaes  parles  dons  àt  Dieu,  ih^ 
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€>"  fuiv.  Elle  Ce  réjouit  d;:s  dons  de  Dieu  daa^ 
les  autres,  -o.  L'humilité  n'eft  point  envi^aïc  , 
71.  Elle  fe  prelFe  d-  fe  dépouiller  de  ce  qui  ne 
lui  appartient  pas ,  Ôc  ne  fe  ra;t  pas  en  peine 
i'empèclier  que  le  monde  n'abufe  de  ce  qne  la 
vérité  l'obligw  de  reconnoîrre  elle-même  ,  71- 
73.  Comment  fairî  un  trélbr  dd'humiliié  ,  77. 
CT*  fuiv.  Son  utilité  ,  ibid.  tUe  doit  être  le  fon- 
dement de  toute  la  vertu  chréricnne  ,  de  tour 
emploi,  de  tout  roini(lsre\  7S.  Les  humbles  font 
troublés  par  les  louang>;s,  86.  87.  Humilité  de 
la  fainte  Vierge,  ibiâ.  Dieu  s'cit  fait  homme, 
afin  de  guérir  par  fon  humilité  l'homme  fupec- 
be,  196.  Humilité  profonde  des  Mages,  iSi.  C?* 
fut'v.  du  Centenisr ,  547.  Moïcn^  delà  prati- 
quer ,  lùid  Ce  que  fait  l'humilité  ,  jÇf 
i/j^flfri/îc  naturelle  de  l'homme  pécheur,  i.x&' 


JAlouJîe  ,  péché  fpirituel,  It 

Jean  -  Bjiptifle  (  Saint  ,  )  pourquoi  il  ei- 
voïc  fes  difciples  à  notre  Seigneur  Jcfus  -  Chrift, 
41.  Jefus-Chrjli  fait  fon  éloge  ,  ^j.  O"  fui-v. 
Il  eft  le  modelé  de  l'humilité  chrétienne  ,  44» 
Son  aufterité ,  ci.  fa  vie  cachée,  l'.i.  Ce 
qui  eli  admirable  ôc  imitable  dans  ce  grand 
Saint  ,2.17  &  comment  ,  ibid.  -^  fttiv.  Il  cH 
le  modèle  de  la  préparation  au  miniltre  d^  I'£- 
glile  ,  j  17.  Il  eft  le  premier  Prédicateur  du 
monde ,  ib:d.  Sa  prédicaiion  a  pour  priuci.-.al 
jioint  la  pénitence,  ii8 

.e'us-Chrifi.  Etre  revêtu  de  Jefus-Chrift,  ce 
que  c'eft  ,  15.  Son  empire  fur  les  Iiommes ,  de 
deux  fortes  ,  \6.  L'union  des  Chrétiens  doit 
être  foniée  fur  celle  que  Jefu^-Chiil  daigne 
bien  avoir  avec  nous  36,  Jefus-  Chtift  Minid  e 
de  la  Circoncifion  ,  58,  Pourquoi  Jeaa-B.:p- 
kiûe  envoie  les  difcipirs  à  Jcfu.-Chriit  ,  41. 
Il  eil  reconnu  pour  Meflis  par    les  œavres  & 
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par  fes  miracles  ,  4^.  Le  refpe^t  où  l'on 
doit  êcre  à  l'approche  Je  JefusChrift  dans  feS 
deux  avénemeus  ,  6I.  Eloge  que  fait  Jelusi 
Chrill  de  faint  Jean-Bapcifte  ,  ^\.  &  fui-v.  In- 
cara^tion  de  Jefus-Chrill ,  87.  Les  mouvemens 
de  ibn  enfance ,  laines  ,  divins  &  fanctifians  , 
•8j.  Tour  ce  que  les  Apôties  nous  ont  caché 
de  la  vte  de  Jeius-Chrift  a  été  recueilli  ôc  ren- 
fermé dans  la  vie  de  la  faip.te  Vierge  ,  8ç.  C^ /l 
Comment  lui  préparer  la  voie,  m.  &" ftiv.  La 
grâce  ie  l'on  avènement  n'a  pas  été  manifeftée  à 
tout  le  monde  ,  11^.6^  juiv.  Quelle  eft  la  lu- 
miiie  de  cette  grâce  ,  ibid.  Comment  Jefus- 
Chrift efl  Sauveur  ,  119.  iço.  Comment  il  eft 
jdit  que  la  lumière  de  la  grâce  Je  l'avènement 
de  Jcfu5-Chrift  a  paru  à  tojs  les  hommes  ,  1 16. 
Cette  manifefiari  jn  publique  de  la  vcricc  eft 
■«n  caradere  qui  diftin^ue  Jefus.Chrift  de  tous 
les  hommes  ,  &c  qui  prouve  fa  divinité  ,  ibid. 
Il  eft  le  premier  Dotieur  général  du  monde , 
Ï17.  Fin  &  but  de  fï  niifTance  ,  5») t.  Sa 
naiftance  qui  avoir  été  prédite  ,  s'accomplit  , 
140.  Elle  eft  manife'.tée  &:  cachée  en  même 
temps  aux  Juifs,  pourquoi,  141.  Elle  eft  aa- 
noncée  parles  Pafteuis,  i  ^i.  Sa  joie  véritable 
ditFérente  de  la  joie  humaine,  1^3.  O"  fuiv. 
Pourquoi  il  vient  au  monde  en  qualùé  de  Sau- 
veur ,  1^9.  161.  La  bc.à^nicé  lui  eft  propre, 
1^8.  Comment  bc  où  le  chercher  ,175  Com- 
ment on  ne  le  trouve  ptiint  en  le  cherchant,  ihid, 
C^  fuiv.  Son  hurr^anité  ,  fon  élévation  dins  ion 
Incaraatioa  &  dans  fon  abaiircmeat  ,  191. 
Dieu  a  eu  des  raifons.  toutes  divine-  dans  le 
choix  qu'il  a  fait  de  c-tte  voie  d'opéicr  le  faluc 
des  hommes  ,  ihid.  Par  fon  Incar-saiion  nous 
apprenons  la  grandeur  du  péché  ,  la  gra;îHeur 
de  la  Juftice  ,  &  la  faintetéde  fon  amour,  i9j. 
Jefus-Chrift  nous  inflruit  tsnt  par  fes  paoles^ 
ue  par  fes  actions  &  fes  exemples,  195  ty 
i'iv.  Aàioas  de  Jefus-Chrift  j    fisrn^s   feullbles 
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qui  noMS  font    connoîcre    les  vérités  it  Dîeu  , 
ibtd.    Comment   Jelus-Chrift    fera    la  ruine  2f 
la   réfurrection    de  plufleuis,  prophétie  de  Si- 
aieon  ,  lo:).  Admiration  de  faine  Jofeph  &  de 
la  fâinie  Vierge  ,    touchant  ce  que    l'on    difoij: 
ide  Jefus-Chrift  ,   13 î.   Comment  il  a  été  Tobjec 
de  la  contradi£tion   générale  de  tous   les  hora- 
rnes  ,  x;^.  i^a  Circoncilion.  Voïe-\  Circcnciûon. 
Comment  adorer  Jefus-Chiift  ,  &  ce  que  c'eft 
qu'avoir   les     mêmes    fentimens  ,  181.    Jefus- 
Chrill  a  palTé  par  tous  les  âges  pour  les  fanûi- 
facr  ,  297.  Pourquoi  Jcfus  Chrift  traite  fa  merç 
comme  une  femn-ic    ordinaire  ,  '  &  coirment  il 
Jui  commandoit  ,  303.  ji^.    Noces  de    Jefus- 
jChriit  avec   fon    Epoufe  ,    315.    Maladies     di; 
co.ps  qui  fore  des  ûgnes  des  effets  des  péchés  des 
îiommes  ,  font  des    fujets  ordinaires    des  mira- 
cles de  Jefus-Chrift  par  lefquels  il  a  prouvé    fa 
'milïîon  ,   349.  550.  Jefus-Chrift  ne  rcfufe  à  per- 
sonne les  grâces  générales  ,   3^^.  &  fniv.  Il  fait 
Voir  que  les  grâces     dépendent  principalement 
de  l'ordre  de  fon  Pcre,   319.  Premier  miracle  de 
^efus  -  Chrift  ,     527.  Sa  puiiTance  dont  le  lé- 
preux ne    doutoir  pas  ,    5^^.    Pourquoi  Jefus. 
Chrift  défend  au  Lépreux  de  parler  du  miracle 

3u'il  venoitde  faire  fur  lui  ,  5^9.  &  fuiv.  Le 
ormir  de  Jefus-Chrift  dans  la  barque  ,  ce  qu'il 
ïîgnifîoit  ,  5$o.  ^  /hïv.  Réveiller  Jefus-Chrift, 
ce  aue  c'cft  ,  59^ 

lllujiû}!  des  gens  du  monde  ,  ce  quec'eft,  t" 
JmpAtiince  dans  les  défauts. du  piochain,  d'où 
elle  naît  &  ce  qu'elle  fait ,  401 

Impiété  ,  ce  que  c'eft.  Il  y  en  a  de  plufîeurs 
forces ,  lit 

Imprejjlonf  qui  fe  font  par  manière  d'exem- 
ple &:  de  coutume ,  ne  manquent  prefque  ja- 
isiais  (Je  réuflir ,  290 

I    hnpuijjdnce  y  pauvreté -,  ne  s'en  point    plain- 
<?re,  7f 

^    Incarnation  de  Jefus  -  Chrift  ,  S  i .  Dieu  a  eu 
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ées  raiTons  toutes    divines    dans   le  choix  qu'il 

a  fait  de  cette  voie  d'opérer  le  falut  des  hommes, 

J9i.  Ilévationde  Jefus  Chrift  dans  fon  abaifle- 

nient  par  fcn  incarnation,  ;6/</.  Un  autre  moïen 

Depouvoit  plus  contribuer  à   la  gloire  de  Dieu  ^ 

fii  à  l'avantage  des  hommes  ,  ibiU.  Jefus  -  Chrift 

par   fon    Incarnation  nous   a  fait    connoître  la 

gran^^eur  de  la  juftice  &:  la  faintcté  de  fon  amour, 

J94.  Elle   nous  foi'Jfie  dans  routes  les  vertus, 

parriculierement    dans     l'humilité   ,  ibid..  Elle 

cft  l'inftruiftion  des    hommes   par  un   Dieu  faic 

iiomme.  Raifon  particulière  de  l'Incarnation  du 

iils  de    Dieu  ,  ibzci.  &  fniv.  Myftere  de  l'In- 

cariaatron  communiqué  à  Simeon  Se  à  Anne  la 

prophctefîè  ,  Z4\ 

h:r.<»,liance  tk  l'homme.  Ses  caufes,  ^i 

J:ni.'ff'crence  des  hommes  pour  leur  lalut  ,  145 

hfidtles  ,  quelle  eft  leur  impiété,  151 

Inhumanité  des  hommes  ,  1^8 

Injures  ,  reproches  troublent  les  hommes ,  pour 

<jCoi ,  174.  l-^c'ie^  Traiten^nt. 

isajrPnc.  Voïoz    Maux. 

Jwi^î'/f/.fi/fj,  pourquoi  les  exclure,  fj 

Irjirucfions.  On  en  laiiTe  beaucoup  inutiles  , 
Aïutonrenira  compte,  27.  Celles  de  l'Ecriture 
faînre  ic»iiiircs  à  la  patience  &  à  la  confolation 
pai  S.  Paul ,  51.  Qîii  n'eft  point  inftruit  n'eft 
point  fauve,  119.  lufcruûion  des  hommes  par 
de  purs  homr.îes [polir  le  falut  ,  étoit  en  qtiel- 
que  fovtc  fuffiùmcc.  Deu;c  fortes  àc  dangers 
rfans  ces  fortes  d'inftriîctîons ,  197.  C^  fuiv.  In 
firuûions  fervent  peu  ,  pourquoi  ,  i^i.  F'cie^ 
Imprefîîon.  Jefus -Chrift  nous  inftruit  tant  par 
les  paroles  que  par  fcs  aûions ,  &  fes  exemples, 

h.tentions ,  nous  ne  connoifTons  point  cclîcs 
ics  autres  ,  loS 

i  hiis7ce;Vo}:s.  Comment  la  fainte  Vierge  h  i'£- 
g'i Te  intercèdent ,  ji8 

i>:-i/;.';/e  des  Chrétiens,  dangereufe.  Seule  elle 
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faftit  pour  damner  ,  4.  67*  p 

Saint  Jojeph.  Son  admiration  touchaHC  ce  que 
rondifoic  de  Jefus-Chrift  ,  13c 

Jotii/Jance  Sc  ufage  des  créatures ,  leur  ditré- 
pence  ,  t6i 

Jour  parfait  de  l'homme  ,  8.  Béatitude  re- 
gardée comme  un  feul  jour,  158 

Joie  chréiienne  ,  fondement  de  la  grari:ude, 
f  6^.  Elle  cft  naturelle  à  l'amour,  ibid.  pourvue  i 
on  en  connoîc  peu  les  fujecs  ,  iljui.  quels  font  ces 
fujets ,  li/ii.  Joie  humaine,  joie  véritable  ,  leur 
différence,  i^;.  tîT  juiv.  Qui  font  ceux  qui  font 
dignes  de  la  joie  que  JefusChrift  a  apportée  ea 
naiffant  j  i^ç.  0"  juiv.  Joie  en  faifant  les  au- 
mônes volontaires,  317 

Jugemms.  Comment  l'homme^fe  délivre  de  la 
craiuce  des  ju^emensdc  Dicu  ,iS.  ©"19.  doivent 
confolerles  )ufrcs,  11.  Jug.:mens  que  les  hommes 
fonr ,  font  fouvent  téméraires  ,  i  :  ^.  ne  nous 
fervent  de  rien  ,  ibid.  Régies  qu'on  doit  garder 
dans  les  jugemens,  107.  Ci^  f.  Nous  iîc  pouvons 
nous  juger  nous-mêmes ,  106.  Jugeaiinî  témerai- 
res  injuftes ,  13^ 

J'iifs.  Comment  faint  Paul  les  humilie,  ^g. 
Comment  il  arpaifc  leurs  ditfércnds  avec  les  Gen- 
tils ,  ihid.  Leur  dépuration  à  faint  Jean  ,  yj. 
Ils  n'écoient  difcipîcs  que  des  Prophètes,  191. 
Il  y  a  trois  fortes  de  Juifs  par  rapport  aux  Chré- 
tiens ,  lit.  Leur  efprit  defervitudc  ,  114.  Juife 
Chrétiens,  ii;.  Tentations  des  Juifs,  aufv-juel- 
les  les  Chrétiens  ne  font  pas  fujets  comme  eux, 
iji.  Corruprion  du  cceur  de  leurs  Docteurs; 
2.74. 

IxitMie.  Voïez   Parabole. 

Jufics,  leur  ;  onheur  ,  i^l 

Jf.ftice.  AvertilTeraent  de  la  juftice  de  Dieu , 
tr.  Amour  de  la  juftice  &:  le  commencemenç 
de  !a  pénitence  ,118.  Juftice  chrétienne  ,  ce 
que  c'eft  ,  1 5  j.  comment  on  la  pratique  ,  fes  de- 
voirs ,  ibid.  CT*  fuiv,  ComiEeuc  ou  pechs 
■fonue  la  juftice ,  ij^^ 
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Z^^Z'^Z^  ^2  Dieu.   Il  y  en  a  une  infinité  qu^ 
les  hommes  font  incapables  d'enteuJre  ,  ^7 
Larmes  des  pénitens  plus  agréables  que  la  joie 
des  théâtres,  jj 

Lèpre.  Ge  que  c'eft  que  la  lèpre  ,  349.  Ce 
qu'elle  figure  ,    ibid.  Leprc    fpirituelle  guérie  , 

Lépreux ,  fa  prière  &  fes  circonftances ,  3a. 
Miracle  fair  fur  lui  ,  358 

Le'vain.  Voïez  P.trahole  du  levain  ,  4^5 

Libertins  ,  quelle  eft  leur  impiété,  155 

Loix  ,  les  fuivre  dans  fes  adions  ,  249.3  e- 
fus-Chrift  nous  enfeigne  l'affujettifTement  à  U 
loi  ,  i6\.&  fuiv. 

Louanges  &  bLî  me  s  ,  font  des  adions  difnciles 
^i.  >3.  Comment  l'amour  propre  les  attire  en 
les  rejettant ,  6y.  Les  humbles  en  font  troublés  , 
8^,  Celles  que  Dieu  donnera  aux  hommes,  10$. 
louanges  qu'il  ell  permis  de  rechercher  ,  ihid. 
Ct*  fuiv.  Amour  des  louanges  eirectiellemenc 
mauvais  ,  166.  Il  n'eft  pas  permis  d'en  donner 
par  complaifance  ,  ibid.  Elles  fom.  dangereufes 
pour  ceux  qui  les  reçoivent  ,  'bid. 

Lumières.  lourquoi  Dieu  nous  les  donne,  lyi. 
C^/. befoin  que  nous  en  avons,  6.  O"  f.  armes 
ie  lumière  ,  «?.  on  n'en  tire  point  de  confé- 
quence,  lyi.  on  ne  les  fuit  point  ,  ibid.  voie 
ordinaire  de  les  conferver  ,  183.  La  fainte  Vierge 
en  eft  le  modèle  ,  ibid.  en  quoi  confifte  la  lu- 
mière chrétienne  ,  18^.  Lumière  du  Verbe  qui 
luit  dans  les  ténèbres,  ce  qu'elle  y  fait,  nx.. 
Dieu  eft  toujours  prêt  à  la  donner  ,  xi5.  Die» 
veut  qu'elle  foit  toujours  foumife  à  l'aucoritc 
publique  de  l'Eglife  ,  271.  CT'  ftl-v.  Lumière  In- 
térieure ,  oeil  de  l'amc  ,  378.  FctV^^  Connoir 
fancc. 

Luther ,  fon  fcntimciu  fuc  h  converfion  du 
pécheur  >  réfuté  ,  u? 
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y\/f-^g^^i  pourquoi  l'Egllfc  nous'Ies  propote 
^|'_/ comme  des  exemples  d'une  foi  parfaite^ 
467.  CT'  fui-.  Tentation  des  Mages,  cemmenç 
ils  l'ont  furmontce  ,  z6o.  Dévotion  par:iculiere 
t]ue  l'on  doit  avoir  pour  les  Mages  ,  179.  Leur 
profonde  &:  véritable  adoration,  181."  Leur  dé- 
îcrence  aux  Pafteurs  cràinaires  recompenlée  , 
Zr-^.  La  fermeté  de  leur  foi  ,         iSo,   Cy  fai'vj 

Mahcmit  a  voulu  imiter  Jefus-Chrift: ,  en  éten- 
dant fa  Religion  ,  117.  De  la  Religion  de  Ma- 
Jiomet,  443 

'  '.  Mal.  Me  pas  repouflèr  le  mal  par  le  mal  ,337. 
€7-  fuiv. 

Maladies  fpirituelles  des  hommes  ,  130. 
J'oift^Maux.  Maladies  du  coips  ,  difpofitioa 
qu'elles  doivent  produire  ,  13.  14.  figures  des 
eiîets  des  péchés  des  hommes  ,  349.  C  faiv. 
Elles  font  des  fujeis  ordinaires  des  miracles  de 
Jefus  Chrift  par  lefquels  il  a  prouve  fa  miflîon  , 
ibid.  CS"  fiti-'i. 

'  MartifejiAtion  publique  de  ia  vérité  eft  un  ca- 
raciere  qui  uiilineue  Jefus-Chrift  de  tous  les 
hommes  ,  &  qui  prouve  fa  divinité  ,  iZ5.  Il 
fauve    les  hommes   en  les  inftruifant ,  119 

Miiriagr.  Koces  approuvées  de  Jefjs  -  Chrift  , 
3:1.  ^  fiii-v.  doivent  être  connaûées  félon  les 
loix  de  1  Eglife  ,  324,  Les  défordres  Se  les  dif- 
îer.fiyns  qui  uailïèîic  des  mariages  comment  y 
temcdicr ,  "  31c 

Martyrs  j  leur  efpcrance  ,  34.  Martyrs  pour 
!a  vérité  ,  .141 

'   Marie.  VoVez  Vierge. 

"May.x ^  31'.  Maux,  fléaux  ,  calamircs  ,  affli 
étions  font  des  avertifjemens  que  Dieii  envoie  aux 
Komines ,  Î.O.  comment  en  profiter  ,  ii.  14.  doi- 
Vpht'confnlei:  les  juftes  ,  11.  63-  Ils  font  diJFc" 
îîiiirebn'Iss  diiTérectes  pcrfoaaes  que  Dieu  ii£= 
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iHige,  14.  Maux  de  cette  vie  ,31.  319.    ^ojf^ 
Àdver/îcés. 

Méchans.  Comment  Dieu  les  trompe  ,  171. 
Il  n'eil  pas  défendu  de  fe  fouftrairc  à  la  vio- 
lence des  méchans,  5}9.  Pourquoi  avoir  de  l'a- 
mour &  delà  charité  pour  eux,  379.  Leurs  en- 
trailles font  cruelles  398.  Ils  font  tolérés  dans 
l'Eglife  avec  les  bons,  411.  O"  fu'nj.  La  con- 
duite que  doivent  avoir  les  gens  de  bien  enver? 
ejix  dans  l'Eglife,  ibid.  Il  font  utiles  aux  bons 
&:  les  inllruifent  .  .  41c.  Cir  fui-j. 

Mère.  Trois  vérités  importantes  pour  les  pè- 
res 6c  les  mères  envers  leurs  enfans ,  touchant  leuc 
conduite  1^8.  Pourquoi  Jefus  -  Chriil  traite  fa 
mère  comme  une  femme  ordinaire  ,  &  co.nmenc 
il'lui  commandoit ,  505.  318.  O'' [nixi. 

Mépris.  Voïez  Traitement. 
y  Mérite  y  nous  n'en  avons  que  par  la  grâce  de 
Dieu,  i^j 

MeJJie.  Jefus-Chrift  reconnu  Meflîe  pat  fes  œu- 
vres, 4Ç 

Minijîere  de  l'Eglife.  Comment  s'en  acquitter, 
31?.  Comment  on  y  entroit  autrefois,  114.  On 
iailTe  en  repos  ceux  qui  le  fuient  ,  ibid.  com- 
ment s'y  préparer,  iiç 

Minières  de  Jefus-Chrift,  comment  les  re- 
garder, 100.  C2^  fni^.  ce  qu'ils  font,  i^w/.  pru- 
dence qui  leur  efl;  nccefTaire  ,  I44 

Miracles.  La  plus  grande  preuve  de  la  mif- 
fîon  de  Jefus-Chrift  ,  4^.  Premier  miracle  ds 
Jefus-Chrift,  317.  Mirac/e  de  Jefus-Chrift  fur 
le  lépreux,  5x8.  Pourquei  Jefus-Chrift  défend 
au   Lépreux  d'en  parler  à  perfonne  ,  3^9 

Mifcrahle.f.  Pourquoi  avoir  de  l'affiçur  Se  de 
la  charité  pour  eux,  j7f 

Mifere.  Comment  Dieu  a  accoutumé  d'agiç 
fur  lésâmes  avant  de  les  délivrer  Àe   leurs  mi- 

fF^">   .  .       .  53  î 

■'   Miferùorde  àz  Dieu  infîais  ,   5^4.  Ses   quatre 

bafcs,  la  bc?K{éj  l'huiniHcç  ,  la  modérati0a& 
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Ja  patience  ,  359.  400.  Ses  entraiHes  ,  i^t 

Mijjicn  de  Jelus-Chtift,  fes  miracles  en  fonx 
la  plus  grande  preuve  ,  4j 

Modérution  Chrétienne.  Ce  qu'elle  fait  ,  foa 
Utilité,  cft  d'obligation  j  fon  étendue  ,  ^8.  55. 
400.  Il  faut  y  former  les  enfans ,  5j.  défautfdc 
modération  contraire  à  la  charité,  60 

Modefîie  ,  ce  que  c'eft  ,  î8.  Foje-^  Modéra- 
tioB. 

Monde  ,  fes  détéglemens  mcm«  ont  quelque 
chofc  Je  confolant ,  55.  Langage  du  monde, 
J51.  Le  monde  entier  eft  une  hôtellerie,  très- 
bon  à  quitter,  14-7.  155.  1^1.  On  n'en  peut 
ufer  que  par  néceflité  ,  iji.zj?.  Les  amateurs 
du  monde  n'adoreni  point  Jefus-Chrift  ,  181. 
font  adifs  6c  réuffifTent  ,  146.  ne  font  rien  de- 
vant Dieu,  iji.  O"  fuiv.  font  toujours  pau- 
vres ,  151.  Ce  que  c'eft  que  de  ne  fe  pas  con- 
former au  monde  ,  190.  Grande  difficulté  de  ne 
s'y  pas  conformer  ,  ibid.  O"  furv.  ^Î6.  tT  fttiv. 
Les  imprcffions  du  monde  oppofces  aux  incli- 
nations chrétiennes  ,  i86.  La  difficulté  de  ré- 
fîfter  à  fes  imprefïîoHs  ,  ibid.  &  juiv.  Comment 
y  réfifter ,  ztit/.  il  fegliflèpar  tout,  410.  moyen 
qu'il  ne  nuifepas,  411.  Cî^  fui'v. 

Mort  ne  doit  paroîtrc  affreufc  à  un  Chrétie», 
«î,  cft  le  commencement  du  bonheur  des  ju- 
ft^s,  iÎ9 

Mortification,  On  la  peut  pratiquer  dans  une 
vie  commune  ,  49.    fa  néceflîté ,    zé'4.  O'juiv. 

Moyfe  &  faint  Jean  ivangelifte  ,  leur  para- 
lelle  Scieur  didérence,  20^.  cft  le  premier  Le- 
giflateur,  lij 

Myflcres.  Dieu  les  tient  d'ordinaire  danr  le 
fecret.  Il  ne  les  manifefte  que  long-temps  après 
Icui  accomplilTcment ,  Si.  O'fiiv» 
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"^T Alljance  de  Jefus-Chrifl:  manifeftée  &  ca- 
Jiy  chée  en  même -temps  aux  Juifs  ,  pour- 
quoi ,141.  Annoncée  par  les  Pafteurs  ,  152.. 
Nous  devons  délirer  d'y  participer ,  175 

Ne'ceJJaire.  Comment  les  chofes  dumonde  font 
occciraires  &  non  ncceiTaires  xî4.  1^9. 

KicB  n'eft  préfentement  néceffaire  à  l'homme 
que  Dieu  ,  154.  Comment  les  autres  chofes  font 
néceffaire  s ,  iW, 

KeceJJiiéj  ,  recourir  à  Dieu  dans  les  néceflités 
temporelles  ,65.  &  fiiiv.  des  riches  &  des 
pauvres  ,  157.  La  neceffité  ne  confifte  pas  dans 
un  point  précis  ,  ibid 

Négligente  ,  efpecc  de  fommeil ,  5 .  fon  dan  - 
ger  ,  ibid.  ZfT  fuiv. 

Kô(e  ,  pourquoi  Jefus-Chrift  y  aflîfta  ,  i  ii. 
pourquoi  la  faince  Vierge  s'y  trouva,  jîj.C'* 
Juiv,  comment  Jefus-Chrift  y  eft  invité  ,  314. 
Ct-  Jttrv.  Celles  de  Jefus-Chrift  avec  l'Eglife  ,326. 

Nuit  du  pécheur,  ^.  7 


OBéiffance  de    la  fainte  Vierge  ,  85.    Bon- 
heur   des  vrais   obéiftàns  ,   ibid.    la    plu- 
part du  monde  deftinés  à  obéir,  30$ 
Obfccratio»  f  ce  que  c'eft,                               285 
Oeil   de  l'ame,  lumière  intérieure,             378 
Oewures  y    de  trois  fortes,  5.   is.  Il  y  faut  de 
ïa  patience  ,  31.  On  ne  connoît  pas  les  oeuvres 
de  Dieu  dans  le  temps   qu'elles  arrivent  ,   73. 
TDien  les  cache  81.  C^/wix'.  Les  œuvres  de  Jefus- 
f^hrift   le  font  connoîrre  pour  le  Meflîc,  4^ .  4(f. 
jîonnes  œuvres  ,  en  éviter  l'éclat ,                   359 
0,y/;:i5wj  QiiJKaires  font  périr  ceux  qui  les  fui- 
•Kcat  .  384 
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Ordres  de  Dieu  ,  dangereux  de  s'en  cloî^neTs 
Si.  d'où  vienc  que  Moyfe  6c  Jcremie  y  rélilîenc 
&  que  la  fainte  Vierge  n'y   réiîfte  pas,  S8 

jO^Mf;/ ,  caufe  la  contencicn  &  la'ialouGc, 
II.  Les  péchés  dans  lefquels  nous  Tombons  ,  ibnc 
àts  punitions  de  noue  orgueil  ,  57.  doit  être 
rabaiirés,  pour  recevoir  JefusChri/l,  ixr 

ûrgmilleux ,  7! 


PAix  du  monde  combien  dangercufe  ,  xç. 
Paix  du  monde  ,  paix  de  Jefus-Chrifl , 
leur  diftérence  ,  64.  Effets  de  la  paix  de  Jefus- 
Chiift  ,  6<).  Paix  faulTe  ,  175.  Comment  confer- 
vcr  la  paix  avec  les  hommes ,  345.  Paix  du  Chié- 
tien  ,  40Î.  CiT'  fuiv. 

Paraboles  ^  celle  du  figuier  ,  i5.  celle  del'i- 
vraic  ,411.  C?"  fuiv.  celle  du  grain  de  fenevé, 
pcopre  à  l'Eglife  &:  à  fa  Docliine  ,  &:  non  â 
aucune  autre  P..elic;ion,  449 

Paraljfte  ,  ce  qu'elle  figure  ,  3îO 

Pardon  des  offènfes  ef:  une  obligation  de  ju- 
fÇce,  _  I57-43Î- 

Pdr^ow?;^}' feptante  fois  fept  fois,  i7f 

Parole.  La  parole  de  Dieu  fera  notre  Juge, 
2.99.  On  la  reçoit  irai  eu  trois  manières ,  toc. 
Qn  la  reçoit  bien  en  trois  manières  contraires, 
ioi.  Comment  elle  cfc  un  pain  ncurrilTant  ,/W. 
40Î.  Ce  que  c'cd  &  ce  qu'elle  fait,  40^ 

Paffion.  Vie  de  paffion  ,  t.Onconfake,  mais 
c'eft  pour  les  fuivre  ,  S9.  Sont  des  dieux,  151» 
Paffions  font  lenverfées  par  d'aucres  paffions  , 
2/1.  Paflîons  contagieufes,  34^- 

Pafieurs.  Grands  abus  qui  fe  glifTcnt  faci- 
Içment  dans  le  commerce  des  fidèles  avec  leurs 
Pafteurs  99.  O"  /uiv.  Voïez  Directeurs.  Remèdes 
à  ces  abus  ,  ici.  C^  fuiv.  Leurs  qualités  vérita- 
bles ,  ibid.  &  fuiv.  Refpeci  qui  leur  e!l  dû  ,  101. 
Isur    fidélité  ,    en   quoi  elle    conlîfte  ,      loj. 
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^Rafteurs  de  Bethléem,  pourquoi  Dieu  leur  mani- 
■fefte  la  iiailTance  de  Jefus-Chrift ,  148.  Le  bou 
ufage  qu'ils  fonc  de  la  grâce  que  les  Anges  IcuL* 
procurent  ,  lyz.  Fadeurs  qui  imitent  les  Do- 
â:';urs  de  la  loi  ,  qui  étant  iniiiuics  du  lieu  où 
devoit  naître  Jetas- Chrift  par  une  tradition  vi- 
vante ,  ne  fe  mirent  point  en  peine  de  l'aller 
chercher,  ij^.&'  fuiv,  leur  principale  qualité, 
313.  CT  Juizi.  Difficultés  de  leur  charge,  ibid. 
ils  font  quelquefois  îa  caufe  du  falut  des  uns!, 
&  fouvent  la  caufe  de  la  perte  des  autres  ,  pour 
trois  raifons  ,  i,y6.  &  fiti-v.  Voîez  Direcleiir. 
Ce  que  fait  leur  charité  ,  z^6.  font  fouvent 
de  l'ivraie  4x3.  ont  deux  forces  de  maximes, 
4:4.  il  eft  contre  l'ordre  de  ne  pouveir  les 
imiter ,  457 

Patience  y  de  deux  fortes,  fe  pratique  en  plu- 
iîeurs  manières,  ;o.  Pourquoi  Dieu  eft  appelle 
le  Dieu  de  patience  ,  jç.  La  patience  produit 
l'union  des  coeurs  ,  ibid.  Elle  ppifeftionne  ceux 
qui  veulent  fervir  Dieu  ,  271.  Ce   qu'elle  fait. 

Patient.  Dieu  eft  patient ,  parce  qu'il  eft  éter- 
nel,  81 

Saint  Paul.  5a  grande  recbnnoilTancc  des  grâ- 
ces de  Dieu,  ^x^.  V  fuiv. 

Pauvres.  Leurs  nécc/îîtés  ,  leur  charité,  158, 
leui:  confolation  ,  157.  ont  moins  d'obftacleau 
^alut ,        ^  249 

Pawvreiè  temporelle  &  fpirituelle  ,  ne  s'en 
point  plaindre  ,  76.  0"  f.  Pauvreté  de  l'homme  eft 
fon  néant  de  mérite  ,  i6\.  &"  f.  Qui  font  ceux, 
qui  reconnoifTent  cette  pauvreté  humblement  , 
174.  Elle    approche  les  hommes  de  leur  falut, 

Payens ,  ne  penfoient  point  à  étendre  leur 
religioii ,  I  zf 

Péihé ,  fes  effets ,  7.  Péchés  dans  lefquels  nous 
tombons  ,  font  des  punitions  de  notre  orgueil , 
^7.  conflfte  dans  l'amoui:  des   créatures  ,  ^6^g^ 
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par  l'Incarnation  de  Jefus-Chrift  nous  apprenons 
la  grandeur  du  péché  ,  Se  la  faintcté  de  Dieu  , 
193.  péchés  ^rorfiers  comben  on  les  doit  crain- 
re  ,  li.  li.  péchés  fpirituels  ,  i^rW. péché  véniel , 
ce  qu'il  caule  ,  j.  doit  toujours  être  évité,  341. 
péchés ,  fautes  ne  furpaflcnt  point  la  miféricordc 
de  Dieu  ,  î7>.  Comment  fouffrirfes propres  pé, 
chés  51.  comment  en  faire  un  bon  ulage  ,  77. 
il  faut  les  haïr  èc  les  punir,  119 

Pécheur^ ,  leur  nuit ,  6.  Comment  fe  fait  la 
converfîoD  du  pécheur,  148.  doivent  faire  voir 
leur  guérifon  ,  S'-^j-  Un  pécheur  n'eft  digne  de 
tien,  jS7 

Pénitence.  C'eft  le  commencement  de  la  vie 
chrétienne,  118.  fa  néceflîté  ,  ii'td.  QucWt  eft 
celle  qui  doit  commencer  la  converiîon  ,  ibid. 
^  l'ùv.  Pénitence  des  Juifs ,  érablifTemens  hu- 
mains, xji.  Elle  eft  plus  parfaite  dans  l'fglife 
que  parmi  Ici  Juifs ,  ibid.  jurqu'où  doit  aller  la 
y énirence  ,  2.^4 

PfW/fK/ véritables ,  rares,  î^ 

Penfées  Comment  faire  frudifier  les  bonnes 
penfées ,  1 84.  ^  fuiv. 

Père  célefte  ,  père  terreftre  ,  iio.  pères  &  me- 
tes  ne  fe  doivent  coniidérer  cemme  les  maîtres 
Àc  leurs  enfans ,  199 

Perjécufions  intérieures  des  Jtiftes  ,  14» 

Pefles.  Voïex  Maux. 

Peuple  de  Jefus-Chrift,  quel  il  eft  ,  i^f 

Piété  y  fes  devoirs  eflentiels,  en  quoi  elle  con- 
iîftc,  I  }^  O"  f.  Piété  faulTe  attire  des  louanges , 
1^6.0"  fuiv..  La  piété  folide  renfermée  dans 
deux  devoirs  ,  569.   O" /. 

Plaire.  On  ne  doit  pas  cherchera  plaire  pac 
les  louanges  ,  166 

Pompe  des  hommes  ,  8,ï 

Prédicateurs  ,  il  faut  que  Dieu  conduife  leur 
langue,  39.  leurs  qualités,  ^i.  leur  office,  310. 
Ceux  qui  font  trafic  de  la  parole  de  Dieu  ,  201. 
Ceux  q^ui    cherchent  le  commerce  du  moudji 
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fûot  ipprendrc  à  parler  ,  iij.  Qu'ils  imitenç 
laint  Jean  Bapcifte  ,  i  u .  La  plupart  font  des  va- 
fcs  pleins  d'eau  ,334.  Ils  doivent  fervir  d'exem- 
j>Ie  ,  _  ^        457.   Cr  f, 

PrédicatioK  y  comment  s'y  préparer,  115.  La 
prédication  de  S.  Jean  a  pour  principal  point  la 
pénitence  ,  118.  Comment  on  entend  les  prédi- 
cations, 237 

Préférence  mauvaifc  que  l'on  a  pour  les  Pa- 
lpeurs, IC9 

Préjomftion  cft  une  pctitefTe  d'efprit,         337 

Prêtres.  Devoirs  envers  les  Prêtres,  361 

Prières  fortes  &c  redoublées  ,  marquées  par 
le  mot  ^'obfecration  ,  28^.  recourir  à  la  faintc 
Vierge  pour  obtenir  le  don  de  prière ,  551.  Priè- 
re véritable,  prière  faufle  ,  3^1.  ^  /•  Prière  du 
I^épreux  ,  551.  Prière  du  Centenicr  de  l'Evangi- 
le contient  deux  vérités  ,  364.  Cï^  fuif.  Dieu 
exauce  les  prières  quoiqu'accompagnces  d'imper- 
fedions ,  39t.  Prières  &  actions  de  grâces  doi- 
Tent  être  inféparables  ,  451 

Privation ,  en  quoi  elle  doit  confifter  ,  1 30. 
Jafouflrir  avec  tranquillité  ,  26e.   Ô'futv, 

Prochain  ,  il  eft  néccfTaire  quelquefois  de  lui 
faire  connoître  qu'on  l'aime  ,  96.  juflice  qui  lui 
eft  due,i  jj.Jefus-Chrifts'eft  rendu  notre  prochaia 

Proche,  comment  le  Seigneur  nous  eft  proche  ^ 
€0.  C^  jurv. 

Prophttie.  t)on  de   prophétie,   ce  que  c'cft^ 

Profpérité  defavantageufc  au  falut ,  149 

Pnjlernemint  du  corps  ,  image  de  la  dif- 
pofition  de  l'cfprir.  5^1 

Providence  ^  impiété  de  ceux  qui  n'y  font  pas 
foumis,  '  ijÇ 

Prudence.  La  prudence  chrétienne  va  toujours 
à.  fe  cacher  oc  à  s'obfcuicir  foi-même ,  144.  Pru* 
«iciice  timide,.  43^ 
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Pri'dcns  du  monde ,  comment  ils  fervent  d'e- 
xemple à  ceux  qui  veulent  plaire  à  Dieu  ,    i^o» 
151.  N'être  pas  prudent  à  fes  propres  yeux,  55^ 
Pfeanmes  ,  ce  que  c'eft ,  ^iS 

Puijjlwcc  de  Dieu  paroîc  plus  en  s'abailTant , 
^u'en  s'élevant  ,  191.  Puiffance  de  Jefus-Chnll 
dont  le  Lépreux  ne  doutoit  pas  ,  5 s 3.  LesciFets 
ordinaires  &  extraordinaires  de  la  puiiTance  de 
Dieu,  leur  diftérencc,  594,  CT-yii-y. 


QU alites  Immahics  y    peu  de  chofe    derant 
Dieu,  14c.   leur  danger,  1^1.  i^i. 

^  .'.erelUs  qui  rompencla  paix  ^  d'où  elles  vien- 
nent, 34i 
R 

Jl  I.bt'Js  qu'éprouvent  les  gens  àc  bien  , 
^\   avantageux  ,  1 87 

R£<cnciuation.  Comment  Dieu  en  accorde  U 
grâce,  lii 

Redfm'stiof!.  Ce  mot  pris  pour  la  félicité  ,  dont 
Dieu  récompeufera  Tes  élus ,  if 

/ff^jîe.  Comment  Dieu  l'établit  dans  un  coeur, 
148. 

Religion  Ca)  chrétienne  n'cft  qu'amour',  ^4. 
Son  excellence  au-deifus  de  toutes  les  autres  Re- 
ligions ,  130.^^  /.  Au  defîus  de  celle  des  Juih, 
a<f.  €^  /.  De  la  véritable  Religion  ,  14.7.  El- 
le eft  la  plus  ancienne  ,  iz8.  Sa  confoimicc 
avec  la  raifoij  ,  ^çjf.  Religion  chrétienne  ,  Egîi- 
fe  ,  do£ttine.  Idée  de  l'Eglife  ^'  de  li  doûrinc 
chrétienne  qui  la  forme  6»:  la  rend  lerv/iauraede 
dfDieu,  441.  &  f  JLeur  petitelTe  ,  leur  éten- 
due ?'  leur  force  ,  ibid.  Leur  différence  d'avec 
celle  de  la  Religion  de  M.ihomet  ,  44'- 
illcs  ont  é.é  prédites  ,  447.  On  fuit  la  Religioqi 
Oçi  i'on  fe  trouve  fans  l'examiner,  ^ojet^Uop- 
mes,  4i3 
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,  Seprochej.  l'ourqiioi  ils  troublent  les  hommes, 
S7. 

Jieprotfvés  ,   ils  feVvent  les  élus ,  74 

Jtcpiitatioti  de  pié:é  ai;ée  à  acquérir,  17^ 

RefiirreH^tn,    Comment    Jelus-Chnlt   fera   la 

xefurreclioa  de  plulk-urs,  157 

Retraite,   folicude,  fjs  avantages,   11 5.   C?" /, 

eft  quelquefois  nécejraiie  ,  ^ii^j.    Peu  de  gens 

la  ga.dent  &  l'aiment,  m.  CT' /. 

Jfevctller  Jefus-ChDll,  ce  que  c'eft,  391 

Ric')es  ,  leurs  nécedités ,  1^4 

RicheJJcs  »    leur  poireilîon  n'eft  pas    mauvailo 

par  elle  même  ,   174.  Ce  n'elt  pas  aifez  qu'elles 

ne  nuifent  pas ,  elles  font  encore   incapables  de 

nojs  être  véritablement  utiles  ,  iSS-  Leur  dan- 

Royaume  de  Dieu,  ce  que  c'eft  ,118.  foye-:^ 
Doctrine.  On  doit  le  dcluer  continuellement  , 
IJ7.  Comment  Dieu  règne  dans  le  coeur,  z?2. 
l'établir  en  nous ,  448 

Ruine,  Comment  Jefus-Chrift  fera  la  ruine  de 
jluûeurs,  zi6.&f.- 


Ç*  Acr'tfices  y  ViBimcs.  Ces  mots  portent  î'ef- 
^3  prit  à  concevoir  quelque  choie  d'extérieur 
»^a'on  oflre  à  Dieu  ,  z88.  Quels  doivent  être 
«eux  des  Chrétiens,  ibid..(j7'  f;. 

Sages.  îs'ctic  point  fage  à  fcs  propres  yeux, 
336. 

Saints  y  leur  peine  en  cette  vie,  i6.  Ils  ne  font 
proprement  que  pour  Dieu,  m.  Dieu  les  cache 
fouvent ,  ;6ii</.  Dieu  les  prête  quelquefois  aux 
hommes  pour  quelque  temps  ,  tbid.  Il  y  en  a 
que  Dieu  ne  faii  jamais  voir ,  ibid.  Saints  in- 
connus font  quelquefois  les  plus  grands  ,  ii.d 
Invocations  des  Saints,  36c.  Pourquoi  Dieu  en 
fufcitc  d'extraordinaires  ,  439.  ce  que  le  met  de 
iaint  fîgniiîc  ,  397 

Savans ,  vcritâblcs  &  faux  ,  :  8«.  S7 1 
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Sauveur.  Comment  Jefus-Chrift  e(ï  Saureifr, 
îi^.  119.  Ml.  ijS-  ^S°' 

Scdïidale.  de  Jcfus  -  Chrift  ,  cîl  un  défaut 
jcnéral  qui  le  renconcre  dans  tous  les  ama- 
rcurs  du  monJe  >  49.  Comment  les  juge- 
lies  s'enfcandalifent ,  ^o-  Occafions  où  l'on  peut 
fe  mettre  au  delTusdes  Icandales  ,  &  régies  qu'il 
y  faut  Tuivre  ,  4^.  Scandale  naturel  qui  s'élevc 
dans  l'elprit  des  perfonnes  moins  fpirituclles 
i^)ar  la  vue  de  l'état  du  monde  Se  du  peu  d'ordre 
qui  y  paroîc  dans  la  diilribuiion  des  biens  exté- 
rieurs, KemeJe  à  ce  mal ,  131. 136.  Coniîdéiatioa 
pour  le  diminuer  ,  ihid.  .Voyt\  Edihcacion  » 
«xemple  , 

.SV/fwce humaine,  fcience chrétienne  ,  186.  Ds- 
iîr  des  Iciences  inutiles,  130.  Ceux  qui  tirenc 
vanité  de  la  fcience  ,  101.  La  fcience  de  la  cha- 
rité comprend  toute  l'Ecriture,  187 

Se  herejje  ,  ennuis  .  comment  y  fupplécr  ,  iS|. 

Seoet  dans  les  chofes  de  Dieu  ,  8i 

Sénevé.  441.  Voïez  Parabole.  Elle  ne  peur 
convenir  qu'à  la  Religion  chrétienne  ,  44^ 

Sentiers.  Ce  que  c'ell  que  de  les  drclFer,     iii 

Sentimens.  Souffrir  les  différences  de  fenti- 
mens  ,  jj.  ce  que  c'eit  que  d'avoir  les  mêmes 
fcntimens  que  Jefus  Chrift  ,  183. 184 

SéparatUn  du  monde ,  propre  à  attirer  Dieu, 

Sermons ,  doivent  être  faits  par  l'e'prit  de  Oiea, 
117. 

Serzfittide  des  liiiù  f  114 

Servir  les  autres  en  fe  fervant  foi- même  ,  75 

Siècle.  Voïez  Monde. 

Signes q[ii  précéderont  le  jugement,  pourq-ioî 
l'Eglife  les  propofe  aux  fidèles,  i^.  F^oye-:^  Eglife. 
On  les  doit  regarder  comme  déjà  arrivés ,       17 

Simeon  ,  fa  ptophctie  touchant  Jefus-Chrift, 
136-  i^  ftiiv. 

Simples  ,  Dieu  n'aime  «qu'eux  ,  iix.  C^  fni'V, 
Toujours  fupplantés  ,     14^.  Souvent  très-f.- 
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vans  dans  l'Evangile  ,  13  5.  C'eft  à  eux  que  Diei* 
fe  faic  connoître  ,  145^ 

Solitude  Voïez  Retraite. 

Sommeil  ,  de  deux  fortes  ,  d'illufion  ,  2.  d'oi- 
fivetc  &  de  négligence  ,    5.  Le  fommeil  naturel 
a  des  bornes,  mais  le  fpiricuel  n'en  a  point,  ç 
Souffrances.    Sont   la   mefure    de  l'amour   de 
Dieu  pour  fes  élus,   241.  244.  Elles  font  néccf. 
Maires,   439,  Ce  qu'il  faut  foutîrir,         ii.C^^jt 
Stérilité  couchant  l'Ecriture  6c  dans  les  entre- 
tiens de  piété  ,  d'où  elle  naît ,  407 
Stoïciens.  Courte  durée  de  leur  vertu,        ixy 
Sucth  malheureux  des  gens  du  monde,  i^^ 
Superflu.  Perfonne   n'en  ert  le  maître.       1^7 
Supérieurs.  Voïez  Directeurs  ,  Payeurs. 
Sûreté.  Une  partie  de  notre  fureté  confifk  à  ne 
Bous  tenir  jamais  âirùrés,  3^1 


TAlens  ,  ne  font  pas  toujours  les  bons  mînî- 
ftres,    xO^.Vc'itz  Qualités  humaines. 

i  émoignages  Ceux  de  faint  Jean-Baptifte  ,217. 
f^fuiv. 

Tempérance  chTQÙenne  j  en  quoi  elle  confifte, 
1 54.  Comment  on  pèche  contre  la  tempérance  , 
ibtd.  Celle  à  laquelle  Adam  auroit  été  obligé  , 
164.  Celle  des  coupables,  ibid. 

Templtes.  Les  plusdangcreufes  font  pour  ceux 
qui  s'engagent  dans  des  emplois  où  Jefus-Chrift 
ne  les  appelle  point,  381.  il  y  en  a  de  cachées 
&  de  manifeUes  ,  3F  3.  Kemedes  contre  les  tem- 
pêtes du  fiecle ,  389 

Temps.  Le  ménager,  9tf 

1  éuéhres  Ce  que  faint  Jean  entend  par  les  té- 
nèbres dans  Icfquels  la  lumière  luit,  ôc  qui  ne 
la  comprennent  pas,  xii.   &  fuiv. 

Tentation.  Grandes  tentations  des  Juifs  auC 
quelles-les  Chrétiens  ne  font  point  fujets  comme 
eux,   1 3  X,  Tentations  des  Mages,  commsnril* 
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ront  furmont^e,  z68.  169.  Tentations  touchan: 

les  vérités  pratiques  ,  ibid.  tlles  font  comparées 

aux  pluies,  aux  vents,  au  tempêtes  ,171.  Celles 

des  gens  de  piété  ,  ijo.  CT"  Juiv.  De   ceux  qui 

commencent ,  ibid. 

Timidité  àcs  Apôtres,  591' 

Théâtres.    Larmes  des  pénitens  plus  agréables 

que  la  joie  des  Théâtres,  jy 

Thefjalonicieiis.  De  quoi  laint  Paul  les  loue  , 

432-- 

Tolérance  y  qu'il  faut  avoir  pour  les  méchans,' 

414.0^  (uiv. 

Traitement.  Mauvais  traicemcns,  pourquoi  nous 
l'es  devons  fupporter avec  patience,  165 

Trjrjformation  contiouelle  que  faint  Paul  de- 
mande aux  Chrétiens ,  IS'f 

Travail.  Vie  laborieufe  avantageufe  au  falut, 
148.  149- 

Tïéjor  précieux  qui  refte  dans  la  bouche  du 
fage,  i8Ç, 

Trifîcjje  y  fujet  Je  joie  ,  J4.  elle  eft  naturelle 
à  l'amour  ,  ibid. 

Tromper.  Dieu  ttompe  les  hommes  par  leur 
propre  malice  ,  z-j% 

T  o'.thie  de  la  faintè  Vierge  à  la  falutation  de 
l'Ange  ,  différent  de  celui  du  commun  des  hom- 
mes ,  86.  O"  f.  On  ne  doit  pas  fe  troubler  des 
afRictions ,  52^.  40^.  Remèdes  contre  les  trou- 
bles ,  îbid^ 
V 

FAnité  fait  quitter  la  retraite ,  114 

Vtn^^îAïue.  V'oïez  f'^wdicati^.  Vengeance 
n'elt  pas  permife  même  par  la  raifoQ  ,  J5S. 
faux  prétexce  pour  l'excufer ,  ibid, 

J^'eniel.  Péché  véniel  doit  toujouts  être  évité, 
341. 

y'erbe ,   Il  eft  feul  la  vie  des  Ames  ,  lop,  i\o 

Vértté.  vérités  dont  l'igliie  nous  inftruir  dans 

i'Eyangile  du  preraiei  Dimanche   de  l'Aveac  , 


iï.  Ù"  f.  Ménager   les    vérités  félon  le  tefnps  , 
i^.  Rien  de  plus  admirable  que  la  condefcenden- 
ce  de  Dieu   dans  la  difpenfation  de    fes  véricés^ 
ibtd.  On  y  peuc  faire  beaucoup  de  fautes  ,  tbid^ 
pourquoi  Dieu  nous  les  découvre  ,   171.  <T'f» 
La  caufe  pourquoi  on    rend  inutile  la  vérité  , 
iSi.  ^/.  L'opppûtion  à  la  véiité  eft  une  humi- 
liation continuelle  ,    40   Le  cœur  en  cfb  le  licil 
naturel  ,    84.   tUc   feule  peut  juger  ,   Ï09     Sa 
iiîanifcftation  f-H  une  preuve   de   la  divinité  de 
Jefus-Chrift  ,  116.  Dieu  a  voulu  qu'elle  précé- 
dât toujours  le  menfonge  ,  117.  la  diftinguerde 
celui  qui  l'enfeigne  ,   119.  Les  viais  fidèles  font 
ce  qu'jls  peuvent  pour  s'y  alFujettir,  lôj.  Savoir 
les  vérités  fans  les   aimer  ,  c'cft  ne   les  pas  fa- 
voir  véritablement  ,   108.  comment  la  confer- 
•ver  ,    184.   La  vérité  n'eft   pas  indifférente,   il 
faut  qu'elle  nuife  ,  ou   qu'elle   ferve  ,  257.  Ori 
ne  fait   proprement   des  vérités  de  Dieu  que  ce 
qu'on  en  goûte  par  le  cœur,  i^e.  elle  nous  lauvc 
ou  nous  condamne  ,  137.  comment  on  l'eatend, 
ibid.   comment  elle  eft  contredite  ,  ïjj.  La  con- 
tradiâion    de  la  vérité  diftingue  hs  bons   des 
inéchans  ,141.  Martyrs  pour  la  vérité  ,  ibid.  Les 
hommes  ne  la  fuivenc  qu'autant  qu'ils  font  ap- 
prouvés,  167.  en  faire  provifion  pour  le  temptf 
de  la  tempête,    395.   Tentation    touchant   les 
▼érités  pratiques ,  z6%.  l'Sj,  Combien  elles  ren- 
dront coupables   ceux  qui  en  font  dépofîtaires  , 
&  qui  ne  les  mettent  point  en  pratique,  17^. 
Dieu  cache  les  vérités  aux  fuperbes ,  4)  i.  Rendre 
la  vérité  aimable  par  la  douceur,  342, 

Vertu.  La  vertu  chrétienne  a  plufieurs  formes, 
49.  En  quoi  confîfte  fon  fondement  folide ,  76- 
S'élever  à  Dieu  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  137.  Elle  confifte  principalement  dans 
le  renoncement  aux  inclinations  de  la  nature 
corrompue,  r^j.  Vertus  extérieures  conduifenc 
aux  intérieures  ,  174.  Ne  pas  juger  de  la  venu, 
ni  par  les  paroles ,  ni  par  les  aâions  cxtérieui«$/ 
2ome  IX,  £  e 
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366.  La  charité    doit    êcie   la  forme    de  toutes 

les  venus ,       .  4  04 

Vêtement  de  l'ame  ,  11.  13.  Etre  vêtu  de 
Jefus-Chrift  ,  ce  que  c'cft  ,  ihid. 

Viits.  lis  ne  s'apprivoifent  jamais  de  bonne 
foi,  Il 

ViBimcs.  Voïez    Sacrifices. 

Vie.  Vie  commune  ,  49.  Vie  chrétienne  a  plu- 
fieurs  formes  ,  ibid.  La  vie  eft  courte  ,  il  eft 
important  de  s'y  bien  conduire,  15}.  El- 
le ne  nous  efl:  pas  ncccfTaire  ,  1^4.  ijf.  Vie 
de  faint  Jeaiî  dans  le  défert  ,  m.  ZT  fui-j.  Vie 
des  pa/ficns  15.  Vie  éternelle  ,  en  quoi  ellecoa- 
lîfte  ,  10^.  CT"  fiiiv.  Elle  ne  fe  trouve  que  dans 
le  Verbe  de  Dieu  ,  ibid.  Elle  eft  la  lumière  des 
hommes,  iij.  La  vie,  Verbe  éternel,  feule  la 
vie  des  âmes  109.  O"  fiiiv.  Différence  cncie  la 
vie  des  juftes  en  ce  monde,  &  la  vie  future, 
ibid  O'  f.  La  vie  chrétienne  réduits  à  deux  de- 
voirs ,  io6-  (S^  j.  Deux  fortes  de  conduires  dans 
la  vie  fpirituetlc  ,  figurées  par  les  deux  différen*' 
vins  des  noces  de  Cana  ,  531.  335-  Vie  future, 
quelle  elle  fera  ,  %.  O"  f, 

La  fairte  Viergf.  La  plus  parfaite  des  créatures 
81,  L'Ange  Gabriel  lui  eft  envoie  de  la  part  de 
Dieu  pour  traiter  avec  elle  du  myfiere  de  l'in- 
carnarion  lùid.  &  J.  Elle  tient  l'ambafr<3de  de 
l'Ange  fecretce  à  S.Jo'eph,  8z.  Elle  eft  pleine 
de  grâce  ,  même  avant  l'Incarnation  ,  8;.  Ses 
excellences,  ibid,  Les  grâces  particulières  qu'elle 
a  reçues  avec  plénitude,  Ji'/V.  ^7  J.  i  9o.  Voïe^ 
Grâces,  518  O"  J.  Le  bon  ufage  qu'elle  fait  de 
la  vie  inconnue  de  Jefus  -  Chriif  depuis  fa  naif- 
fance  jufqu'au  commencement  de  fa  prédication, 
84.  (y  f.  Tout  ce  que  les  Apôtres  nous  ont  ca# 
ché  de  la  vie  de  Jefus- Chrift  a  été  recueilli  ôc 
renfermé  dans  l'ame  de  la  fainte  Vierge,  ioid.ÇJ' 
jm-v.  Trouble  de  la  fainte  Vierge  à  la  falutation 
de  l'Ange,  différent  de  celui  auquel  les  hommes 
font  fujecsj  87.  caja^crede  fon  humilité  ,  itiV, 
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Elle  obéir  aux  or.irçs  de  Dieu  avec  fînipH- 
cité  &:  humilité  ,  88.  Sa  vifîte  à  faiiitc  Elifa- 
beth  ,  modèle  cxvc'Ient  des  vifîces  des  Chrétiens , 
5t.  CT  /.  V(  ïcz  y'ijttes.  Elle  eft  le  moicîe  de 
l'ufage  que  nous  devons  faire  des  grâces  que  Dieu 
nous  Uit  ,181.  iSj.  Son  éloge,  ib\d.  O"  fui-v. 
Sa  vie,  ibid.  Elle  eft  le  modèle  de  l'ufage  que 
l'on  doic  faire  de  l'Evangile,  i3T-  Son  admira* 
tion  touchant  ce  qu'on  dit  deJcfus-Chrift  ,  ibicl, 
^f  Son  martyre  ,  14=!.  Sa  grâce  fînguliere  d'a- 
voir été  la  compagne  deb  foufîrances  de  Ion  fils 
Jefus-Chrift  pendant  tout  le  temps  de  fa  vie 
voïagere,  241.  Pourquoi  elle  eft  appellée  la 
Reine  Ats  Martyrs  ,  143.  Pourquoi  J.fus- 
Chrift  la  traite  comme  une  femme  ordinaire  303. 
319.  Elle  eft  la  figure  de  l'EgUfe  ,  3x8.  37-9. 
îlle  ne  fc  trouble  point  de  la  réponfe  de  Jefus- 
Cnrift'aux  noces  de  Cana  ,  319.  Pouxquoi  l'E- 
glife  ordonne  de  l'invoquer  au  coromencemeat 
«ie  l.i  recitarion  de  (on  office,  351.  Comment 
elle  obtient  les  grâce  de  Dieu  pour  ceux  à  qui 
Dieu  en  veut  faire  part,  ^zy.  Cr  f.  Elle  eft,  le 
modèle  accompli  de  la  dévotion  parfaite,  350. 
£lle  eft  la  raere  des  p^rfonnes  dévotes  parafes 
incerceiîîons  îiuprès  du  Fils  de  Dieu  ,  351.  re- 
courir à  fon  inicrcellîon  dans  les  vifites  ,98. 
yoye-x^  Mère. 

Vin  ,    (ci  différentes  fignifications ,  505.  & 
fuiv.  Voïez  Eau. 

yi-.dicAtif^tCt  un  ufurpateur  injuftc  d'un  pou- 
voir qui  ne  lui   appartient  pas.  338 

yioieme.    Voïez  Munx, 

Virginité  ,  fes  avanrage.s  ,  3iz.  &  f. 

Vifites  véritablement  chrétiennes  font  com- 
me des  liens  né.eftaircs  à  la  fociété  civile  ,91. 
i^  f.  utilité  de  celLs  qui  fotît  chrétiennes,  9t. 
Vi/îtes  inutiles  &:  d^ngefcufc:  ,  ibld.  C^  faiv. 
précautions  qu'il  y  fnnc  pren i  e  ,  94.  mau- 
vais effets  de  la  p'iipaii  J-*s  vifites  ,  97.  CT* 
Jiiiv,  Trois   régies  pour  rendre  hs  vili:cs  laintes  , 
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à  l'exemple  de  la  fainte  Vierge  ,  96.  t3^//Tcn3j|S 
(de  la  vilît; ,  comment  en  profiter ,  ibid. 

Uniformité  de  la  vie  de  la  fainte  Vierge,  185 

Union  des  Chrétiens  ,  en  quoi  elle  confiftc  , 
5^.  elle  doit  être  fondée  fur  celle  que  Jefus-Chrift 
daigne  bien  avoir  avec  nous  jé.  &  f. 

Vocatiûn  j  on  ne  doit  pas  ladéfircr,  léy.On 
]a  prévient  ,  iij.  n'y  point  réfifter  ,  116.  né. 
çefîàire  à  tout  emploi,  1  ^6.  O" fuiv.  parens  ne 
peuvent  dil'pofer  de  la  vocation  de  leurs  |enfans  , 
300.  Entrée  dans  un  état  fans  vocation  ,  com- 
bien caufe  de  défordres,  587.  C!:^f.  dangers  des 
tempêtes  de  cet  état,  JI3.  Comment  Dieu  traite 
jfouvent  ceux  qui  font  entrés  fans  vocation ,  jSy. 
CT  /.  moïen  de  réparer  le  défaut  de  vocation  , 
?89,  390.  Vocation  précipitée  au  miniftere  de 
l'Egli  fe ,  1 1  { .  C  fuiv. 

^    Voie  du  falut,  en  quoi  elle  confîfte,        Z19 

Vous  du  Seigneur  ,  comment  les  préparer  , 
|ii.  ixx.  Ce  qui  doit  régler  toutes  les  voies 
extraordinaires,  273.  Les  voies  extraordinaires 
rie  font  que  pour  fuppléer  au  défaut  des  moïens 
ordinaires ,  ibid. 

Volonté  de  Dieu  ,  comment  le  lépreux  en 
doutoit  3^3.  i\\.  c'eft  une  impiété  de  n'y  pGS 
être  foumis ,  133,  (T  fuiv.  Volonté  générale  , 
volonté  particulière  de  Dieu,  3jî.  5^6.  Volonté 
de  Dieu  toujours  connue  de  ceux  qui  la  cher- 
chant ,  4oy. 
'   17^^'.  Jouiflancc ,  leur  différence ,     lyi.  ijj 
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APFROBATION, 

J'Ai  lu  un  livre  en  quatre  volumes  inti- 
tulé ;  Continuation  4e s  Ejfais  de  Mo- 
rale fur  les  EpitreSy  fur  les  Evangiles  » 
^  fur  les  M.yfleres.  A  Paris  ce  Juillec 
1687. 

COUReiEK. 


PRiriLEGE  DU  ROL 

LOUIS  'par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi 
de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
âmes  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement  ^Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confeil ,  Piévôtde  Paris ,  Baillifs ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  au- 
tres nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  >  Sa- 
lut, Notre  bicn-amé  Guillaume  Des- 
PREz  fils  ,  notre  Imprimeur  ordinaire  & 
Libraire  à  Paris ,  Nous  a  fait  expoier  qu-il 
déûreroit  faire  réimprimer  &  donner  au 
Public  des  Livres  qui  ont  pour  titre  :  Le- 
vons de  Mathci/iatique  ,  de  Vhyfique  ,  ^ 
de  Gécmétrie  ,  par  feu  M.  l'Ahhé  Prtva$ 
de  Mojieres  ,  de  l  Académie  Royale  des 
Sciences  ;  la  Bible  de  Saci  avec  fes  com^ 
Vientaires  ô*  fet  uçï^s  j  l'Imitation  de  h-, 
'    '  '  E  e  iij 


JuiXIhfîJî ,  parlé  même  ^  fous  le  nom  de  De 
Beuil  j  Injïrucîions  fur  les  difpoftions  qu'on 
~4oit   apporter  aux  S  acre  mens  de  féniteyicç 
(^  d'Euchariflie  5  Essais  de  Morale, 
ParM. Nicole  5  la  Logique  ,  ou  l'Art  de 
penfer,  par  le  même  ;  Hijîoires  des  Varia- 
tions des  Eglifes  ^roîeftames  ,  par  M.  Bof- 
fuet  ;  fes  avertijfemens  auxProteJîans  ;  Ex- 
pûftion  de  la  Doctrine  del'Eglife  Catho- 
lique j  par  Le  ?nême:î  Penfées  de  M.  Pafcal; 
Confejfîcns  de   fai?it   Auguftin ,   traduites 
par  M.  Arnaud  d'Andilly'y   Soliloques  ^ 
hiéditations  de  S.  Augufiin  j  traduites  par 
le  même  5  les  Vies  des  Saints  ;  Penfees  Chre" 
tiennes  pour  tous  les  joun  du  mois  :  Journée 
Chrétienne ,  Hijîoires  choifes  pour  les  Cate- 
chifmes  :  s'il  Nous  plaifoit   lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécefTai- 
res.  A  CES  causes  ,  voulant  favorable- 
ment traiter  l'Expofant ,  nous  lui  avons 
permis   &:  permettons  par  ces    Préfentes 
de  faire  réimprimer    iefdits   Livres  ,    en 
un  ou  placeurs  volumes  ,  &  autant  de  fois 
que  bon  lui   femblera  ,  &  de  les  vendre  , 
faire  vendre  &   débiter  par    tout  notre 
Roïaume  pendant  le  temps  de  quinze  an- 
nées confécucives,  à  compter  du  jour  de  la 
datte  des    Préfentes.   Faifons   défenfes  à 
t©ute;s  perfonnes  ,   de  quelque  qualité  êc 
condition  qu  elles  foient  ,  d'en  introduire 
d'impreirion  étrangeie  dans  aucun  lieu  dç 


îiotre  obéi/fance  :   comme   auffi  a.  tous 
Libraires  &  Imprimeurs  ,  d'imprimer  ou 
iTaire   imprimer  ,  vendre  ,   faire  vendre  y 
débiter  ni  contrefaire  lefdits  Livres ,  ni 
d'en  faire  aucun  extrait ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  d'augmentation  ,   cor- 
rection ,  changement  ,  ou  autres  ,    fans 
la  permifîîon   exprelfe   &:  par  écrit  dudit 
Expo'ant ,  ou  de    ceux  qui  auront  di oie 
de  lui  j  à  peine  deconfifcation  des  exem- 
plaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres 
d'amende  contre   chacun  des  contrevc»- 
nans  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à 
THôtel-Dieu  de    Paris  ,  l'autre  tiers  audit 
Expofant  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  da 
lui  ,    &  de   tous  dépens  ,    dommages  & 
intérêts  :  à  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiitrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &: 
Imprimeurs  de   Paris  ,    dans  trois  mois 
de  la  datte  d'iceîle  ;  que  la  réimprefliori 
defdits    Livres   fera    faite    dans   la   plus 
exaile   conformité    aux    anciennes  Edi- 
tions approuvées  dans  notre  Royaume  & 
non  ailleurs ,. en  bon  papier  5c  en  beaux 
taraâieres  ,   conformément    à   la   feuille 
imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous 
lecontrefcel  des  Préfentes  :  &  que  l'impé- 
trant fe  conformera  en   tout  aux  Regl:  - 
mens  de  la  Librairie  ,   &  notammcnc  à 
celui  du  10.  Avril  172.5.  qu'avant  de  les 


fxpofcr  en  vente  ,  les  manufcrits  ou  im- 
primés qui  auront  fervi  de  copie  à  la  rc- 
impreffion  defdits  Livres  ,  feront  remis 
dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  au- 
ya  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très- 
cher  Si  féal  Chevalier  le  Sieur  DaguelTeau 
ChanceUer   de  France  ,  Commandeur  de 
DOS  Ordres  ;  &  cpi'il  en  fera  enfuite  re- 
plis deux  exemplaires  de  chacun  dans  no- 
tre Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dan^ 
c6lle  de  notre  très-cher  &    féal   Cheva- 
îier  le   Sieur  DaguelTeau   Chancelier  de 
îiance  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes.  Du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex- 
pofanc  &  fcs  aïans    caufe  ,  pleinement  Se 
pailTolement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  ioit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  copie  des  Préfenres  ,  qui  fera 
imprimée   tout   au   lon^  au  commence- 
ment OU  à    la  fin  defdits  Livres  ,  foie 
tenue  pour  dûement  fîgnifiée  ,  &  qu'aux 
copies  coUationnées  par  l'un  de  nos  amés 
&  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  ,     foi 
fôit   ajoutée  comme  à  Toriginel.  Cora- 
piandons    ai^  premier   notre  Kuifller  ou 
Sergent  fur  ce  requis  y  de  faire  pour  l'c- 
^ecution  d'icelles  tous  acles  requis  &  né- 
ceiïaires  ,  fans  demander  autre  permiffioq 
^:  zippûbUaiV  clamsui  de  harp  ,  çhartq 


Normande,  &  Lettres  ace  contraires: 
Car  tel  cft  notre  plaifir.  DonMe  à  Paris  le 
Teizieme  jour  du  mois  de  Juillet  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  quarante  -  cinq  ,  & 
de  notre  Rcgnc  le  trentième.  Par  le  Roi 
en  Con  Confeil , 

S  A  I  N  S  O  N. 

"Regifiré  enfemhle  la,  Cejfton  ci-àejfous  , 
fur  le  Regijlre  XL  de  la  Chambre  Royale 
des  Libraires  (^  Imprimeurs  de  Paris  yN° 
46.  fol.  400.  conformément  aux  anciens 
Reglemens  _,  confirmés  far  celui  du  x%.  Fé- 
vrier    1715.    A    Paris    ce    19,    Juillet 

^745. 

Signé  VINCENT,  Syndic. 

Je  cède  $:  rranfporte  la  moitié  du 
préfent  Privilège  à  Monfîeur  Pierre-Guil- 
laume Cavelier  fils  ,  mon  Aflbcié ,  fui- 
vant  l'accord  fait  entre  nous,  Fait  à  Pariç 
«C  17.  Juillet  174J. 

G.   D  £  s  PS.  EZ. 


Fautes  à  corriger  dans  ce  volume. 

PAge  ^8.  ligne  31.  par  le,  iifezfii 
ks. 

Pag^  8i.  Ug.  lé.  ces  avances,  lifez  ces 
avances. 

Pagepo.  lig  20.  de  jeté  en  Doiu  y  lifez 
de  joie  en  Dieu. 

Page  103.  lig.  9.  meuvemcns, /(/^^ mou- 
vemcns. 

Page  i6z.  lig.  i^.  un  homme  peu,  lifez:, 
un  homme  peut. 

Page  190.  lig.  4  conformer  j  \iCcz  confor- 
mer. 

^age  3  3  6.  lig.  3 1.  nous  ne  pourvons  j  /i- 
/?;?:  nous  ne  pouvons. 
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Échéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  date  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une  amen- 
de de  cinq  cents,  plus  deux  cents 
pour   chaque    jour   de    retard. 
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